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RÉSUMÉ 

Cette thèse a une double vocation: elle présente une lecture des Divers portraits de 

Mademoiselle de Montpensier et fournit la première édition critique complète de ce recueil de 

portraits littéraires publié à un tirage limité en 1659. Notre étude porte sur l'ambiguïté 

fondatrice des Divers portraits: œuvre témoin d'une mode du portrait littéraire qui dura 

moins de trois ans (1656-1659) et livre d'apparat à prétention historique dédié à la mémoire 

d'Anne-Marie-Louise de Montpensier. De la genèse des Divers portraits jusqu'à l'histoire de 

sa réception, les enjeux du recueil sont évalués sous l'angle de ce double statut de production 

mondaine et d'archive aristocratique. Afin de retracer les lignes de force qui accusent de la 

singularité des Divers portraits, notre enquête fait dialoguer l'histoire littéraire et l'histoire du 

livre. Aussi accorde-t-elle une place centrale à l'histoire de la représentation de Mademoiselle 

de Montpensier dont la place est déterminante dans la constitution du recueil. L'appartenance 

des Divers portraits à la mode du portrait. littéraire ayant déjà été attestée, nous consacrons 

une bonne part de notre recherche à l'analyse de son statut de galerie aristocratique dans sa 

dimension autant symbolique que matérielle. La genèse du recueil est d'abord éclairée par les 

portraits d'hommes illustres de cette période. L'examen spécifique du recueil s'établit ensuite 

à partir d'une typologie de.1a société représentée dans l'ouvrage collectif, ce qui nous permet 

de témoigner de la position d'autorité de la princesse de Montpensier dans l'économie 

d'ensemble de l'œuvre. La réception des Divers portraits comme objet patrimonial boucle 

notre enquête : nous montrons que les prétentions mémorielles à l'origine de la création du 

livre coïncident avec la fortune des Divers portraits que consacrent les historiens et 

bibliophiles au XIXe siècle. L'édition critique des Divers portraits complète notre étude à 

plus d'un titre. Les nombreuses notes historiques, littéraires et linguistiques ancrent l'ouvrage 

dans son contexte social et culturel. Quant aux notices annexées à chaque portrait, elles 

fournissent non seulement un éclairage biographique sur la communauté représentée dans le 

volume, mais apportent également des précisions sur l'architecture et la cohérence 

symbolique de l' œuvre collective. 
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INTRODUCTION 

Divers Portraits: Excessivement rare. Tiré à trente 
exemplaires, selon le témoignage qe Segrais , qui 
faisoit rompre les planches devant lui à mesure que 
le tirage s'éxécutoit. La plupart ont certainement 
disparu, puisque des bibliographes assez récents 
révoquent en doute l'existence de ce recueil. Mon 
humble collection renferme peu de livres plus dignes 
d'une collection royale. 

Charles Nodier, Description raisonnée d'une 
jolie collection de livres (1844) 

Notre Parnasse, ainsi que la Cour, veut avoir ses 
modes; et, du moment qu 'un caractère d'ouvrage 
est bien reçu, chacun, sans examiner son génie, 
s'efforce d'en faire autant. Il \ vous souvient dt; 
l'invention des portraits. N'a-t-elle pas occupé 
toutes les plumes du royaume, bonnes ou 
mauvaises? Et cependant, parmi le grand nombre 
de ces pièces, à peine y en a-t-il deux qui méritent 
que l'on en parle. 

Gabriel Guéret, La promenade de Saint-Cloud 
(1669) 

Une simple question est à l'origine de cette enquête: pourquoi les Divers 

portraits de Mademoiselle de Montpensier ont-ils été publiés sous la forme d'un 

livre d'apparat, alors qu'ils illustrent une mode galante dont la vogue dura moins de 

tr~lis ans? Un facteur déterminant a contribué à alimenter cette interrogation: 

l 'histoire de la réception des Divers portraits se divise en deux approches du livre, 

conditionnées par des critères d'évaluation différents. D'un côté, les historiens de la 

littérature classent l'ouvrage dans la catégorie des œuvres mondaines: en 1659, la 

publication de deux recueils, les Divers portraits puis le Recüeil de portraits et 

éloges en vers et en prose, atteste une passagère autonomie du genre du portrait 

littéraire. À partir de ce constat, une réflexion critique s'est élaborée autour de la 

forme du portrait, de ses auteurs de référence et ses modèles, de ses relations avec la 

peinture, de ses enjeux littéraires et sociaux. De l'autre, les historiens du livre ont 



décrit les Divers portraits comme un objet patrimonial à vocation historique. Entre 

ces deux approches, le dialogue a été si ténu que personne n 'a cherché à les 

confronter. En proposant la première édition critique intégrale des Divers portraits, 

nous avons choisi d'engager frontalement ce dialogue: en quoi le recueil témoigne-t

il à la fois d'une mode galante et de la vocation mémorielle d'un ouvrage 

aristocratique ? 

Au XVIIe siècle, que désigne le terme de portrait? D 'après Furetière, il s'agit 

d'abord de la « Représentation faite d'une Personne telle qu'elle est au naturel ». Le 

lexicographe précise que le portrait peut être « l'ouvrage d'un Peintre qui, par art fait 

l'image & la représentation d'une personne. On fait des portraits à l ' huile avec des 

couleurs, avec la plume, le crayon, le pastel, en miniature & avec des couleurs 

minerales en esmail ». Ces diverses techniques picturales n'épuisent pas les 

possibilités du mot: il « se dit aussi de la description qui se fait par le discours, ou 

par écrit d 'une personne dont on décrit si bien les traits & le caractere qu'on la peut 

aisément reconnoistre» 1• À la fin du siècle, le portrait correspond ainsi à une 

description susceptible d'accueillir une grande variété de techniques unies entre elles 

autour d 'un même objectif: donner l'image ressemblante d'un individu. 

Furetière ne prend . pas la peine de souligner que la description par «le 

discours ou par écrit» se réfère toujours . à la peinture à cette époque: son invention 

est" postérieure à celle du portrait pictural dont la genèse , remonte à l' Antiquité2
• Le 

portrait verbal dépend d'une esthétique picturale3
. L'ordre des définitions dans le 

Dictionnaire fait état de cette subordination du portrait écrit au portrait pictural. 

2 

Antoine Furetière, Dictionnaire universel contenant generalement tous les mots françois tant vieux 
que modernes, La Haye et Rotterdam, Amout & Reinier Leers, 1690. 
Le premier récit SUt l ' origine du portrait remonte à Pline l'Ancien (Histoire naturelle, Livre 
XXXV, chapitre CLI) : le portrait devrait son invention à l ' amour d'une jeune bergère traçant le 
profil de son amant avant qu ' il ne la quitte ., Cette version confond la naissance du portrait avec 
celle du dessin et même de la peinture. Une autre légende, rapportée par Cicéron (De l 'Orateur, 
Livre II, chapitre LXXXVI), rapproche plutôt le portrait d'un art de mémoire: le poète Simonide, 
invité à un banquet, est le seul survivant d'une fête . Afm de rendre les honneurs funèbres aux 
convives, il tente de , recomposer de mémoire les traits de leurs visages. Pour une lecture de ces 
mythes, voir notamment l'ouvrage d ' Édouard Pommier, Les Théories du portrait de la 
Renaissance aux Lumières, Paris, Gallimard, 1998 . 
Pour l 'histoire du portrait peint, voir le travail fondateur de Rensselaer W. Lee, Ut pictura poesis : 
humanisme et théorie de la peinture: XV-xvnr siècles, traduction et mise à jour de Maurice 
BROCK, Paris, Macula, 1991 ; et celui d'Édouard Pommier, Théories du portrait. De la 
Renaissance aux Lumières, op.cit. Sur les rapports entre littérature et peinture, voir François 
Lecercle, La chimère de Zeuxis, Tübingen, Gunter Narr Verlag, 1987. L 'étude récente d 'Anne-



Il convient par ailleurs de rappeler l'arrière-plan historique du genre. 

Condensé de deux figures - la prosopographie (description physique) et l ' éthopée 

(description du caractère) - le portrait paraît aux côtés de la chronographie et de la 

topographie. Mis au service des discours d'apparat, il constitue l'un des lieux 

d'invention du genre épidictique. Argument pour louer ou critiquer, il s'inscrit dans 

une tradition ancienne qui le rattache à l ' histoire et à la biographie4 
: les oraisons 

funèbres, les panégyriques des hommes illustres, les plaidoyers l ' accueillent comme 

morceau d ' éloquence. À ce titre, il met en valeur les qualités particulières d 'un 

modèle à des fins d'édification. Furetière fait allusion à la fonction épidictique du 

portrait dans quelques exemples où apparaît à deux reprises l ' image du roi: « C ' est 

le portrait du Roy qui est sur cette monnoye. [ .. . ] On a mis sur ce cheval de bronze, 

l'effigie, le portrait du Roy». Il insère par ailleurs une courte définition du « portrait 

chargé» : «un portrait burlesque que fait un Peintre pour se divertir en conservant 

les traits d'une personne qu'il fait pourtant paroistre difforme ou monstrueuse ». 

Seuls sont cités les romans héroïques scudériens pour illustrer le genre du portrait 

littéraire: les «portraits de Cyrus & de Clélie sont tous pleins des portraits que 

l'Autheur a fait de ses Amis ». L'énoncé exemplaire accorde la première place aux 

effets esthétiques: enchâssé dans une fiction romanesque, le portrait semble 

s'émanciper de son cadre rhétorique. Furetière signale pourtant que la figure 

conserve sa dimension historique et memorielle (le portrait décrit des amis de 

l'auteur). Ces exemples illustrent que le Dictionnaire universel rend accessoire le fait 

que le portrait soit au service d'une argumentation. 

Furetière n'a pas tort de citer Madeleine de Scudéry pour illustrer la pratique 

. du portrait littéraire. L'importance de cette dernière paraît incontestable, comme 

nous le verrons. Lorsque le lexicographe propose sa définition, le portrait littéraire 

avait pourtant atteint une passagère autonomie générique, et figurait comme l'une 

des formes privilégiées des mémorialistes. Ces types de portraits que Furetière exclut 

de sa sélection ont pourtant marqué le paysage des belles-lettres dans la seconde 

Élisabeth Spica a retracé les modalités et les effets « picturaux» des descriptions romanesques à 
partir d 'une approche historique et poétique de l ' ekphrasis : Savoir peindre en littérature. La 
description dans le roman au XVlr siècle: Georges et Madeleine de Scudéry , Paris, H. 
Champion, 2002. 

4 À titre indicatif, signalons les premiers historiens des hommes illustres, Tacite (A nnales), Suétone 
(La vie des Douze Césars) et surtout Plutarque (Vies des hommes illustres) . 
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moitié du XVIIe siècle. En faisant le choix d'enquêter sur les Divers portraits, nous 

montrerons comment cette galerie combine les différents enjeux entourant le portrait 

à cette période. L'esthétique picturale du portrait et sa littérarité seront envisagées en 

regard de la dimension aristocratique du recueil. Il s'agira donc d'interroger les 

Divers portraits de Mademoiselle de Montpensier à la fois comme une pratique 

attestée du portrait littéraire dominée par l'invention et le plaisir et comme un 

ouvrage d'histoire à vocation mémorielle. 

Jacqueline Plantié a fait le point sur la vogue du portrait littéraire dans La 

mode du portrait littéraire en France 1641-16815
. Sa périodisation comprend les 

origines littéraires de la mode (1641-1659), la publication des deux recueils (1656-

1659), les critiques qu'ils ont suscitées et leurs répercussions immédiates sur les 

autres productions littéraires de la période (1659-1681). La première partie brosse un 

tableau exhaustif des sources lointaines du genre. L'auteur affirme pourtant qu 'avant 

1656, « La réalité du portrait et le mot portrait ne se .sont pour ainsi dire pas encore 

rencontrés »6. Elle ajoute que « le portrait n'a pu devenir portrait qu'en dépassant la 

rhétorique du ··genre démonstratif· pour adopter devant la vérité de l'homme une 

attitude beaucoup plus humble» 7• Ce constat autorise l'historienne à négliger 

l'influence des arts liés au portrait curial, qu'il soit peint, gravé ou écrit, parce qu'ils 

ont une fonction éminemment rhétorique et une visée historique .. En revanche, elle 

examine dans le détail les origines romanesques de la mode littéraire8 en plaçant 

Madeleine et Georges de Scudéry au cœur de ses observations. Jacqueline Plantié 

consacre ensuite deux importants chapitres à la mode du portrait: le premier décrit 

les Divers portraits et le second, le Recüeil de portraits et, éloges. Cette division est 

justifiée par les circonstances de la publication des deux volumes. Elle remarque que 

la parution des deux ouvrages ne relève pas des mêmes enjeux éditoriaux: les Divers 

portraits se présentent comme une publication élective au sein de laquelle l~ 

présence de Mademoiselle de Montpensier est déterminante. Le Recüeil a quant à lui 

une visée commerciale. Jacqueline Plantié apporte ces précisions sur les Divers 

5 Jacqueline Plantié, La mode du portrait littéraire en France 1641-1681, Paris, H. Champion, 
1994. 

6 Ibid. , p. 74. 
7 Ibid. , p. 75. 
8 Elle montre également comment la question de la ressemblance est abordée par les peintres et les 

portraitistes romanciers et rappelle que les sciences comme la physiognomie (Giambattista della 
Porta et Cureau de la Chambre) et la médecine (Galien) font partie de leurs bagages communs. 
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portraits en reprenant les résultats d'enquêtes de Denise Mayer. Dans deux articles 

publiés en 19709
, celle-ci procède à la description matérielle des Divers portraits: 

elle met en évidence le rôle joué par la princesse dans la composition du livre, et 

distingue matériellement le Recüeil des portraits et éloges des Divers portraits. Ces 

analyses ne sont pas approfondies par Jacqueline Plantié, mais elles orientent sa 

description littéraire et historique de la galerie en fonction de cette cohérence 

globale. Deux articles consacrés aux seuls Divers portraits ont également suivi les 

pistes ouvertes par les recherches de Denise Mayer. Jean Lafond (1999) propose de 

les lire à partir des trois portraits où Mademoiselle prend place comme modèle lO
• 

Plus récemment, Karl Cogard (2006) insiste aussi sur la vocation privée et élective 

de la publication des Divers portraits ll
• Pour ce faire, il recourt aux plus récents 

commentaires sur l'histoire du recueil qui sont parus dans Des livres rares depuis 

l'invention de l'imprimerie12
. Ces deux chercheurs appuient leur enquête littéraire sur 

les apports de l'histoire du livre dans sa dimension autant symbolique que matérielle. 

Notre étude s'inscrit à plusieurs égards dans la continuité de ces deux articles 13. 

De ce bref parcours critique, il faut surtout retenir l'imposante synthèse de 

Jacqueline Plantié. L'histoire du portrait littéraire situe le genre dans le paysage des 

productions littéraires de l'époque. Son travail ne vise pou~ant pas à produire des 

descriptions détaillées de chaque œuvre qu'elle rencontre. Par exemple, elle ne 

s'attache pas à examiner le fonctionnement spécifique des portraits scudériens, ce 

qu'entreprend Chantal Morlet-Chantalat en précisant que les portraits scudériens 

décrivent des êtres identifiables dans le but de livrer une image idéalisée de la société 

du temps. Dans ces fictions romanesques, la description individuelle ne peut être 

9 Denise Mayer,« Recueils de portraits littéraires attribués à la Grande Mademoiselle », dans 
Bulletin du Bibliophile, 1970, p. 136-173;« Les Divers portraits de Mademoiselle de 
Montpensier », dans Médecine de France, nO 213, Paris, 1970, p. 43-50 + 60. 

10 Jean Lafond, «Mademoiselle et les Divers portraits », dans Lire, vivre où mènent les mots De 
Rabelais aux/ormes brèves de laprose, Paris; H. Champion, 1999, p. 143-153. Nous commentons 
longuement cet article dans la seconde partie de notre étude. 

Il Karl Cogard, « Le portrait mondain, "un nouveau genre d'escrire". Le cas de Divers portraits », 
dans XVlr siècle, nO 232, juil-sept. 2006. 

12 Des livres rares depuis l'invention de l'imprimerie, sous la direction d'Antoine CORON, Paris, 
Bibliothèque Nationale de France, 1998. 

13 Nous avons volontairement exclu de cette introduction, les recherches ponctuelles sur ~ertains 
portraits du recueil. Mentionnons néanmoins que la majorité des spécialistes de la littérature 
précieuse se sont servis des Divers portraits pour illustrer l ' importance de cette galerie pour la 
compréhension du phénomène précieux. À ce titre, la satire des Précieuses contenue dans la 
galerie a été, . de loin, le texte le plus commenté de l'ouvrage. Les détails sur ces recherches 
ponctuelles figurent dans les notices biographiques . 
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isolée du portrait collectifl4. Comme dans les cas des portraits scudériens, les Divers 

portraits doivent être relus de près. Les désigner comme l'illustration d'une mode 

mondaine ne justifie · pas de négliger la «culture aristocratique et curiale» qui 

influence la création de ce recueil. 

L'appartenance des Divers portraits à la sphère des productions mondaines 

est indéniable. Grâce aux récents travaux sur la galanterie, ceux de Delphine Denis 15 

et d'Alain Viala16
, de nouveaux éléments d'analyses permettent de mesurer 

l'influence des pratiques galantes dans les Divers portraits. L'histoire de cette mode 

étant désormais bien établie, il importe de faire le point sur l'imaginaire galant des 

portraitistes en répertoriant à chaque étape de l'enquête la place accordée « de fait» 

ou refusée « de droit» à la galanterie en tant que catégorie sociale et littéraire. 

Dans la mesure où notre étude vise à interroger l'ambivalence des Divers 

portraits au sein de la vogue des po~raits mondains, nous devons les considérer 

suivant une pluralité de pratiques dont certaines sont moins littéraires qu'historiques 

et mémorielles, ce qui les rapproche de formes associées à la rhétorique épidictique, 

mais aussi d'un autre genre qui s'épanouit à la même période: les Mémoires. 

Frédéric Charbonneau remarque que l'évolution simultanée des deux genres permet 

de montrer leur lien consubstantiel : 

Cette concomitance dans le développement rend peut-être artificielle la mise en présence des 
Mémoires et du portrait comme deux formes pures, indépendantes l'une de l'autre et possédant 
sa logique propre - le mouvement du récit pour l'une, le statisme de la description pour 

14 Chantal Morlet-Chantalat, La Clélie de Mademoiselle de Scudéry. De l'épopée à la gazette: un 
discours féminin de la gloire, Paris, H. Champion, 1994. 

15 Les travaux de Delphine Denis sur la galanterie littéraire sont aujourd'hui bien connus. Ils ont 
permis de renouveler les études en ce domaine: «Réflexions sur le " style galant ": une 
théorisation floue », Littératures classiques. Le style au XVIr siècle, nO 28, automne 1996 ; La 
Muse galante. Poétique de la conversation dans l'œuvre de Madeleine de Scudéry, Paris, H. 
Champion, 1997; De l'air galant et autres conversations (1653-1684). Pour une étude de 
l 'archive galante, Paris, H. Champion, 1998; Le Parnasse galant. Institution d'une catégorie 

littéraire au XV1! siècle, Paris, H. Champion, 2001. Ce dernier ouvrage constitue notre premier 
guide de lecture pour l'analyse des formes et enjeux de la galanterie littéraire dans le recueil de 
Mademoiselle. 

16 Dans une perspective plus sociologique que littéraire, Alain Viala a produit d' importantes études 
sur la galanterie: L 'esthétique galante: discours sur les œuvres de Monsieur Sarasin et autres 
textes , Toulouse, Société des littératures classiques, Alain VIALA (dir.), 1989; « Le naturel 
galant », dans Nature et culture à l 'âge classique, 1997; « " Qui t'a fait minor? " Galanterie et 
Classicisme », dans Littératures classiques. Les « minores », n° 31 , automne 1997; La France 
galante, Paris, P.U.F. , 2008. Ces travaux nous permettront de mieux situer les Divers portraits 
dans le cadrè d'une histoire des pratiques culturelles et sociales. 
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l'autre - ; inversement, leur intégration mutuelle est si profonde qu'on pourrait bien envisager 
la symbiose comme leur état naturel 17

• 

Dans le cas singulier des Divers portraits, il ne fait pas de doute que les intentions de 

la galerie puissent être comparées à celles du genre des Mémoires 18. C'est pourquoi 

notre enquête doit envisager comment l'écriture de l'histoire - à la fois officielle et 

privée ~ influence la logique de l' œuvre. 

En dernier lieu, il faut signaler la place privilégiée qUI est accordée à 

l 'histoire du livre dans notre enquête. D'une part, l'ensemble de notre étude est 

documenté par les principaux travaux contemporains en ce domaine. Les ouvrages 

d'Henri-Jean Martin 19
, de Roger Chartier2o

, de Jean-Dominique Melloe1 et de Jean

Marc Chatelain22 permettent de situer le volume dans la production imprimée au 

XVIIe siècle. Cette étape est un préalable à l'analyse matérielle des Divers portraits. 

Les éléments qui restaient encore à élucider sur l'histoire de la publication du recueil 

et de ses acteurs, sur la qualité et la valeur des exemplaires, sur le rôle des gravures 

sur cuivre et sur bois dans l'économie générale de l'œuvre sont autant de questions 

17 Frédéric- Charbonneau, «Portr~its sans cadre» dans Portraits d 'hommes et de femmes 
remarquables de Commynes à Chateaubriand, textes réunis par Frédéric CHARBONNEAU, Paris, 
Klincksieck, 2006, p. VIII. 

18 La majorité des chercheurs qui s ' intéressent aux Mémoires du XVIIe siècle ont pris en compte 
l ' importance du portrait littéraire. Dirk Van der Cruysse entreprend une étude sur les portraits dans 
les Mémoires de Saint-Simon où il établit une filiation directe entre le portrait mondain et la 
création de galeries de portraits dans les Mémoires (Le portrait dans les Mémoires du duc de 
Saint-Simon : fonctions techniques et anthropologie, étude statistique et analytique, Paris, Nizet, 
1971). Dans une autre perspective, Emmanuelle Lesne compare la poétique du portrait à celle des 
Mémoires pour montrer ce qui les distingue structurellement (La poétique des mémoires (1650-
1685), Paris, H. Champion, 1996). Marc Fumaroli a par ailleurs analysé le genre aristocratique des 

. Mémoires autographes en regard de ses prétentions mémorielles. (<< Les Mémoires au carrefour 
des genres en prose », La diplomatie de l'esprit de Montaigne à La Fontaine, Paris, Gallimard, 
1998, p. 189-190). 

19 Henri-Jean Martin, Les métamorphoses du livre entretiens avec Christian Jacob et Jean-Marc 
Chatelain, Paris, A. Michel, 2004 ; Histoire et pouvoir de l 'écrit, Paris, Librairie académique 
Perrin, 1988 ; Le livre français sous l 'Ancien Régime, Paris, Promodis, 1987 ; Histoire de l'édition 
française , sous la direction de Roger Chartier et Henri-Jean Martin, Paris, Promodis, 1984 ; Livre, 
pouvoirs et société à Paris, au XVlr siècle 1598-1701 , Genève, Droz, 1969. 

20 Roger Chartier, Au bord de la falaise: l'histoire entre certitudes et inquiétude, Paris, Albin 
Michel, 1998 ; Culture écrite et société: l'ordre des livres, XIV -XVllr siècle, Paris, Albin Michel, 
1996 ; Les Usages de l'imprimé (XV-XIX siècles) , en collaboration avec A. Boureau, M.-É. 
Ducreux, C. Jouhaud, P. Saenger et C. Velay-Vallantin, Paris, Fayard, 1987 ; Lectures et lecteurs 
dans la France d'Ancien Régime, Paris, Éditions du Seuil, 1987 ; Pratiques de la lecture, sous la 
direction de Roger Chartier, Petite bibliothèque Payot, Rivages, 1985. 

21 Jean-Dominique Mellot, L'édition rouennaise et ses marchés 1600-1730, dynamisme provincial et 
centralisme parisien, Paris, École des Chartes, 1998. 

22 Jean-Marc Chatelain, La bibliothèque de l'honnête homme. Livres, lecture et collection en France 
à l 'âge classique, Paris, BNF, 2003 ; « Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de prestige au 
XVIIe siècle » ; La Naissance du livre moderne, XVr-XVlr siècles, Paris, Cercles des libraires, 
2000, p. 353-363. 
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abordées au fil de notre recherche. D'autre part, les discours des historiens et des 

bibliophiles du XIXe siècle font l ' objet ~'une analyse dans la partie de notre étude 

qui est consacrée à la fortune des Divers portraits. Les catalogues de vente, les 

descriptions de bibliothèque, les bibliographies et commentaires bibliophiliques sont 

examinés comme des documents témoins d'une réception spécifique de l' ouvrage. 

Notre projet se présente d 'abord comme une enquête historique sur les Divers 

portraits. Les ressources de l'histoire factuelle entourant la publication du recueil, . 

celles de la biographie, l 'histoire du genre littéraire, l 'histoire matérielle et 

symbolique du recueil comme objet précieux, enfin l'histoire sociale et politique qui 

entoure sa parution seront tour à tour convoquées pour préciser le contexte de 

publication de l'ouvrage. Cette approche plurielle tire cependant sa cohérence d'une 

même exigence méthodologique: décrire et situer l'ouvrage dans l'ensemble de son 

contexte. Nous espérons ainsi contribuer à renouveler la lecture des Divers portraits, 

de son élaboration initiale jusqu'à sa réception. 

*** 

La genèse du recueil des Divers portraits n'a pas fait l'objet d'une étude 

particulière. Dans son récent ouvrage intitulé La culture d'une princesse23
, Jean 

Garapon propose néanmoins des éléments d'analyse qui permettent de préciser la 

naissance du recueil. Soucieux de réévaluer l'activité littéraire de Mademoiselle de 

Montpensier à la lumière de sa biographie, Jean Garapon montre comment 

l'ensemble de sa production écrite constitue une mise en scène de sa vie. Les Divers 

portraits occupent une place centrale à l'intérieur de cette production mémorielle. 

C'est dans cette perspective que s' engage notre enquête sur les origines du recueil. 

Celles-ci remontent à la jeunesse de Mademoiselle qui, en raison de sa naissance, 

figurait parmi les sujets favoris des portraitistes de cour et des panégyristes de la 

famille royale. Les premières représentations de Mademoiselle confirment d'abord la 

dimension épidictique du portrait. Les portraits gravés de Mademoiselle par 

Balthasar de Moncomet aussi bien que les nombreux panégyriques la désignent très 

tôt non seulement comme une personne illustre, mais aussi comme modèle 

d'honnêteté au féminin. L'imaginaire culturel de la duchesse de Montpensier dans le, 

23 Jean Garapon, La culture d'une p rincesse. Écriture et autoportrait dans l'œuvre de la Grande 
Mademoiselle 1627-1693, Paris, H. Champion, 2003. 
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domaine du portrait en reste profondément imprégné, en particulier pendant la 

période de l'exif4. Il convient donc de prendre en compte les portraits de 

Mademoiselle et de son entourage dans les œuvres composées par son secrétaire, 

Jean-Regnault de Segrais (1 'A thys. [1653] et les Nouvelles Françoises [1657]). Il faut 

également confronter ces représentations aux propres œuvres de Mademoiselle qu'il 

s'agisse de fictions (l'Histoire de Jeanne Lambert d'Herbigny Marquise de 

Fouquesolle [1653] et La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la Princesse de 

Paphlagonie [1659]) ou de ses Mémoires '(composés à partir de 1653). Ces textes 

éclairent l'analyse des Divers portraits dont l'écriture débute également à Saint

Fargeau. 

Notre seconde partie propose la première description complète du recueil des 

Divers portraits. La spécificité du volume s'explique par l'omniprésence de 

Mademoiselle de Montpensier, non seulement en tant qu'auteur, mais plus encore 

comme figure d'autorité de l'œuvre à plus d'un titre. La série des pièces liminaires 

du recueil (les discours préfaciels et les gravures sur cuivre) inaugure la galerie sous 

la tutelle de la princesse. Ces pièces ont une fonction rhétorique dont il importe de 

mesurer la portée, puisqu'elles conditionnent la lecture de l'ouvrage. L'étude les 

envisage d'abord en· fonction de l'importance accordée au statut social de la 

princesse: il s'agit de montrer comment les règles sociales déterminent la dynamique 

des Divers portraits. L'identité de chaque participant, portraitiste ou modèle, et les 

relations effectives entre les personnalités du recueil et son maître d'œuvre font 

partie de nos premiers critères d'évaluation. Les intitulés, les gravures qui ornent les 

portraits, l'utilisation de noms fictifs, les adresses à certains destinataires précis sont 

tour à tour considérés comme des éléments qui permettent de dégager la cohérence 

du recueil. Celle-ci est finalement étudiée à partir des déplacements et événements 

qui marquent la vie <:le Mademoiselle pendant la composition de l'ouvrage. En 

prenant le parti d'interroger les signes qui rappellent l'historicité des Divers 

portraits, nous pourrons mesurer comment la littérarité du jeu mondain se soumet 

ultimement aux prétentions mémo~ielles de la galerie. 

24 Rappelons qu 'Anne-Marie-Louise de Montpensier est contrainte de s' exiler après avoir participé à 
la Fronde des princes. Nous reviendrons à plusieurs reprises sur cette période charnière dans la vie 
de la princesse. 
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Cette section de l'introduction générale doit par ailleurs être lue en parallèle 

avec les notices biographiques qui accompagnent les portraits de notre édition des 

Divers portraits. Chacune d'elle fournit une courte description biographique, suivie 

d'un commentaire sur les relations entre Mademoiselle et le modèle ainsi que de 

quelques considérations littéraires. 

La genèse complexe de la création des Divers portraits et la description 

détaillée du recueil conduit à l'analyse de la fortune du livre en fonction des 

intentions qui en ont initialement motivé la publication. La logique éditoriale qui 

préside à sa parution est réévaluée par la comparaison établie avec le recueil publié 

par Sercy et Barbin la même année. Les études déjà citées de Denise Mayer sont 

complétées par l'examen des variantes proposées par les deux ouvrages et par 

l'analyse des textes préfaciels du Recüeil. On le verra, chaque publication relève 

d'enjeux distincts, dont témoignent des querelles circonstancielles liées à la parution 

des deux recueils. Cette histoire est mise en relation avec les commentaires 

d'actualité sur la vogue des portraits: nous nous limitons aux seuls textes qui 

pennettent d'apporter des précisions sur la galerie de Mademoiselle. Il s'agira de 

montrer que dès la publication, le volume de la princesse pouvait être considéré 

comme un ouvrage aristocratique à prétention mémorielle et historique, même s'il 

illustrait aussi une mode mondaine. Sans être ignoré, le statut d'exception des Divers 

portraits n'a pas été détenninant pour l 'histoire littéraire, à la différence de l'analyse 

des premiers bibliophiles ' et historiens du Grand Siècle. Au XIXe siècle, 

historiographes et bibliophiles consacrent en effet le recueil pour sa valeur matérielle 

et symbolique. De même qu'une bonne partie des publications d'Ancien Régime 

dites « littéraires », les Divers portraits n'ont peut-être pas une identité aussi précise 

qu'on le prétend. C'est ce que nous constatons à travers le discours des spécialistes 

du livre et des historiens qui l'ont érigé en monument. Jacqueline Plantié affinnait 

qu'il fallait rayer le XIXe siècle des recherches sur le portrait25
. Nous pensons plutôt 

qu'il importe d'interroger la valeur qui a été accordée aux Divers portraits à cette 

période, puisqu'elle montre que suivant les types de réception, le recueil appartient à 

la littérature, ou bien à l 'histoire et à l'histoire du livre. 

25 Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op. cit., p. 19. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LES ORIGINES DU PORTRAIT MONDAIN : UNE HISTOIRE 

DE PRINCESSE 

Il 



La création des Divers portraits résulte d'une action collective entreprise sous 

le patronage d'Anne-Marie-Louise de Montpensier. La présence de celle-ci est 

détenninante à toutes les étapes de la constitution de l'œuvre: elle est l'auteur la plus 

prolifique de la galerie et l'un de ses plus importants modèles, elle commande des 

portraits à ses proches et elle est la principale figure d'inspiration des autres 

portraitistes. Si Mademoiselle donne l'impulsion nécessaire à la réalisation de 

l'ouvrage collectif, le contexte historique, ' social et politique lui est favorable, 

puisqu'elle est en perpétuelle représentation depuis sa naissance. Portraits peints, 

gravés et éloges littéraires de toutes sortes font partie de sa vie quotidienne et , 

accompagnent chaque moment de son existence. Ces images qui ornent les palais et 

agrémentent les discours constituent le principal répertoire des sources du recueil. 

Pour cette raison, le relevé historique et encyclopédique des savoirs sur le portrait 

depuis l'antiquité1 n'est sans doute pas la meilleure voie à suivre pour déterminer les 

origines du genre que consacrera la princesse d'Orléans. et ses proches. Il est sans 

doute plus pertinent de baser notre recherche à partir des pratiques qui ont 'fonné 

l'esprit et l'imaginaire de Mademoiselle. Ce choix méthodologique doit beaucoup à 

l'enquête récente menée par Jean Garapon, La culture d'une princesse. Écriture et 

autoportrait dans l'œuvre de la Grande Mademoiselle 1627-16932
. Notre dette à 

l'égard de ce spécialiste touche précisément à la notion de «culture 

d'imprégnation» 3, qui al' avantage de lier le contexte de la création du portrait à la 

réalité du savoir accessible aux portraitistes. Suivant cette démarche, notre enquête 

s'intéressera à la circulation de l'image de la princesse ' à travers les peintures, 

gravures et textes qui l'ont mise en scène. Il s'agira d'identifier les quelques 

pratiques de la représentation artistique et littéraire qui ont pu inspirer la création du 

jeu des portraits. À partir d'un résumé biographique de la vie de Mademoiselle, nous 

diviserons notre réflexion en deux périodes. La première partie sera consacrée aux 

années 1627-1650, période où Anne-Marie-Louise de Montpensier règne au château 

des Tuileries et est célébrée de toutes parts par les artistes et les auteurs. L'exil de la 

princesse à Saint-Fargeau de 1650-1657 délimitera notre deuxième partie. Les 

1 Voir notamment la synthèse proposée par Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op.cit. 
2 Jean Garapon, La culture d'une princesse, op. cit. 
3 Nathalie Grande souligne aussi l'importance de cette culture d'imprégnation chez Mademoiselle de 

Montpensier: « L'instruction primaire des romancières », dans Femmes savantes, savoirs des 
f emmes, études réunies par Colette NATIVEL, Genève, Droz, 1999. 
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images de Mademoiselle dans les œuvres composées à Saint-Fargeau par Segrais et 

par la princesse d'Orléans elle-même seront alors examinées. 
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CHAPITRE 1 : 1627-1650 USAGES POLITIQUES ET 

MORAUX DU PORTRAIT 

Une enfance sous les feux de la représentation 

Dès sa naissance, Mademoiselle de Montpensier attire l'attention du grand 

monde et occupe, à plus d'un titre, une place d'exception au sein de la famille royale. 

Petite fille de Marie de Médicis et d'Henri IV , elle est l'enfant unique de Monsieur, 

Gaston d'Orléans frère cadet de Louis XIII 4, et de Marie de Bourbon , duchesse de 

Montpensier. Bourbon de «tous les côtéS», la princesse s'inscrit dans la plus 

prestigieuse lignée dynastique française. Elle est même la première enfant de France 

à sa naissance en 1627 : Louis XIII et Anne d'Autriche attendront encore neuf ans 

avant de donner au peuple français un futur roi; les sœurs aînées de Gaston, 

Élizabeth d'Espagne et Christine de Savoie , n'ont pas encore de postérité à cette 

date. Anne-Marie-Louise est en outre ' la plus puissante enfant du royaume, 

puisqu'elle hérite de la totalité des terres de sa mère qui ne survit pas à sa naissance. 

Elle est souveraine des Dombes, princesse de la Roche-sur-Yon, dauphine 

d'Auvergne, duchesse de Montpensier, de Saint-Fargeau et de Chastelleraud, 

comtesse de Bar-sur-Seine et de Mortain. Considérée comme le plus beau parti 

d'Europe, elle est, à peine née, engagée dans le cours de l'histoire officielle de 

France. 

Pendant les premières années de sa VIe, la princesse occupe une position 

sociale enviable au château des Tuileries où elle règne en jeune souveraine. Privée de 

son père (exilé de France jusqu'en 16345
) et bientôt éloignée de sa grand-mère Marie 

4 Il est alors l'héritier présomptif du trône. 
5 Révolté contre la politique de Richelieu , Gaston d'Orléans mène tous les combats contre le 

cardinal. Après la naissance de sa fille , il part en Belgique et organise une résistance armée contre 
le roi qui s'oppose à son mariage avec Marguerite de Lorraine. 
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de Médicis qui quitte Paris en 1631, elle est élevée par madame de Saint-Georges , 

fille de la gouvernante des enfants du roi Henri IV . Celle-ci enseigne la culture de la 

civilité princière .à la jeune orpheline. Les connaissances transmises par sa 

gouvernante se limitent à l'étiquette et à la maîtrise des relations diplomatiques. Elle 

acquiert, par ailleurs, une culture artistique et littéraire grâce au contact précoce et 

privilégié qu'elle a avec le monde des lettres et des arts. 

La maîtresse du château des Tuileries attire artistes et hommes de lettres qui 

la célèbrent et cherchent sa protection. Férue de musique, de théâtre, de littérature et 

de danse, elle occupe dès l'enfance une position de cliente et de mécène. Parmi les 

hommes de lettres engagés à son service, on compte Balthasar Baro 6, ancien 

secrétaire d'Honoré d'Urfé et auteur de la dernière partie de l'Astrée, puis Segrais , 

introduit au château par le comte de Fiesque 7. Parmi les autres auteurs qui se 

placent sous son autorité, mentionnons François de Grenaille , historiographe de 

Gaston d'Orléans 8, François de Soucy, sieur de Gerzan 9, le minime Hilarion de 

Costes 1 0
, Gabriel Gilbert II et Paul Scarron 12. La princesse figure aussi parmi les 

grands de la cour qui protègent le monde du spectacle 13. Mademoiselle est entourée 

de sa propre troupe de violons et Michel Lambert 14, maître de musique et de danse 

est à son service. Elle se sert très jeune des leçons de danse de Lambert: entre 1635 

Lorsqu'en 1642 Baro dédie à Mademoiselle sa tragi-comédie, Parthénie, il explique qu'il fait 
partie de la maison de la princesse grâce à l'intervention de Richelieu. 
Le comte de Fiesque est le fils de madame de Saint-Georges et l'époux de la future dame 
d 'honneur de la princesse, la comtesse de Fiesque. 
François de Grenaille lui dédie la première partie de L 'Honneste fille, Paris, J. Paslé, 1639-1641. 
François de Gerzan consacre une épître à Mademoiselle dans Le Triomphe des Dames Dédié à 
son Altesse Royale Mademoiselle par François du Soucy, Escuyer sieur de Gerzan, Paris, chez 
l'Autheur, 1646. 

10 Une pièce liminaire lui est dédiée dans la deuxième édition de son œuvre sur Les Éloges et les Vies 
des Reynes, des Princesses, et des Dames illustres en Pie té, en Courage & en Doctrine, qui ont 
fleury de nostre temps, & du temps de nos Peres, Paris, Sébastien Cramoisy, 1647. 

Il Il se place sous l'autorité de la jeune femme dans le Panégyrique des dames, dedié à 
Mademoiselle, Paris, Augustin Courbé, Imprimeur et Libraire de Monseigneur le Duc d'Orléans, 
1650. 

' 12 Jean Garapon a relevé trois hommages poétiques écrits par Scarron dans les années 1640. La 
culture d 'une princesse, op.cit., p . 52 et suiv. 

13 Jean-Baptiste Lully , futur compositeur du roi, commence d'ailleurs sa carrière auprès d'elle. 
Engagé comme « garçon de chambre» en 1646, il donne des notions d'italien à sa protectrice et 
développe son talent auprès de Lambert, qui deviendra le beau-père de Lully. 

14 D'après Catherine Massip, Michel Lambert était entouré d'un important réseau de poètes ; parmi 
ceux-ci; citons Charles d'Assoucy, Benserade , Scarron et Saint-Amant. L'art de bien chanter: 
Michel Lambert (J 61 0-1696), Paris, Société française de musicologie, 1999. 
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et 1640, elle est l'une des protagonistes favorites des ballets de cour1S
• Attirée par le 

spectacle vivant, la jeune fille devient, vers 1650, la protectrice de la troupe de 

théâtre de son père dirigée par Nicolas Dorimond 16. Dans cette période, la princesse 

exerce aussi son pouvoir auprès des artistes. 

Mademoiselle entretient d'étroités relations avec le monde des beaux-arts et 

des arts décoratifs. Issue d'une famille de collectionneurs et de protecteurs 

d'artistes 1
?, elle grandit dans un univers où la grandeur de sa famille est partout 

illustrée: peintures, tapisseries et objets précieux de toutes sortes ornent ses 

appartements et les châteaux de sa famille 1 
8. Parmi tous ces ornements, le portrait est 

le genre privilégié pour exprimer la gloire de sa lignée dynastique. Le portrait gravé 

en donne un aperçu global: souvent copiée des portraits sur miniatures ou des 

portraits peints, la gravure est le plus important témoin de l'histoire de ce genre 

figuratif au XVIIe siècle. Les rares estampes signées 19 qui représentent Mademoiselle 

révèlent que les peintres de cour les plus en vogue à cette période la comptaient déjà 

comme l'un des modèles de la gloire du royaume. L'un des recueils du cabinet des 

estampes de la Bibliothèque nationale20 est entièrement consacré aux portraits de la 

princesse. Cet « album» contient au moins deux images copiées de portraits peints 

faits ' par des artistes du roi ' dans les années 1630-1650: Gilbert de Sèves 21 et le 

15 Jean Garapon cite et commente les ballets dans lesquels Mademoiselle a joué. (La culture d 'une 
princesse, op.cit., p. 28-33). À l'entrée « ballet» du Dictionnaire du Grand siècle, Philippe 
Hourcade note que plusieurs ballets et mascarades sont organisés chez Gaston d'Orléans et la 
jeune Mademoiselle. Il manque, à ce jour, la liste complète des fêtes curiales célébrées chez la 
princesse. 

16 Auteur et comédien, Nicolas Dorimond a écrit plusieurs comédies à la fin des 'années 1650. Il a 
notamment signé le Festin de Pierre, l'Ecole des cocus, Roselie et l'avare dupé lorsqu'il était 
directeur de la troupe de la Grande Mademoiselle. 

17 Gaston d'Orléans et sa mère, Marie de Médicis , figurent panni les plus importants mécènes et 
collectionneurs de la famille royale dans la première moitié du XVIIe siècle. Voir à ce sujet 
Antoine Schnapper, Curieux du grand siècle. Collections et collectionneurs dans la France du 
XVlf siècle, Paris, Flammarion, 1994 et 2005. 

18 Notamment le palais du Luxembourg et le château de Blois, qui contiennent une bonne partie des 
collections de sa grand-mère et de son père. Plus tard, Mademoiselle aura aussi ses propres lieux 
de collection. Voir Jean Garapon, La culture d 'une princesse, op.cit. , p. 36. 

19 Rappelons que les gravures signées de l'époque indiquent le nom du peintre et le nom du graveur. 
20 Recueil Laruelle, N2. 
21 Membre fondateur de l'Académie royale de peinture, Gilbert de Sèves (1615-1698) est d'abord un 

peintre d'histoire au service de la glorification du monarque, son principal mécène. Dans « L'art du 
portrait .sous Louis XIII » (Visages du Grand Siècle) , Emmanuel Coquery explique que les 
peintures de de Sèves sont aujourd'hui rarissimes. De Sèves a du être commandité par la princesse, 
car il a peint au moins deux portraits de celle-ci: l'un est officialisé par une gravure du recueil 
Laruelle. L'autre est un original peint, aujourd'hui conservé au musée de Versailles. 
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flamand Juste Egmont 22. Les autres portraits signés23 montrent qu'elle est l'un des 

sujets favoris du graveur Balthasar Moncornet , dont l'œuvre originale témoigne de 

l'autonomie d'une partie de la production d'estampes24
. La présence de Moncornet 

est tout aussi importante que . celle des peintres royaux. Le graveur permet la 

circulation de l'image de la princesse dans la société et dans les cours d'Europe. Il 

est, à notre connaissance, le seul artiste qui produit plusieurs portraits originaux de 

Mademoiselle. Il est même fort possible qu'il ait été officiellement commandité par 

elle. 

Le portrait et l'expression du pouvoir politique 

L'on reconnaît aujourd'hui l'importance de la figl:lre d'Anne-Marie-Louise de 

Montpensier au sein de la famille royale au XVIIe siècle. Le rôle qu'elle tenait avant 

l'institution de Louis XIV en monarque absolu est cependant sous-estimé, la plupart 

des lectures historiques étant filtrées par l'attention portée à la montée de 

l'absolutisme. L'histoire de la représentation de la princesse dessine un tracé pourtant 

remarquable, voire exceptionnel: la jeune fille est, dans l'imaginaire de l'époque, 

associée à une future reine. Certes, la position singulière qu'elle occupe à la cour et 

dans la société aristocratique justifie qu'elle accède alors à un tel pouvoir. 

L'expansion du rôle et des enjeux des portraits de cour sous Louis XIII et sous la 

régence d'Anne d'Autriche va aussi pleinement favoriser la gloire du nom d'Anne

Marie-Louise de Montpensier. 

- Création d'une histoire moderne d'hommes illustres 

Pendant la jeunesse de la princesse, les portraits de cour sont avant tout des 

ornements de l 'histoire. Peints, gravés, brodés et écrits, ils sont des lieux d'invention 

22 Juste Egmont est lui aussi l'un des membres fondateurs de l'Académie royale de peinture et 
peintre au service du roi. Originaire de Leyde, il s'installe en France à la fin des années 1620. À 
cette période, il figure parmi les collaborateurs de Rubens, engagé par Marie de Médicis pour son 
cycle La vie de Marie de Médicis. Au début des années 1630, il poursuit le chantier de la Galerie 
d'Hommes illustres du Palais Cardinal. 

23 L'un des principaux obstacles à l'analyse de la gravure de l'époque est l'anonymat d'une grande 
partie de la production. 

24 À ce sujet, Emmanuel Coquery rappelle que « la gravure n'est que partiellement le reflet de la 
peinture, elle a ses lois et sa clientèle propres et répond à une demande différente de la part du 
public », « Le portrait gravé », dans Visages du Grand Siècle, Paris, Somodis, 1997, p. 163. 
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ou des figures rhétoriques attachées au discours épidictique25
. Comparables aux 

armoiries, aux médailles ou aux bustes antiques, ces types de portraits rappellent 

l'une des fonctions précises à l'origine de la représentation, puisqu'ils identifient, 

honorent et diffusent un titre et une position sociale. Cette fonction apparaît d'abord 

au sein des genres de l'historiographie renaissante. Arguments descriptifs privilégiés 

par les mémorialistes d'épée, notamment pendant les guerres de religion, les portraits 

finissent par paraître en« pièces autonomes» dans les recueils d'hommes illustres de 

la fin du XVIe siècle26
. L'image gravée est alors essentielle au propos, puisqu'elle a 

valeur d'authentification. La description élogieuse qui l'accompagne la complète et 

l'agrémente. Jacques Amyot, conseiller d'État et grand aumônier du roi, lance la 

vogue en France sous Charles 1 X avec sa traduction des Vies des hommes illustres 

de Plutarque en 154927
. Véritable succès de libraires, l'œuvre connaît une quinzaine 

de rééditions jusqu'en 1600. L'historiographe de Catherine de Médicis , André 

Thevet s'inspire de la traduction d'Amyot, lorsqu'il propose sa propre galerie 

d'hommes illustres. Aux côtés des hommes de l'Antiquité, il ajoute cependant des 

exemples modemes28
. Innovateur dans sa dimension universelle, le recueil de Thevet 

l'est aussi par sa technique, puisque ses estampes gravées par des Flamands seraient 

à l'origine des graVures à l'eau-forte en France29
. Pour justifier son entreprise, 

l'historiographe procède à une « archéologie» du portrait. Il montre que le genre est 

25 L'ouvrage de Joëlle Gardes-Tamine sur la rhétorique contient d'intéressantes observations sur le 
sujet. L'auteur montre à quel point le portrait est l'une des figures rhétoriques les plus « ouvertes» 
sur la littérature. L'on sait que le discours épidictique est lié de près à l'artifice et au style. Par 
conséquent, il risque de privilégier le plaire par les mots au détriment de la dimension persuasive. 
Le portrait serait l'un des lieux d'inventions de l'épidictique particulièrement propice à l'artifice. Ce 
n'est d'ailleurs pas sans raison, s'il devient l'un des genres descriptifs les plus représentatifs du 
roman, forme littéraire par excellence. Voir La rhétorique, Paris, A. Colin, 1996, p. 162-170. 

26 La vogue des recueils d'hommes illustres fleurit partout en Europe au milieu des années 1550. 
27 Nous avons consulté une édition suisse : Les vies des hommes illustres grecs et romains 

comparees l'une avec l'autre par Plutarque de Chaeronee, Genève, Jacob Stroer, 1635 [Paris, 
1558] . 

28 En proposant des modèles historiques de l'époque, Thevet se place dans la continuité de 
l'humaniste protestant Theodore de Beze qui, quelques années auparavant, avait publié un recueil 
de fondateurs et de défenseurs du protestantisme. Vrais Pourtraits des Hommes illustres en piete et 
doçtrine, du travail desquels Dieu s'est servi en ces derniers temps, pour remettre sus la vraye 
Religion en divers pays de la Chrestienté. Avec les Descriptions de leur vie & de leurs f aits plus 
memorables. Plus quarante quatre Emblemes Chrestiens. Traduicts du latin par Theodore de 
Besze, S.l. , Jean de Laon, 158l. Si l'on pense aux préceptes de la pensée réformée, le choix du 
théologien protestant étonne. Selon Édouard Pommier, « le portrait mémorial est justifié, grâce à 
son réalisme même, par la spiritualité dont il est porteur ». (Théories du portrait, op. cit. , p. 192). 
Thevet va élargir la catégorisation de de Bèze à tous les types d'hommes illustres afin de donner 
une image de la France catholique glorieuse. 

29 Ibid. , p. 198. 
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fondé sur la valeur sociale du modèle, puisqu'à l'origine la représentation devait 

exposer l'ancienneté d'une famille: 

Ce droict des images estoit reservé seulement aux nobles, voire que l'image n'estoit gueres 
autre qu'une marque & enseigne de noblesse. Pour ceste occasion lisons nous, que les 
anciennes familles & maisons Romaines ne se contentoyent pas de garder soigneusement des 
effigies aux sales de leur palais, mais aussi les mettoyent sur leurs frontispices, cuidans qu'un 
chacun estoit d'autant plus noble maison & lignée, qu'il pouvoit en son portail compter de 
figures plus anciennes et de plus grand nombre, & appelloyent telles statües Stemmata, qui 
pour le jourd'huy ont esté changées aux armoiries & escussons, lesquels d'autant que sont les 
anciens & davantage escartelé, autant estimons celuy, qui les porte estre noble3o. 

D'abord réservé à 1 'histoire des grands suivant le critère de la naissance, inséparable 

de la vertu, précise Thevet , le portrait ancien est le signe de la valeur exemplaire 

d'un individu dans la société. Marque de distinction, il est aussi considéré comme un 

genre utile, puisqu'il a pour but d'identifier un homme d'exception afin d'en faire un 

monument à inscrire dans la mémoire collective. Comme l'objectif premier n'est pas 

de plaire, mais d'instruire, l'éloge des hommes illustres ne se fonde pas sur 

l'idéalisation. L'érudition et le réalisme légitiment la célébration des modèles. Ces 

contraintes doivent s'ajuster au discours de glorification lié au temps présent. 

Le projet encyclopédique et archéologique de Thevet se présente comme un 

classement raisonné: les héros guerriers ont la première place, ils sont suivis par les 

ecclésiastiques, et le recueil se termine par les hommes de sciences et les artistes. 

Même si elle élargit le critère de la naissance aux hommes de mérite qui ont servi la 

collectivité par leurs œuvres ou leurs travaux, la galerie respecte la tradition du 

modèle social hiérarchique. À cette contrai~te de l'ordre social s'ajoute la nécessité 

de glorifier l'histoire du royaume. Le recueil d'hommes illustres révèle en effet que la 

création d'un cabinet de mémoire doit être adaptée au contexte socio-politique. 

Thevet répond aux exigences historiographiques imposées: il place Henri III en tête 

du recueil: un portrait gravé accompagné d'un sonnet de Sainte-Marthe 31 nous 

rappelle que le roi de France est l'homme illustre par excellence. Seul modèle vivant 

30 Andre Thevet, Les vrais portraits et vies des hommes illustres Grecs, Latins et Pa yens Recueilliz 
des veritables Livres, Medailles antiques et modernes, Paris, Vve 1. Kervert et Guillaume 
Chaudiere, 1584, np. 

31 Rappelons que Scévole de Sainte-Marthe est aussi le futur panégyriste des hommes de lettres. Il 
publie 'en 1598, Vivorum doctrina illustrium, qui hoc seculo in Galliafloruerunt, elogiam authore 
Scaevola Sammanthano, S.l. , 1. Blanceti. Les éloges de Sainte-Marthe seront traduits et augmentés 
par Guillaume Colletet dans Eloges des hommes illustres qui depuis un siecle ont fleury en 
France dans la profession des Lettres. Composez en Latin, par Scevole de Sainte-Marthe et mis en 
François, par G. Colletet, Paris, Antoine de Sommaville, Augustin Courbé et François Langlois, 
1644. 
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à être mis en image, Henri III a bel et bien un statut à part, mais il ne bouleverse pas 

l'économie du « cabinet de mémoire'» : l'éloge du monarque fait partie des pièces 

liminaires, tandis que l'entrée dans la galerie est réservée aux défunts. Les portraits 

de The~et sont une variation d'un autre genre épidictique: l'éloge funèbre. Si 

l 'historiographe annonce l'épanouissement du portrait de cour sous Louis XIII, son 

répertoire imagé des hommes d'exception s'inscrit dans une tradition de l'œuvre de 

mémoire qui en exclut les vivants. 

Pendant la jeunesse de Mademoiselle, les galeries d'hommes illustres vont 

inspirer les portraits de cour. Dans la droite ligne des œuvres de l'historiographe 

Thevet paraît, en 1634, le premier recueil de portraits des rois de France par le 

graveur Jacques de Bie 32. L'œuvre se présente sous la forme d'un album de gravures 

sans panégyrique. Dès la deuxième édition, en 1636, de Bie augmente sa galerie d'un 

« Abrégé de la vie des Rois» par Hilarion de Coste 33. Cet ajout révèle que le visuel 

prévaut sur l'écrit comme c'était le cas dans le recueil d'André Thevet. C'est 

également le modèle encyclopédique et savant qui est choisi pour l'élaboration de 

l'œuvre. Le graveur prétend avoir mené une importante enquête, une bibliographie 

des sources est insérée dans le livre et certaines gravures ne donnent pas l'image du 

modèle, faute d'informations sûres. Pour de Bie, les preuves d'érudition légitiment la 

célébration du royaume. « Éloges objectifs» de la France, les portraits des rois sont 

l'expression d'une mémoire juste et justifiée. Le graveur nuance même l'ostentation 

exigée par l'apologie royale en mettant en scène ses connaissances. Il assure ainsi la 

valeur de sa galerie par l'historicité et la véridicité de ses portraits de glorification. 

Les précautions de Jacques de Bie peuvent sans doute s'expliquer par la 

transformation qu'il fait subir au genre en plaçant fe roi vivant au dernier maillon de 

la chaîne des portraits. Louis XIII est protagoniste de la galerie et il a droit au 

privilège d'être mis en image sous les traits d'un enfant, puis sous ceux d'un adulte. 

Le double portrait du roi le distingue des autres hommes illustres: Louis XIII, encore 

vivant, ne peut être fixé, puisque le mouvement du temps annule la possibilité de 

32 Jacques de Bie , Les vrais portraits des Rois de France tirez de ce qui nous reste de leurs 
Monumens, Sceaux, Medailles, ou autres Effigies, conservées dans les plus rares & plus curieux 
Cabinets du Royaume. Au tres-ChresfÏen Roy de France et de Navarre Louis XIII. Par Jacques de 
Bie, chalcographe. Seconde Edition. Augmentée de nouveaux Portraits} & enrichie DES VIES 
DES ROIS. par le R.P.H. de Coste , Paris, Jean Camusat, 1636 [1634]. 

33 Celui-là même qui dédiera Les Éloges et Vies des Reines et Princesses à Mademoiselle en 1646. 
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choisir une image définitive du monarque. Cet obstacle est contourné par le double 

portrait et Louis XIII est intégré au cabinet de mémoire sans que le critère 

d'historicité du volume ne soit pas respecté. Exception vivante, il entre donc dans la 

galerie des hommes illustres grâce à cette double représentation. Par ce choix, le 

panégyriste montre, par ailleurs, que le recueil compose avec des enjeux politiques 

de plus en plus contraignants. Le facteur idéologique modifie les critères de sélection 

des modèles, car ceux -ci devaient, selon la tradition ancienne et renaissante, être 

morts pour figurer dans le cabinet de mémoire. La place accordée au roi montre 

comment la dimension politique intervient dans l'art du portrait. Au cours des mêmes 

années, la Galerie d'hommes illustres commandée par Richelieu pour le Palais 

Cardinal confirme que le portrait fait désormais p~rtie intégrante de la propagande 

politique. 

L'on reconnaît aujourd'hui le rôle joué par Richelieu dans l'histoire glorieuse 

de Louis XIII 34. Orchestrateur d'une propagande tentaculaire, le ministre a encadré 

le monde de la culture à des fins politiques. La fondation des académies en est le 

résultat le plus imposant. La création de la galerie des hommes illustres s'inscrit dans 

ce projet encore en germe dans les années 1630. En 1631, une salle du Palais 

Cardinal est destinée à accueillir une série de portraits peints. Jusqu'en 1643, quatre 

peintres du roi se partagent le travail. De 1631 à 1637, Simon Vouet 35 et Philippe de 

Champaigne 36 sont les peintres officiels du chantier. Charles Poërson 37 et Juste 

Egmont 38 terminent la galerie. Cette salle est aujourd'hui détruite, mais grâce à 

l'initiative des graveurs Heince et Bignon qui présentent la galerie sous forme de 

recueils de portraits gravés, l'œuvre est encore étudiée comme l'un des monuments 

34 Voir à ce sujet les travaux de Christian louhaud : La main de Richelieu ou le pouvoir cardinal, 
Paris, Gallimard, 1991 et Les pouvoirs de la littérature, Paris, Gallimard, 2000. 

35 Après une brillante carrière en Italie, Simon Vouet revient en France en 1627 pour décorer les 
appartements royaux. Il entreprend alors la décoration de plafonds et il impose son style en 
tapisserie en dessinant plusieurs tentures. Simon Vouet est une figure importante dans l'évolution 
des arts décoratifs sous Richelieu. Pour une étude complète de l'œuvre de l'artiste, voir les actes 
du Colloque qui lui sont consacrés: Simon Vouet, sous la direction de Stéphane LOIRE, Paris, La 
documentation française, 1992. 

36 Philippe de Champaigne est aujourd'hui considéré comme l'un des plus importants peintres du 
XVIIe siècle. Chef de file de la peinture réaliste de cour, et peintre « officiel» des jansénistes, 
Champaigne est aussi l'un des membres de l'Académie royale de peinture. 

37 Même s'il est moins connu que ses confrères, Vouet et Champaigne, Charles Poërson a marqué 
la pratique des beaux-arts et des arts décoratifs sous Louis XIII è t sous la régence d'Anne 
d'Autriche. Il a mené une prestigieuse carrière de peintre commandité avant d'être de faire partie 
de l'Académie royale de peinture, dont il est l'un des membres fondateurs. 

38 Voir ci-dessus, note 22. 
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décoratifs de cette période. À l'image de la pratique historiographique que nous 

avons jusqu'ici suivie, les deux graveurs ne font pas que reproduire les peintures, ils 

ajoutent des abrégés de la vie des modèles. Leur intention est claire: 

Comme les Lettres & le burin sont les plus nobles instruments dont la Gloire se sert pour 
etemiser la Memoire des grands Personnages; & qu'elle ne se contente pas que leur Nom & 
leurs Actions vivent dans les Histoires, mais qu'elle tâche de conserver les traits & les 
lineamens de leur visage, afin que rien ne manque à l'Immortalité qu'elle leur veut donner ; 
Nous avons crû que nous satisferons à ce qu'elle demande de nostre travail , si nous donnions 
au Public les Portraits de tous les grands Hommes qui ont esté les Anges Tutelaires de la 
France, & qui par leur Valeur & par leurs Conseils l'ont renduë la plus Illustre & la plus 
Florissante de toutes les Monarchies39

. 

Instruments au service de la gloire et de l'immortalité, les portraits sont 

présentés comme des arguments rhétoriques. L'érudition qui était un facteur 

important jusqu'alors n'est plus un enjeu de légitimation. Les éléments de la culture 

érudite ne disparaissent pas de l'art du portrait, mais ils se déplacent dans les marges. 

Toutes les représentations sont encadrées par des emblèmes. Chacune d'elle met en 

scène des .effigies en forme de petites allégories ou de scènes de guerre. Ces images 

sont accompagnées de devises en latin ou en français. Les armoiries et un poème de 

célébration composent en outre l'espace supérieur de l'encadrement. Loin d'êtres 

cryptés, ces éléments symboliques servent essentiellement à célébrer les modèles. 

Accessoires de l'art, plutôt que marques d'érudition, les symboles mettent de l'avant 

la gloire ostentatoire de l'histoire du royaume. Cette histoire est politique et les sujets 

représentés sont majoritairement des héros guerriers. Le nombre d'hommes vivants 

désignés comme des « Anges tutélaires de la France» augmente: Marie de Médicis, 

Richelieu, Anne d'Autriche et Gaston d'Orléans sont peints aux côtés du roi Louis 

XIII . Si la fille de Monsieur est exclue de la Galerie officielle, Juste Egmont 

compose un portrait de l'enfant sur le modèle des peintures du Palais40
. D'après l'âge 

de Mademoiselle dans ce portrait, la représentation est contemporaine de la 

deuxième phase de composition de la Galerie. Sans pouvoir accéder . officiellement 

au statut de personnage royal, la jeune fille endosse, elle aussi, la gloire du royaume. 

39 Les Portraits. des Hommes illustres françois qui sont peints dans la gallerie du Palais cardinal de 
Richelieu : Avec leurs principales actions, armes, devises, & eloges latins; desseignez & gravez 
par les Sieur Heince & Bignon, Peintres & Graveurs ordinaires du Roy. Dediez a Monseigneur 
Seguier Chancelier de France, comte de Gyen, &c. Ensemble les Abregez historiques de leurs 
vies. Composez par M de Vulson, sieur de la Colombiere, gentilhomme ordinaire du Roy, &c. , 
Paris, Henri Sara, Jean Paslé et Charles de Sercy , 1650. 

40 Ce commentaire sera accompagné d'une planche. Le portrait que nous décrivons est conservé aux 
cabinets des estampes de la Bibliothèque Nationale de France, site Richelieu . 
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La publication du recueil d'estampes de la Galerie permet d'élargir la 

célébration des modèles à un public élargi. Elle tient lieu de diffusion 

« publicitaire ». De la galerie peinte, limitée à quelques regards, jusqu'au recueil, 

ouvert au plus grand nombre, les portraits répondent toujours aux intentions 

idéologiques du régime de Richelieu : peints, ils sont objets ostentatoires du pouvoir · 

politique; gravés, ils permettent l'extension de cette mise en scène visuelle. 

Comparable à une pièce de musée qui serait accompagnée de son catalogue 

d'exposition41
, la Galerie d'hommes illustres est destinée à exprimer la gloire des 

héros politiques de la nation française. Elle constitue sans doute l'un des meilleurs 

exemples du déplacement, cette fois bien marqué, entre le portrait mémorial et le 

portrait de propagande politique42
• Le pouvoir de l'un n'excluant pas le pouvoir de 

l'autre, au contraire. 

- Esthétique des formes et politique de l'histoire: l'exemple des portraits 

de la princesse par Balthazar Moncornet 

Les portraits liés au monde de la cour résultent de l'évolution des discours de 

glorification des hommes politiques. Nous avons observé jusqu'ici comment les 

recueils d'hommes illustres se sont progressivement orientés vers une célébration 

idéologique du roi, puis de la famille royale. L'incursion du portrait dans le temps 

des «vivants» ne s'arrête pas à ces quelques figures. La célébration du présent 

devient de plus en plus ostentatoire, et de l'apologie de la famille Toyale, l'on passe 

bientôt à celle de l'aristocratie ducale et princière. Tous s'érigent en modèles 

d'exception. La représentation ne sert plus seulement à illustrer un passé glorieux sur 

lequel repose l'éclat à venir de la nation, puis de la famille, elle consacre désormais 

des figures de l'actualité. La proposition de Thevet qui explique que le « portrait fait 

(ce semble) revivre celuy, qui dés long temps décedé ou absent se represente devant 

41 Les Portraits d'hommes illustres des graveurs Heince et Bignon seront plusieurs fois réédités 
jusqu'à la fin des années 1660. Pour répondre à la logique d'une diffusion de plus en plus large, les 
éditions des années 1660 reprendront rarement le fonnat in-4° original. Les imprimeurs 
préféreront le fonnat in-go avec gravures (par exemple, l'édition Cottin) ou même le fonnat in-12 
sans gravure (par exemple, l'édition Loyson). 

42 Bernard Dorival va pleinement en ce sens. L'historien démontre que les modèles choisis sont 
majoritairement des ancêtres d'hommes militaires dont Richelieu a besoin pour mener sa guerre 
contre l'Espagne. « Art et politique en France au XVIIe siècle: la galerie des ·hommes illustres du 
Palais Cardinal », dans Bulletin de la société de l'histoire de l 'art français, Paris, F. De Nobele, 
1974, p . 43-60. 
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nos yeux »43 ne correspond plus exactement à la réalité du portrait de cour à l'aube du 

XVIIe siècle. Ce sont désormais des hommes vivants et présents que l'on décrit et la 

grande majorité des représentations exposent la valeur généalogique du sujet pour 

servir des enjeux diplomatiques et publicitaires44
. L'ancienne fonction mémorielle du 

portrait s'accorde aux circonstances précises des existences, des événements et des 

modes. Dans ce contexte, le portrait gravé en est la forme la plus adéquate. Parce 

qu'elle ouvre sur une diffusion large et permet des firages importants 45, la gravure 

sert autant le discours historique lié à la mémoire de la nation que l'éloge publicitaire 

soumis à des enjeux ponctuels. Les estampes de "Mademoiselle, notamment celles de 

Balthasar Moncomet , illustrent cette double fonction du portrait. 

Dans les années 1630-1650, les quelques portraits gravés de la duchesse de 

Montpensier témoignent de l'importance de l'esthétique et de l'artifice dans les 

pratiques encomiastiques. D'entrée de jeu ressort la préoccupation principale liée aux 

arts de cour de cette période: exprimer le mélange des arts. Parmi les estampes 

observées, plusieurs représentent le modèle dans un cadre ovale posé sur un 

piédestal ou une tablette. Ce type de composition rappelle autant la parenté du 

portrait avec la médaille antique qu'avec la peinture et même le buste sculpté. Le 

portrait gravé peut; en outre, être agrémenté par des mots qui légitiment le droit à 

l'image et orientent la réception de l'œuvre. Des listes de titres (Planche 1) ou des 

éloges poétiques46 sont publiés dans les marges. Ces ajouts s'apparentent à des 

légendes qui justifient et célèbrent la noblesse des sujets. Les éloges poétiques 

orientent parfois la réception en fonction de la beauté esthétique du portrait. La 

célébration de la personne décrite permet aussi de louer le travail de l'artiste. Les 

enjeux du mécénat sont mis en évidence dans ce cas de figure : le commentaire 

43 André Thevet, op.cit., np. 
44 Lorsque Charles Perrault revivifie le genre près d'un siècle plus tard, il va exclure les vivants de 

ces portraits pour éviter de prendre parti. Il s'en tiendra néanmoins aux personnages de l'histoire 
moderne et française. « On n'y a point mis d'hommes vivans, & il n'est pas mal aisé d'en deviner la 
raison. On n'a point voulu aussi y mettre d'Etrangers, n'ayant eu en vûë que l'honneur de la France, 
& on a crû à propos de n'y recevoir que ceux qui sont morts depuis le commencement de ce 
siecle ». Les hommes illustres qui ont paru en France pendant ce Siecle : Avec leurs Portraits au 
naturel, Paris, Antoine Dezallier, 1696, préface, np. Il limite ainsi la représentation à sa valeur 
rhétorique comme ornement de l'histoire officielle. 

45 Les réflexions sur le portrait gravé sont rarissimes. À notre connaissance, l'article de Véronique 
Meyer, « Le portrait gravé sous le règne de Louis XIV »dans Visages du Grand siècle, op.cit. , 
p.163-180, demeure à ce jour la plus complète réflexion sur le sujet. 

46 À terme, il y aura une planche d ' illustration pour accompagner ce commentaire. 
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élogieux montre que le modèle et l'artiste sont dans une dynamique de gloire 

réciproque47
. La mise en scène de 1'artiste souligne l'un des éléments implicites à tous 

les portraits: représenter 1'autre, c'est aussi se représenter à travers le discours 

énoncé. Ce point renvoie à une tradition picturale italienne déjà ancienne48
. Les 

éloges poétiques et la liste des titres peuvent, par ailleurs, être accompagnés des 

armoiries du modèle, marques supplémentaires de la qualité de la personne 

représentée. Ce mélange des arts et des formes témoigne moins d'une connaissance 

savante de l'histoire de l'art que d'une transmission des normes -liées à la 

représentation artistique dans la première moitié du XVIIe siècle. Les conventions 

esthétiques du portrait ne font que refléter 1'absence de frontières entre les arts. 

Au moment où Moncomet devient l'un des principaux artisans de la COuf, la 

gravure est encore un art mécanique. Or son modèle d'inspiration est la peinture dont 

l'ennoblissement récent est lié à un important discours théorique développé à la 

Renaissance autour de l'adage horatien de l'ut pictura poesis. Pour les récepteurs 

français de la première moitié du XVIIe, la théorisation qui a permis à la peinture de 

devenir un art noble n'est pas un enjeu d'actualité. Le mélange des arts est même au 

fondement de tous les divertissements curiaux49
. Rappelons quand même brièvement 

que la formule d'Horace avait d'abord permis d'hisser l'art pictural au rang de la 

« langue des dieux ». Instituées en Italie par Leon Battista Alberti en 1435 dans le 

De Pictura50
, les théories sur la· peinture mènent à la constitution d'une véritable 

littérature critique en ce domaine. La théorie picturale ne crée cependant pas de 

préceptes poétiques novateurs: la formule de l'ut pictura poesis, qui devait permettre 

une indistinction entre les arts et donc une égalité entre la peinture et la littérature, 

légitime la récupération, par les peintres, des règles de la poétique ancienne conçue 

pour les lettres. La poétique antique basée sur 1'action permettait de hiérarchiser les 

genres de la peinture en fonction de leur capacité à imiter le mouvement. Aux grands 

genres de la tragédie et de l'épopée, «imitation d'hommes en action », correspond 

47 Voir à ce sujet, Alain Viala, La naissance de l'écrivain, Paris, Minuit, 1985, p. 54 et suiv. 
48 Comme l'explique Édouard Pommier, la célébration poétique du portrait dans le portrait est un 

genre pictural . convenu dès les années 1450 en Italie. L'historien mentionne que la gloire 
réciproque de l'artiste et du peintre n'est alors pas le seul enjeu des poèmes. Pour les peintres, il 
s'agissait d'un moyen de théoriser la peinture afin qu'elle passe d'un art mécanique à un art noble. 
Théories du portrait, op. cil., p. 55 et sùiv. 

49 Le ballet de cour qui gagne en prestige à cette période est sans doute la forme d'art la plus 
représentative de cette tendance. 

50 Leon Battista Alberti , De Pictura, 1435. 
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une peinture narrative, la peinture d'histoire. Dans cette typologie où les genres 

narratifs ont le beau rôle, le portrait, forme descriptive fixe, est un sous-genre mineur 

et il est même dévalorisé d'un point de vue esthétique. À la fragilité de sa valeur 

poétique s'oppose pourtant une forte efficacité rhétorique comme discours de 

l'histoire. 

Comme nous l'avons déjà observé, le portrait doit satisfaire aux critères de 

véridicité en tant que genre historique. Dans la deuxième moitié du XVIe siècle, les 

théoriciens italiens vont pourtant débattre de la vérité du portrait en s'opposant autour 

d'une tension entre ritarre et imitare. Alors que les défenseurs du ritarre proposent 

de copier le réel tel qu'il est devant nos yeux, les partisans de l'imitare préfèrent 

corriger le réel pour le porter à la perfection dont il est capable. Selon eux, il faut 

illustrer 1'« idée» de l'homme représenté, plutôt que son image réelle5l
. 

D'importants théoriciens comme Lomazzo 52 cherchent à démontrer que 

l'idéalisation, même si elle est un mensonge de l'art, répond à la qualité des sujets. 

Basée sur un système de codification stricte, la pensée de Lomazzo prône le 

« portrait intellectuel », lequel doit rendre compte de la qualité du modèle, plutôt que 

de son image strictement ressemblante. Pour leur part, les tenants de la représentation 

réaliste53 glorifient la puissance de l'illusion référentielle qui donne l'impression de 

vie et de vérité. Ces tensions sont présentes dans l'a~ du portrait français au début du 

XVIIe siècle, mais elles ne sont pas pensées en termes de véritables oppositions. 

L'observation de la pratique montre que c'est d'abord le problème de l'action dans le 

portrait qui préoccupe les artistes. Il y a une nécessité de narration dans la 

représentation visuelle et elle est liée à la poétique autant qu'à la politique. 

Dans la période qui nous occupe, les artistes luttent contrent l'immobilisme 

du ~ortrait en insérant des scènes d'histoires. Dans les années 1640-1650, le paysage 

guerrier domine. Il agrémente les portraits de la famille royale et celles des ducs et 

51 Il va de soi qu 'une analyse approfondie nous obligerait à apporter des nuances à ces deux grands 
schèmes de pensée sur le portrait, mais pour les besoins de notre propos, retenons simplement 
qu'une tension marquée s'institue entre le portrait réaliste et le portrait idéalisant dans la théorie 
italienne. 

52 Giovanni Paolo Lomazzo , Trattato deU 'arte de la pittura, Milan, 1584. 
53 Nous n' exposerons pas ici les différentes nuances qui renvoient au portrait réaliste. Notons 

seulement que c' est le degré de rapport au réel qui est ici en jeu. Pour notre propos, nous 
retiendrons, le premier degré, le portrait qui donne l ' illusion du réel, jusqu 'à tromper le spectateur, 
tels les fameux raisins de Zeuxis. 
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paIrs. Outre le mouvement qu'elles confèrent à l'œuvre, les scènes d'action 

témoignent que la valeur du modèle est indissociable de son rôle politique. La 

poétique de l'action répond à une politique de l'histoire pleinement associée à la 

puissance militaire du royaume. Le cas précis de Mademoiselle est illustré dans les 

recueils d'estampes de Balthasar Moncornet . Pendant la régence, Moncornet · crée 

deux séries de portraits où les scènes de guerre ont un rôle essentiel. Dans la 

première, les modèles sont placés dans des cadres ovales. Derrière eux, un rideau 

entrouvert laisse VOIr des paysages . 54 guemers . Ces scènes suggèrent 

l'ennoblissement du portrait en genre historique et elles transforment les sujets 

représentés en protagonistes d'une épopée en train de s'écrire. Rares sont les femmes 

qui participent à l'écriture de cette histoire: dans le recueil de Moncornet55 qui 

accueille un premier portrait de Mademoiselle (Planche II), 212 estampes 

représentent des grandes familles européennes, 28 représentent des femmes, dont 18 

font partie du royaume de France. Le portrait d'Anne d'Autriche en veuve et ceux de 

Louis XIV et Philippe d'Orléans en jeunes enfants permettent de dater 

approximativement cette série entre 1643 et 1647. Classé suivant une structure 

hiérarchique et généalogique, ce recueil, comme les autres du même graveur, 

ressemble à un «album souvenir ». Les membres de la famille royale française 

arrivent au premier rang, la princesse est Il ème après sa mère, qui elle-même succède 

à Marguerite de Lorraine et à Gaston d'Orléans. Dans cet « album de famille », les 

quelques femmes mises en représentation n'ont pas un statut différent de celui des 

hommes: comme eux, elles ont un rôle politique. 

L'autre série de portraits d'apparat de Moncornet où l'on trouve des scènes 

de guerre est inspirée de la première. Cette fois, les modèles sont représentés sur des 

chevaux. Les sujets sont au cœur de l'action et des événements. L'ovale qui mettait 

en évidence l'aspect décoratif du portrait dans la première série est le seul élément 

qui est évacué. Les armoiries, essentielles dans ces portraits politiques, sont insérées 

par des putti qui ornent les cieux. Quant à la légende, elle figure au bas des estampes. 

54 On peut imaginer que l'arrière-plan de cette série de portraits suggère l'espoir d'une conclusion de 
la guerre d'Espagne qui dura finalement encore seize ans ... 

55 Pour l'inventaire des portraits gravés de Mademoiselle, nous avons entre autres consulté 
l'ensemble de la collection de la Bibliothèque de l'Arsenal qui tient en six recueils. Mademoiselle a 
droit à trois portraits différents, mais elle est présente dans cinq recueils sur six. Celui dont nous 
faisons mention ici est le recueil 353. 
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Parmi la vingtaine de modèles de cette série56
, trois femmes seulement sont choisies 

comme sujets: Anne d'Autriche , Henriette d'Angleterre et Mademoiselle de 

Montpensier (Planche III). Seule figure féminine à rivaliser avec deux reines, elle 

accède, par sa représentation, à un rôle politique plus important que dans la série 

précédente où sa belle-mère et quelques autres femmes de la haute aristocratie étaient 

représentées. Ces deux séries illustrent d'abord une règle générale liée aux portraits 

d'apparat lorsqu'ils sont présentés isolément, c'est-à-dire sans le support d'un texte 

d'éloge: la célébration des hommes illustres vivants doit suggérer l'action. Celle-ci 

doit être à la hauteur des personnes représentées. En pleine période d'héroïsation 

politique, la plus noble action est guerrière. Suivant cette logique, les séries de 

Moncornet révèlent aussi que le choix des personnes est . imposé par un imaginaire 

des héros de l'histoire. Mademoiselle y occupe une place privilégiée. 

Ces quelques portraits brièvement décrits regroupent plusieurs éléments 

essentiels à la compréhension du phénomène du portrait à la cour pendant la jeunesse 

d'Anne-Marie-Louise de Montpensier. Les portraits gravés s'élaborent suivant la 

logique des discours d'apparat liés aux arts de cour. L'importance accordée à 

l'esthétique est primordiale et soumise aux exigences de la synthèse des arts. Les 

ornements du discours doivent en outre s'accorder aux circonstances précises de 

l'histoire du royaume. Ainsi, au début de la régence d'Anne d'Autriche, le portrait 

gravé met en avant-plan l'aspect décoratif de l'art, l'artifice prévaut sur le discours 

historié. Au moment où se prépare la guerre civile, le cadre disparaît et la 

représentation est intégrée à la scène historique. Le portrait de cour s'harmonise donc 

aux mouvements de l'actualité et des événements liés aux protagonistes officiels de 

l'histoire. 

- Le travestissement des hommes illustres 

L'épanouissement des portraits de cour dans la première moitié du XVIIe 

siècle se fonde sur la notion d'exemplarité historique telle qu'elle se développe 

pendant la Renaissance française. Progressivement adaptés au faste curial et à la 

célébration du présent, les portraits des hommes illustres se transforment en une 

histoire héroïque du monde de la cour et de ses événements ponctuels. Même placées 

56 Pour mener à bien notre analyse, nous avons consulté environ 2000 portraits gravés signés ou 
attribués à Moncomet . 

28 



sous le signe d'un décorum qui évoque parfois abusivement l'importance de l'artifice, 

les représentations dans les recueils observés ne travestissent pas les sujets. Un pan 

. important du portrait dans cette période doit cependant être analysé sous l'angle de la 

fiction. 

Sous l'influence notable de Richelieu 57, les arts curiaux de la première moitié 

du XVIIe servent de plus en plus à consacrer des figures d'autorité liées à l'exercice 

du pouvoir. En parallèle avec les discours de célébration fondés sur le modèle 

historiographique se développent bientôt de nouvelles manières de représenter les 

grands. Les peintres et graveurs, de concert avec les poètes et les auteurs, recourent 

d'abord au travestissement mythologique. Cette première mode d'idéalisation marque 

le règne d'Henri IV et de Louis XIII 58 ; elle est avant tout réservée aux rois et aux 

reines. Les personnages royaux sont même 'associés à des figures mythologiques 

précises qui peuvent varier au fil des événements: par exemple, Marie de Médicis 

est représentée en Minerve, comme le sera Anne d'Autriche et, quelques années plus 

tard, Mademoiselle de Montpensier elle-même. Sous les attributs de figures hors du 

temps, les modèles deviennent les représentants modernes de l'idée même 

d'héroïsme. Ce jeu d'ornementation est un moyen de plus en plus spectaculaire pour 

glorifier le monde de la cour; il s'impose dans les plus brillants espaces de la 

propagande royale : .les ballets, les entrées royales, mais aussi les frontispices de 

livres précieux. 

Le travestissement mythologique pousse le critère d'exception de la personne 

représentée jusqu'à la limite de la réalité historique. Il ouvre ainsi sur une plus grande 

liberté de création et élargit l'imaginaire du portrait et de ses lieux d'expression. Dans 

la première moitié du XVIIe siècle, ces jeux d'idéalisation sur le mode de la fiction 

vont varier au rythme des goûts du public. Après les dieux mythiques, les héros 

épiques et les bergers deviennent les nouvelles figures de l'héroïsme. Ces portraits 

fondés sur le déguisement finissent par se constituer en un répertoire de figures 

57 Richelieu s'inspire de la politique des arts menée par la régente Marie de Médicis . L'une des plus 
importantes commande de cette dernière pour illustrer son pouvoir est le fameux cycle de Marie de 
Médicis par Rubens. Voir à ce propos l'article de Fanny Cosandey, « Représenter une reine de 
France. Marie de Médicis et le cycle de Rubens au palais du Luxembourg », dans 
http://c1io. rel'ues.org/doclll71ent645.html. 

58 Voir Françoise Bardon, Le portrait mythologique à la cour de France sous Henri I V et Louis XIII 
, Paris, A. J. Picard, 1974. 
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typées. Ils signalent aussi l'expansion du genre et de ses fonctions: le monde célébré 

va bientôt s'élargir de la cour à la ville et de la politiql1:e à la morale du monde. La 

personnalité et la vie exceptionnelles de quelques individus décrits comme des héros 

va permettre de désigner les idéaux sociaux et moraux de la civilisation. Cette 

ouverture du portrait doit être rapprochée du pouvoir et du rôle des femmes dans la 

constitution de l'art de vivre en société tel qu' il se dessine au tournant des années 

1640 à travers la pédagogie mondaine et les recueils de femmes illustres. 

Les formes de l'ethos princier dans les dédicaces: 

images croisées de Mademoiselle 

Les pratiques encomiastiques du portrait, héritières des recueils d'hommes 

illustres, visent avant tout à définir des modèles politiques ; les hommes dominent 

donc largement. Même si elles sont peu représentées, les figures féminines ne sont 

pourtant pas exclues, puisqu'elles ont alors un pouvoir effectif dans la sphère du 

royaume : la période correspond à des temps de régences, celle de Marie de Médicis 

puis d'Anne d'Autriche. Cette présence féminine s'étend jusqu'à quelques figures de 

l'aristocratie princière qui jouent des rôles actifs dans la vie politique59
. L'importance 

des femmes dans la sphère politique s'accompagne de la constitution d'une société 

polie et raffinée où le modèle féminin domine. Représentantes d'un idéal de civilité 

fondé sur des valeurs morales, les femmes permettent de définir une manière d'être 

dans le monde60
. Pendant les années 1630.,.1650, une vague de pédagogié mondaine 

et des recueils de femmes fortes dessinent un héroïsme pluriel au féminin. 

Mademoiselle de Montpensier, célèbre dédicataire de plusieurs de ces ouvrages, y 

apparaît comme l'un des plus brillants modèles de son temps. 

59 Catherine Pascal rappelle que le rôle politique des femmes n ' était pas réservé essentiellement aux 
reines. Deux types l'intéressent spécifiquement: la médiatrice et l'amazone. Voir« Les recueils de 
femmes illustres au XVIIe siècle », dans http: //www.siefar.org/RessourcesEtudes/Pascal
recueils .pdf, p.I-2. 

60 Les travaux sont aujourd'hui très nombreux sur cette question. À titre indicatif, citons l ' ouvrage 
d'Emmanuel Bury, Littérature et politesse: l'invention de l'honnête homme (J 590-1750)} Paris, 
P.U.F., 1996, celui de Myriam Maître, Les précieuses} Naissance des femmes de lettres en France 
au XVl r siècle, Paris, H . Champion, 1999 et de Linda Timmermans, L'accès des f emmes à la 
culture sous l 'A ncien Régime, Paris, H. Champion, 2005 [1993]. 
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- Portraits de l'honnêteté Mademoiselle et .les images de l'ethos 

aristocratique 

Mademoiselle de Montpensier est non seulement considérée comme un 

personnage politique par les panégyristes de cour, elle est également très sollicitée 

par les auteurs qui s'intéressent au portrait éthique des femmes. Dédicataire de 

nombreux textes qui touchent aux vertus féminines, elle réunit tous les critères de 

l 'héroïsme moral. Dans la première partie de L 'honnête fille, l 'historiographe de 

Gaston d'Orléans, François de Grenaille 61 en fait le parangon de l'ethos honnête en 

train de se c,onstituer. Même si le choix de Grenaille est avant tout stratégique -

Mademoiselle est la fille de son protecteur -, il cherche en bon moraliste à défmir un 

modèle d'honnêteté en choisissant la princesse comme illustration vivante. Il ajoute à 

sa qualité de droit une qualité de fait, puisque selon sa conception de l'honnêteté, le 

seul critère de la naissance ne suffit pas à rendre exceptionnel un individu; 

l'éducation y participe. La femme noble peut légitimement s'instruire aux sciences et 

surtout à la morale pour remplir ses heures d'oisiveté. C'est par cette voie que les 

esprits naturellement supérieurs deviennent des modèles de vertus. L'héroïsme 

construit par Grenaille concilie les principes de la_ religion avec ceux de la 

mondanité. Choisissant Mademoiselle comme exemple vivant de l'honnêteté 

chrétienne, l'historiographe oriente et augmente le rayonnement de l'image de la fille 

de Gaston d'Orléans. 

En 1642, Balthasar Baro décrit la personnalité de la princesse suivant le 

modèle de l 'honnêteté présenté par Grenaille : 

Vostre merite fait toute ma honte, & certes quand je considere qu'à un âge si tendre vous avez 
des connoissances qu'à peine les plus assidus à l'estude possedent apres un travail de beaucoup' 
d'années, il faut que je confesse que vous estes née pour nostre confusion, ou que la Nature 
reservant pour les personnes de vostre naissance des tresors tous particuliers, vous a prodigué 
des biens dont elle est avare pour tous les autres. Je croirois toutefois, MADAMOISELLE, 
trahir en quelque sorte la verité si j'attribuois tous les avantages qui vous enrichissent à la seule 
grandeur du Sang dont vous estes issuë ; & si je ne disois que, quelque glorieux qu'il soit, il n'a 
pas fait tout seul les perfections qui vous rendent admirable. Les veilles de Madame de Saint 
George, & les soins nompareils que cette illustre Gouvernante a mis à vous eslever, y ont 
contribué tant de [np] choses que sans une flatterie criminelle on ne sçauroit vous persuader 
que vous n'avez point eu besoin de ses enseignements ny de ses exemples. Il est vray que vous 

61 Rappelons que le texte de Grenaille , L 'honnête fille est publié entre 1639 et 1641. Celui de 
Jacques Du Bosc, auteur de L 'honnête femme , paraît entre 1632 et 1636. Le modèle d'inspiration . 
de ces auteurs est Nicolas Faret qui publie L 'honnête homme en 1630. Faret adresse cet ouvrage 
au père de Mademoiselle. 
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avez si heureusement profité des uns' & des autres, que je ne sois tirer une nouvelle matiere de 
vous loüer, & publier hautement qu'un naturel mOIns doux & moins riche que le vostre n'auroit 
pû acquerir en si peu de temps les lumieres dont vous brillez, ny les vertus qui vous font 
nommer aujourd'huy la merveille de nostre siecle62

. 

Baro se concentre sur l'image morale, voire « intellectuelle» de la jeune femme. La 

représentation qu'il donne de la princesse est soumise à divers enjeux: sa description 

s'accorde aux règles de la dédicace et à ses propres intentions en tant que 

panégyriste. Il reprend en outre les principales qualités associées à Anne-Marie

Louise de Montpensier à cette période. Il évacue cependant la dimension chrétienne 

de son éloge. La naissance et l'éducation aristocratiques suffisent à faire de la 

princesse un modèle de vertu. 

Dans le même esprit, Guillaume Colletet dédie à Mademoiselle sa traduction 

de Question celebre. S'i! est necessaire, ou non, que les filles soient sçavantes en 

1646. Il utilise, lui aussi, les qualités de l'honnêteté pour décrire la princesse. Cette 

fois, la femme honnête est celle qui brille dans le monde. Grâce à sa personnalité, 

Mademoiselle peut asseoir son pouvoir dans le plus illustre cercle de sociabilité, 

celui de la reine : 

J'ai descouvert en vous tant de rares qualitez, que j'ay bien-tost advoüé avec toute la Cour que 
Vostre Altesse ne doit pas toute sa gloire à ces Titres fameux que vous donne le sacré sang de 
nos Roys. En effet on peut dire que cette generosité sans pareille que vous faites esclatter dans 
la dispensation des biens de la Fortune, que cette fermeté de courage que vous opposez a toutes 
les traverses de la vie, que ceste moderation sans exemple qui vous conduit dans les prosperitez 
les plus éblouissantes, & que ces vives lumieres d'esprit dont vous animez tous les jours le 
précieux cercle de nostre Auguste REINE, sont des advantages signalés qui vous eslevent au 
dessus de vostre naissance, & qui vous font effacer tant d'autres Princesses de l'Europe. Ainsi 
vostre seulle presence est capable de persuader puissament ceux que les doctes Escrits de cette 
Minerve Hollandoise n'auroient pû convaincre. Elle prend a tâche de prouver que toutes les 
filles doivent estre sçavantes63

. 

Colletet propose un portrait de Mademoiselle qui correspond à celui de l'honnêteté 

aristocratique. Sa naissance, sa morale et son éducati~n irréprochables font de la 

princesse la plus illustre des figures curiales. Par cet éloge, Colletet l'inscrit dans une 

nouvelle lignée, celle des animatrices de la vie mondaine, en l'occurrence le 

62 Balthasar Baro , La Parthenie de Baro dediee a MADAMOISELLE, Paris, Antoine de Sommaville 
et Augustin Courbé, 1642. 

63 «A tres-haute et tres-puissante princesse, Anne Marie Louise d'Orleans, fille Aisnée de 
Monseigneur Le Duc d'Orléans, Oncle du Roy, Souveraine des Dombes, Dauphine, d'Auvergne, 
Duchesse de Montpensier, &c. », dans Question celebre. S'il est necessaire, ou non, que les filles 
soient sçavantes, Agitée de part & d'autre par Mademoiselle ANNE MARlE DE SCHURMAN, 
Hollandoise, & le Sr André Rivet, Poitevin. Le tout mis en François par le Sr Colletet , Paris, 
Rolet le Duc, 1646, np. 
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prestigieux cercle de la reine. La rencontre entre la naissance, la vertu et l'éducation 

donne un pouvoir fédérateur et attractif à Mademoiselle. Son nom, comme l'était 

celui de la Marquise de Rambouillet à la même période, est l'évocation vivante d'un 

mythe. 

Partant d'un modèle chrétien et ·moral, l'épanouissement de la figure de 

l'honnête femme dans la décennie 1640-1650 s'oriente vers un modèle social. Il y a 

en effet dans les textes observés un déplacement dans la définition de l'honnêteté au 

féminin. Plus on avance dans la chronologie et plus l'esprit des femmes devient le 

noyau de leur personnalité et le moteur des actions qu'elles accomplissent dans le 

monde. Par conséquent, de nouvelles perspectives s'offrent à leur position et à leur 

pouvoir dans la société, notamment dans le monde des divertissements, où leur 

jugement est recherché et influence les trajectoires des hommes de lettres. De plus en 

plus attentifs à leur goût, plusieurs auteurs cherchent à séduire un lectorat féminin, 

c'est ce que font Baro et Colletet. La mode de galeries de femmes fortes qui succède 

à celle des textes sur l'honnêteté correspond aussi à cette demande. Plus encore, elle 

alimente l'imaginaire du pouvoir au féminin. 

- La mode des femmes fortes: de l'absolutisme au féminin à la 

médiatrice d'exception 

Pendant la régence d'Anne d'Autriche , l'image glorieuse de la femme se 

cristallise en une série de galeries d'héroïnes féminines. Comme le rappelle Jean 

Garapon 64, les recueils 'de femmes fortes peuvent êtres mis en relation lointaine avec 

la « Querelle des femmes» en tant que « réponse exaltée» de la pla~e de la femme 

dans la société. Or, dans le contexte précis qui nous occupe, la naissance de cette 

mode est d'abord une adaptation des galeries d'hommes illustres. Comme dans le cas 

de ces recueils, le texte et l'image sont généralement couplés. Lorsqu'une gravure est 

insérée, elle est cependant subordonnée à la description écrite. La supériorité du 

visuel sur l'écrit est inversée. Ce renversement indique clairement que l'importance 

accordée à l'intériorité du modèle prévaut sur la représentation extérieure. Loin d'être 

superficielle, cette distinction permet de déterminer les critères d'héroïsation des 

modèles: la position sociale, le rôle souvent spectaculaire d'une femme dans la 

64 Jean Garapon, La culture d 'une princesse, op, cil" p. 69 et suiv, 
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sphère politique et la puissance des vertus sont les principales qualités d'une femme 

forte. Si les critères de sélection correspondent en partie à ceux des hommes illustres, 

ce sont les qualités morales des femmes qui sont mises de l'avant. Qu'elles soient 

païennes ou chrétiennes65
, anciennes ou modernes, l,es héroïnes décrites visent un 

lectorat féminin et elles servent le prestige de la reine et de quelques grandes 

aristocrates. L'héroïsme des femmes fortes forme un répertoire vaste et hétérogène 

susceptible de nourrir l'imaginaire de la représentation des femmes à commencer par 

celles qui sont illustres de droit grâce à leur position sociale66
. 

Les répertoires de femmes illustres s'adressent généralement à des 

dédicataires précises67 et notamment à la régente Anne d'Autriche . Aux côtés de 

celle-ci, Mademoiselle de Montpensier est l'une des figures privilégiées par les 

auteurs68
. Dans les œuvres où elle est choisie comme dédicataire, la construction 

d'un imaginaire autour de sa représentation est enrichie par de nouveaux attributs. 

La même année où Guillaume Colletet dédie sa Question célèbre à la 

princesse d'Orléans, François Gerzan fait paraître Le Triomphe des dames qu'il place 

aussi sous la protection de la jeune femme. Dans cette œuvre, l'auteur alimente un 

imaginaire héroïque au féminin en choisissant de décrire des modèles variés allant de 

l'Antiquité à la Renaissance. Plus courtisan que pédagogue ou historien, François de 

Gerzan étend le pouvoir des femmes à toutes les sphères de la société. Dans cette ' 

galerie où défilent des figures politiques, chrétiennes et lettrées, la dédicataire est le 

modèle par excellence, puisqu'elle rassemble toutes les qualités des autres. Le 

Triomphe de Gerzan associe même le nom de Montpensier à un pouvoir de 

rayonnement souverain sur le monde. Sous sa plume, elle est décrite comme une 

figure solaire: 

65 Nous n ' insisterons pas sur les divers enjeux qui entourent la scission entre l 'héroïsme païen et 
chrétien dans les galeries de femmes illustres. Voir à ce propos Philippe Bousquet, « L 'héroïsme 
féminin au XVIIe siècle entre admiration païenne et représentations chrétiennes », dans Les 
femm es au Grand Siècle, Actes du 33e congrès annuel de la North American Society for 
Seventeenth-Century French Literature, tome II, Tübingen, Gunter Narr, 2003, p. 93-108. 

66 Voir à ce sujet l'article de Catherine Pascal, « Les recueils de femmes illustres au XVIIe siècle », 
art.ci!., p. 6 et suiv. 

67 Les f emmes illustres ou les harangues héroïques, Paris, Antoine de Sommaville et Sébastien 
Courbé, 1642-1644 de Madeleine de Scudéry font exception à cette généralité. L'œuvre est 
adressée « aux dames ». 

68 Ian MacLean a recensé une trentaine d'œuvres liées à }'héroïsation des femmes entre 1630 et 1650. 
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De quelque costé que vostre Altesse Royale veüille jetter les yeux, elle n'y verra que des 
personnes Illustres, & des testes Couronnées. Et de ce qui la doit satisfaire davantage, est que 
dans tous les rangs de ce Triomphe, toutes les vertus qui brillent avec tant de lumiere en 
chacune de ces Heroines, ne paroissent, quand vous y paroissez, que comme des rayons qui 
procedent de vostre splendeur. Cet appareil si extraordinaire, qui semble d'abord n'estre faict 
que pour le seul contentement de la veuë, a neantmoins une fin bien plus noble & bien plus 
importante. Toutes ces excellentes Dames n'ont désiré de marcher en ce Triomphe que sur 
l'asseurance que je leur ay donnée d'y estre sous la protection de vostre Altesse Royale. 
Elles recognoissent avec joye, que c'est de vous, MADEMOISELLE, de ' qui dépend 
l'achevement de leur gloire. Aussi vous ont elles donné la premiere, & la plus honorable place, 
comme à la plus belle, à la plus genereuse, & à la plus parfaite Princesse de la terre69

. 

Mademoiselle règne ici en modèle absolu: ses contemporaines et les femmes 

illustres de l'histoire sont soumises à son autorité. Grâce à sa protection, le triomphe 

des femmes est . justifié. La puissance de représentation accordée à la princesse 

semble même suggérer qu'elle est l'équivalent féminin du futur roi soleil7o, ou la 

rivale de la régente. Le panégyriste idéalise Mademoiselle de Montpensier jusqu'au 

mythe de la souveraineté : figure solaire, elle permet de lier les temps de l'histoire 

par sa présence. Par elle, le passé peut être restitué et le présent rayonne comme une 

promesse d'avenir. L'orientation idéologique que Gerzan donne à son éloge montre 

que la rhétorique épidictique du portrait est associée à un imaginaire du pouvoir. 

Un an après la publication du Triomphe des Dames, Hilarion de Coste fait 

paraître l'édition augmentée des Éloges et les Vies des Reynes, des Princesses, et des 

Dames illustres en Pieté, en Courage & en Doctrine, qui ont fleury de nostre temps, 

& du temps de nos Peres, paru une première fois en 1630. En complétant son œuvre 

plus de quinze ans après sa première publication, l'auteur tire profit de la vogue des 

galeries de femmes illustres qui est alors en pleine expansion. Comme d'autres 

religieux - on pense à Pierre Le Moyne 71 ou encore à François Dinet 72 - il se sert de 

la vogue afin d'inventorier les modèles de la religion chrétienne. Loin de prétendre 

souscrire à une mode jugée « frivole », le père Hilarion se place sous le patronage 

d'Amyot . Soucieux de s'inscrire dans la tradition érudite, le religieux souscrit 

néanmoins aux exigences des galeries d'hommes illustres de son temps autant qu'à 

celles de la vogue féminine, puisqu'il cherche la protection des figures « vedettes » 

69 François de Gerzan , Le Triomphe des Dames, op. cil., np. 
70 Il n'est d'ailleurs pas étonnant qu'elle envisage à cette période d'épouser le monarque, seule 

personne digne de son statut. Son «jeune mari », comme elle le surnomme dans ses Mémoires, 
n'est pourtant pas destiné à un mariage avec sa cousine, car Mazarin s'oppose à cette union peu 
intéressante pour le rayonnement de la France dans l'Europe. 

71 Pierre Le Moyne , La gallerie des f emmes fortes , Paris, Antoine Sommaville, 1647. 
72 François Dinet , Le Tableau de la dame parfaile, contenu dans Le Theatre françois des seigneurs 

et dames illustres, Paris, N. et J. de La Coste , 1642. 
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de femmes fortes. Il va même jusqu'à proposer deux dédicaces: l'une à la reine 

régente et l'autre à Mademoiselle de Montpensier. Une nouvelle facette de la 

personnalité de la princesse est exploitée, celle de la médiatrice. Seconde femme du 

royaume, Mademoiselle est la personne choisie pour offrir l'ouvrage à la reine : 

Elles ne peuvent estre plus honorablement offertes à la premiere Reyne du monde que, que par 
la premiere & la plus nobles des Princesses, ANNE MARIE LOUISE D'ORLEANS, 
SOUVERAINE DES DOMBES, ET DUCHESSE DE MONTPENSIER, la fille aisnée de 
Monseigneur le DUC D'ORLEANS, le plus noble prince de l'Univers, puisqu'il a l'honneur 
d'estre le Fils, le Frere, & l'Oncle de nos Rois. Je ne puis mieux adresser cette Premiere Partie 
qu'à une Princesse qui a ce bonh-heur de descendre par son pere & par samere du plus Saint de 
tous les Monarques, le grand Saint Louis 73 . 

Sous la plume d'Hilarion de Coste , la naissance de la princesse suffit à justifier sa . 

place de médiatrice. L'auteur exploite même la mystique attachée au sang royal. En 

insistant sur le prestige de la lignée dynastique, le minime s'inscrit dans la tradition 

archéologique du portrait telle qu'André Thevet l'avait mise au jour. À la différence 

de Gerzan ou de Colletet , d~ Coste ne se sert pas du pouvoir dynastique pour 

construire une image sublimée de l'honnête femme. Illimite sa description à la liste 

des titres de la princesse. La désignation de sa puissance sociale est, pour de Coste, 

une garantie d'exception suffisante. 

Même si Hilarion de Coste emprunte la voie de la tradition des hommes 

illustres et ne privilégie pas le courant héroïque de l'honnêteté, il s'intéresse 

néanmoins à l' ethos des femmes. Le panégyriste va même jusqu'à classer les figures 

féminines selon une typologie morale à trois composantes : la piété, le courage et la 

doctrine. Définissant à partir de cette catégorie des profils types, le religieux donne 

au lectorat féminin des exemples d'édifications. Il destine pourtant son répertoire à 

des femmes qui, par leur naissance, sont déjà illustres de droit. Pour cette raison, 

l'inventaire du père Hilarion apparaît davantage comme un ensemble de repères 

historiques et culturels susceptibles de célébrer et de perfectionner l'image en société 

des personnalités féminines de son temps. 

*** 

Visuels ou littéraires, les portraits accessibles à la prIncesse pendant sa 

jeunesse visent tous à désigner des modèles politiques ou sociaux. Si la majorité des 

73 Hilarion de Coste , Éloges et les Vies des Reynes, des Princesses, et des Dames illustres en Pieté, 
en Courage & en Doctrine, qui ontfleury de nostre temps, & du temps de nos Peres, op. cit., np 
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portraitistes conservent le critère de la naissance comme un enjeu de légitimité, la 

célébration des vivants devient la principale préoccupation des artistes et hommes de 

lettres. Par conséquent, l ' art du portrait permet progressivement de satisfaire de 

nouvelles exigences : dans les discours historiographiques, comme les galeries 

d'hommes illustres, il demeure l'un des lieux d'expression de la glorification du 

royaume, mais à la différence des pratiques renaissantes, sa valeur mémorielle 

s'accorde de plus en plus à des enjeux d'actualité. Réaliste ou idéalisé jusqu'à 

l'affabulation des modèles, le portrait est motivé par la mise en scène des 

protagonistes de l'histoire du présent. Dans les cas où prévaut l' image morale, 

l'édification des modèles anciens, païens ou chrétiens sert même de moyen plus ou 

moins détourné pour célébrer les illustres vivants et les désigner comme figures du 

pouvoir. Adressés aux femmes et décrivant des modèles féminins, les portraits 

moraux témoignent de mutations sociales au sujet du statut des femmes. Les 

intentions morales et pédagogiques des auteurs, notamment des religieux, sont 

concurrencées par les nécessités de plaire au lectorat féminin et de lui fournir des 

inventaires de figures susceptibles d'être mises en relation avec leur propre image. 

Femme de la plus haute naissance, Mademoiselle est le principal modèle 

politique, social et moral après Anne d'Autriche. L'imposant succès qu'elle obtient 

pendant les premières années de sa vie développe en elle une reconnaissance précoce 

de ' son statut hautement privilégié au sein de la société74
. Il lui fournit aussi une 

connaissance exceptionnelle de l'art du portrait. Le contact permanent qu'elle a avec 

les artistes et hommes de lettres lui permet de se forger une «culture 

d' imprégnation ». S'il faut considérer que la ~onstitution de l'image de la princesse 

n 'est jamais dégagée des enjeux concrets du mécénat et du clientélisme, les 

descriptions de la jeune femme sacralisent' néan~oins son nom. En outre, elles 

construisent un imaginaire autour de sa représentation. De 1650 à 1657, 

Mademoiselle et son entourage vont poursuivre cette quête de la représentation à 

travers un nouvel espace de mise en scène: Saint-Fargeau. 

74 Jean Garapon parle même à ce sujet « d'une conscience quasi mythique de soi ». « Mademoiselle 
de Montpensier dans ses Mémoires: l'exemple d'une culture princière », dans De l'Estoile à Saint
Simon, recherches sur la culture des mémorialistes au temps des trois premiers rois Bourbons, 
Paris, Klincksieck, 1993, p . 93. 
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CHAPITRE II : 1650-1659 LES VISAGES DE L'EXILEE 

Une héroïne en action: de la Fronde à l'exil 

Jusqu'en 1650, peu d'événements historiques marquent la vie personnelle de 

Mademoiselle de Montpensier. Son existence s'établit sur la gloire de son nom et les 

promesses que lui réserve l'avenir. «Prédestinée» par sa lignée dynastique, la 

princesse fait partie de ceux qui donnent du sens à l'histoire. L'image glorieuse de la 

jeune femme se cristallise en actes pendant et après la Fronde des Princes (1650-

1653) : elle se rebelle avant d'être exilée de la cour. Sa révolte tient à des questions 

plus personnelles qu'idéologiques. Influencée par son père et déçue par l'échec de ses 

aspirations matrimoniales75
, elle décide d'occuper Orléans en avril 165276

. L'été 

suivant, elle dirige les canons de son armée sur ceux du roi pour permettr~ au Grand 

Condé d~entrer dans la capitale. Vengeance d'orgueil plus que de cœur, la 

participation d'Anne-Marie-Louise à la guerre civile est l'affirmation de son pouvoir 

politique ou, à tout le moins, de celui qu'elle pense posséder. Le temps est aux 

amazones et l'époque fait de Mademoiselle la plus célèbre d'entre elles. Ce qui devait 

consolider son image héroïque se solde par un échec : la cour décide de sanctionner 

sa conduite et l'expulse de Paris. Contrainte de quitter la scène où elle brillait depuis 

sa naissance, elle décide de faire de Saint-Fargeau un site idyllique où est glorifié son 

pouvoir sur le monde. 

Pendant ses années d'exil intérieur, la princesse travaille d'abord à transformer 

le château de Saint-Fargeau en un espace de divertissement champêtre capable de 

rivaliser ou de pallier la perte de son lieu d'origine, la cour. C'est dans cette période 

qu'elle commence à s'intéresser à l'architecture en supervisant les travaux de Le Vaux 

75 On sait que la princesse voyait en Louis XIV son futur mari. En tant que première cousine du roi, 
ses prétentions étaient fondées. 

76 François Bluche affirme que la prise d'Orléans par Mademoiselle avait comme objectif de 
concilier ses positions politiques à ses espoirs amoureux: « Elle semblait persuadée qu'en détenant 
cette place forte, elle pourrait discuter les conditions d'une paix avantageuse pour les princes, qui 
se solderait également par son mariage avec Louis XIV». Dictionnaire du Grand Siècle, op.cil. , 
p. 931. . 
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77. Soucieuse de retrouver l'ambiance des lieux de sociabilité78 qu'elle fréquentait, 

elle métamorphose la forteresse médiévale qu'est le château de Saint-Fargeau en un 

espace de loisir excentré. Entourée d'une compagnie restreinte composée de quelques 

dames fidèles, dont ses deux dames d'honneur, la comtesse de Fiesque et madame de 

Frontenac, elle devient l'hôtesse d'une petite société choisie qui varie au rythme des 

nombreuses visites. Parmi les principaux divertissements offerts à Saint-Fargeau, le 

théâtre devait participer aux heures de loisir de la compagnie, puisque la troupe de 

Dorimond suit la princesse lors de son exil. Si nous ignoronsîe nombre de pièces 

jouées pendant cette période, il est sûr qu'au moins un ballet a été créé et joué à 

Saint-Fargeau. Il s'agit du Ballet de l'Eloquence. Dans le Nouveau meslange de 

pieces curieuses tant en prose qu'en vers79
, l'on retrouve La relation du ballet de 

l'Eloquence dansé à S. Fargeau devant son A.R. Mademoiselle au carnaval. Comme 

son titre l'indique, il s'agit d'un résumé de l'histoire de la création de la pièce et l'on y 

trouve une synthèse de toutes les entrées. Ce court texte anonyme montre que la 

glorification de la vie de Mademoiselle est le sujet du ballet. Cette relation est aussi 

l'une des seules preuves d'une vie mondaine active à Saint-Fargeau8o
• Les autres 

témoignages qui attestent que la retraite de la pnncesse fut un temps de 

divertissement se trouvent dans les œuvres " de Segrais et de Mademoiselle elle

même. 

77 Voir les articles. de Claude Mignot, « Mademoiselle et son château de Saint-Fargeau», dans La 
Grande Mademoiselle, Papers on French Seventeenth Century Literature, Paris-Seattle
Tübingen,1995 et de Denise Mayer, « Mademoiselle de Montpensier et l'architecture», dans 
Mademoiselle de Montpensier, trois études d'après ses Mémoires, Papers on French Seventeenth 
CentUl'y Literature, Paris-Seattle-Tübingen, 1989. 

78 Le décor de Saint-Fargeau est "notamment inspiré du prestigieux hôtel de Rambouillet. 
79 Nouveau mes/ange de pieces curieuses tant en prose qu'en vers, Paris, Antoine de Sommaville, 

Paris, 1664. 
80 Cette relation est dédiée à la duchesse d'Espemon , amie et modèle des Divers portraits et 

dédicataire des Nouvelles françaises de Segrais , œuvre aussi écrite à Saint-Fargeau. Pour des 
détails sur les relations entre Dorimond et la Grande Mademoiselle pendant et après l'exil, voir les 
commentaires de Mariangela Mazzocchi Doglio dans Nicolas Drouin dit Dorimond Théâtre, Paris, 
Nizet, 1992. Nous tenons à remercier monsieur François Rey qui nous a fait connaître l'existence 
du Nouveau mes/ange de pieces curieuses tant en prose qu'en vers. 
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Segrais , premier peintre de sa protectrice 

Au service de la princesse depuis 1648, Jean Regnault de Segrais est son 

chantre dans les années 1650. Il poursuit la construction héroïque de l'image . de 

Mademoiselle en l'adaptant au contexte de l'exil. De 1653 à 1657, il compose deux 

textes où est sublimée sa vie à Saint-Fargeau: l'Athys et Les Nouvelles françaises. 

Sous le couvert de fictions plus ou moins historiques, les histoires de Segrais donnent 

un sens à l'épisode de l'exil par des mises en scène idéalisée de la vie champêtre en 

Bourgogne. Ajustées à la petite société féminine du château, les œuvres de Segrais 

sont des échantillons précieux de la fonction historique et mémorielle de la fiction. 

-' Athys : l'avenir enchanteur à Saint-Fargeau 

Publié en 1653, le poème pastoral Athys81 est la première œuvre de Segrais 

écrite dans la campagne bourguignonne. Soucieux de répondre au goût de la 

princesse pour la pastorale, il fait en vers ce qu'Urfé a fait en prose82
. L'histoire est 

simple: Athys est amoureux de la nymphe Isis. D'abord insensible au sentiment du 

berger, elle le condamne à l'exil. Isis tente par ailleurs de repousser les avances du roi 

Maurion. Souffrante et tourmentée par cet amour royal qui la rebute, elle finit par se 

tourner vers Athys. Après une scène d'aveu réciproque, les deux amants se séparent: 

le rang social rend leur union impossible. Par une mystérieuse métamorphose finale 

- les deux protagonistes sont transformés en arbres -, ils se retrouvent finalement 

vivants côte à côte: Le but d'Athys est avant tout de satisfaire le goût des lecteurs par 

le choix de thèmes et de dispositifs attendus. Segrais assure aussi le succès de son 

poème en intégrant la princesse au centre de sa fiction. Pour ce faire, il se sert des 

codes du discours galant en pleine expansion à cette période83
. S'il préfère à la 

simplicité de la prose la pompe de l'alexandrin, Segrais multiplie en effet les jeux 

galants dans son poème. À l'exception de la métamorphose finale, le recours aux 

dispositifs de la galanterie littéraire sert à rapprocher la fiction de la réalité 

historique. Au chant III, il décrit le réseau de la princesse par l'emploi de 

81 Athys poëme pastoral dedié a son altesse royale Mademoiselle, Paris, Guillaume de Luynes, 1653. 
82 Segrais afflfll1e dans le texte préliminaire «au Lecteur» : «Quoy que je porte beaucoup de 

respect à tout ce qui nous est resté de l'antiquité, je n'ay point voulu en user comme ceux qui ont 
escrit parmy nous jusques icy, à la reserve de Monsieur le Marquis d'Urfé. J'ay taché de faire à 
peu près en Vers ce qu'il a fait en Prose ». Ibid. , np. 

83 Dans le Parnasse galant, Delphine Denis analyse les codes discursifs de la production galante. 
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pseudonymes accompagnés de leurs clefs dans les marges. Par l'utilisation de la clé, 

Segrais archive la société féminine autour de la · princesse. Plus encore, il sublime 

l'image de cette dernière au sein de sa petite société, car il en fait la déesse des 

nymphes84
. Divinité, Mademoiselle est l'expression même de la vertu et du pouvoir. 

C'est même grâce aux conseils éclairés de la déesse qu'Athys retrouve Isis et lui 

déclare son amour. Le rôle de Mademoiselle devient en fait essentiel au déroulement 

du récit, puisque son pouvoir divin permet l'aveu, principale action du poème. 

Souveraine des nymphes, c'est elle qui donne sens à l'histoire du berger. Sa 

supériorité est absolue, mais elle ne relève pas de l'ordre du politique. La princesse 

est avant tout un modèle éthique. Par son pouvoir d'attraction et de rqssemblement, 

elle permet aux amants de se réunir. 

Écrit au moment où Mademoiselle arrIve à Saint-Fargeau, le poème de 

Segrais peut être lu comme une compensation de l'exil par l'anticipation d'un avenir 

enchanteur. Hors de la sphère des affaires sérieuses où Mademoiselle est de fait 

exclue, la vie à Saint-Fargeau devient un nouveau cadre de représentation où la 

princesse d'Orléans est, cette fois, reine de l'espace du loisir. À ce sujet, le frontispice 

gravé par Chauveau est révélateur. Sur le modèle d'un des frontispices de l'Astrée , 

la gravure représente une carte géographique de l'itinéraire du berger Athys. Dans 

cette mise en scène cartographiée, les armes de la princesse sont gravées dans le coin 

droit comme une marque de propriété. Le signe héraldique nous invite à lire Athys 

comme une transposition de l'histoire de la princesse. Plus encore, il marque la 

possession. Le territoire du livre est celui de Mademoiselle, il est donc à son image. 

Ce que confirment d'ailleurs les premières lignes du chant 1 dans lesquelles Segrais 

introduit un panégyrique de sa protectrice avant · de commencer son récit. Par le jeu 

des clés et le modèle cartographique, l'auteur signale que son œuvre est un nouveau 

chapitre de l'histoire glorieuse de la princesse. 

84 Mademoiselle, la duchesse de Chastillon , la duchesse d'Espernon , Madame de Choisy , la 
duchesse de Saint-Simon, la marquise de Gamaches, la comtesse de Brégis , la comtesse de 
Fiesque sont des protagonistes de l'Athys qui feront aussi partie des Divers portraits. Les autres 
sont: la comtesse de Frontenac, la marquise de Rambouillet, la duchesse de Sully, madame de 
Bonnelle, la duchesse de Rohan, mademoiselle de Chabot, mademoiselle de Sully, la duchesse de 
Lesdiguières, la marquise de Montosier [sic] , mademoiselle de Rambouillet, mademoiselle de 
d'Outrelaize, mesdemoiselles d'Harcourt et d'Aumale, la comtesse de Crus sol, mademoiselle de 
Bevron, la marquise de Gesvres et les marquises de Chaumont et de Feuquières. 
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- Les Nouvelles Françoises Mademoiselle, nouvelle héroïne de la 

civilité 

Publiées en 1656, Les Nouvelles Françoises85 ont également été composées à 

Saint-Fargeau. Elles forment un ensemble complexe où des fictions liées de près à la 

réalité historique se confrontent à des récits de fantaisie imités des romans épiques. 

Comme le remarque Jean Garapon, «[Iles Nouvelles françaises hésitent entre un 

goût prononcé pour le vieux romanesque, idéalisé et peu vraisemblable, et un 

romanesque nouveau, plus réaliste, qui n'a au fond aucun rapport avec le premier » 86. 

La manière dont Segrais célèbre l'univers de la princesse dans ses nouvelles doit 

attirer notre attention. Comme dans Athys, l'auteur recourt aux dispositifs de 

l'esthétique galante pour mettre en scène la vie divertissante que mène sa protectrice 

à Saint-Fargeau. Dès les premières pages, il peint les principales protagonistes de la 

compagnie dans laquelle seront accueillies toutes ses nouvelles. Il privilégie encore 

l'utilisation du pseudonyme, mais ses personnages sont aisément identifiables. Plus 

explicite que dans Athys, le secrétaire révèle d'entrée de jeu que son œuvre est une 

transposition de la réalité: « La première année de la Majorité du Prince victorieux 

qui gouverne aujourd'huy la France, estoit à peine finie, qu'une grande Princesse 

s'estant retirée de Paris, vint habiter une des plus belles maisons qu'elle eust à la 

campagne. Aurelie est le nom sous lequel elle paroistra dans ce discours »87. Après 

avoir posé ce cadre référentiel, Segrais décrit les membres de la ~ociété de 

Mademoiselle par des portraits en bonne et due forme. Chaque description respecte 

les lois de la rhétorique qui définissent le portrait par l'addition de deux figures: la 

prosopographie qui concerne la description physique et l'éthopée qui touche au 

caractère du modèle. Pour les lecteurs qui n'auraient pas eu accès aux portraits 

d'ouverture, l'auteur prend la peine de joindre une liste des noms à clés dans le 

second tome de la première édition88
. Cet ajout indique que les lecteurs de l'époque 

85 Les Nouvelles Françoises ou les divertissements de la princesse Aurélie, Paris, Antoine de 
Sommaville, 1656-1657. 

86 Jean Garapon, La culture d'une princesse, op.cit., p. 185. Pour des analyses complètes et 
approfondies des Nouvelles françoises voir Jean Garapon, p. 171-186 et Denise Godwin, Les 
Nouvelles françaises ou les divertissements de la princesse Aurélie de Segrais . Une conception 
ambivalente, Paris, Nizet, 1983 . 

87 Les Nouvelles Françoises, op.cit. , p. 2. 
88 Dans l'ordre, Aplanice correspond à madame de Valençay, Frontenie et Gélonide sont 

respectivement madame de Frontenac et la comtesse de Fiesque , les deux principales dames 
d'honneur de la princesse. Silerite fait référence à la marquise de Mauny et Uralie à madame de 
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pouvaient identifier les personnages de la galerie de Segrais grâce aux seules 

descriptions données dans le premier tome. Ce qui revient à dire que l'œuvre avait 

d'abord visé un cercle restreint de récepteurs. Et ceux-ci devaient sans doute 

correspondre à la compagnie célébrée. Mademoiselle, en héroïne principale du 

cercle, a droit à un portrait beaucoup plus élaboré que ses amies. Si le secrétaire ne 

manque pas de souligner la naIssance illustre d'Aurélie, il insiste surtout sur sa 

civilité et son esprit attractif: 

Cette illustre Heroïne a le courage aussi relevé que sa naissance, & son Esprit est aussi grand 
que l'un & l'autre. Il est vaste, estendu, vif, & penetrant: La facilité qu'elle a de s'exprimer, en 
marque l'abondance & la richesse, & les excellentes lettres qu'elle fait avec tant de 
promptitude, en font regarder avec estonnement l'incroyable activité. Elle est constante & 
resoluë dans l'affliction, douce, modeste, & civile dans la prosperité; accueillante en tout 
temps, & avec discernement. [ . . . ] Cette grande Princesse ornée de toutes les qualitez qui 
peuvent faire aymer & respecter une personne de sa haute naissance, attiroit d'ordinaire apres 
elle tout ce qu'il y avoit dans la Cour de plus aymable, & de plus parfait de l'un & de l'autre 
sexe89

. 

Dans ce portraît d'ouverture, . Segrais reprend la topique du modèle féminin 

dominant. Femme du monde qui brille par ses qualités intellectuelles et son pouvoir 

d'attraction, Mademoiselle est représentée comme une reine de la sociabilité. La 

célébration opérée par les portraits permet de définir avec précision le cadre d'accueil 

des histoires. Or la société de Mademoiselle sert non seulement de relais entre 

chaque nouvelle, elle est aussi mise à contribution à toutes les étapes de la 

publication. 

Comme bon nombre d'auteurs de cette période, Segrais recourt au modèle de 

la communauté choisie pour inscrire ses nouvelles dans une dimension interactive où 

chaque membre de la compagnie participe oralement à la composition de l'œuvre. La 

maîtresse du groupe, Aurélie, initie ses amies à ce divertissement en racontant la 

première histoire. C'est grâce à son initiative que la publication des nouvelles est 

lancée. C'est aussi elle qui détermine les règles du jeu: 

Comme c' est apparemment à moy à faire les loix du divertissement que nous nous sommes 
proposez, j'ordonne sur toutes choses qu'apres que la Dame aura cessé de parler, on raisonnera 
tant qu'on voudra sur la Nouvelle qu'elle aura recitée ; mais qu'on ne se donnera aucune 
loüange. Le premier & l'unique fruit que nous devons nous en proposer, est de passer six 
journées un peu plus doucement. J'ordonne donc qu'on ne die rien que de veritable, qu'on 

Choisy. Ces deux dernières vont faire partie des Divers portraits. Cette liste ne figure plus dans 
l'édition de 1660, puisque Mademoiselle mène une guerre ouverte contre la comtesse de Fiesque et 
madame de Frontenac. 

89 Les Nouvelles Françoises, op. cil. , p. 2-6. 
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commence son Histoire sans aucune preface & sans me l'adresser; car il me semble 
qu'insensiblement on m'erigeroit en une de ces Nymphes de l'Astrée ', devant qui les Bergers 
vont contester leurs different9o

• 

Comme l'exige Aurélie, les histoires seront commentées sans que les dames soient 

louées pour leur performance oratoire ou leur ingéniosité. Pour briller, les femmes 

devront faire preuve d'esprit par leurs analyses critiques. Cette mise en scène d'une 

participation collective est loin d'être une pratique originale en terres galantes. En 

célébrant le groupe et l'esprit de la collectivité, Segrais souscrit pleinement aux 

attentes de ses lecteurs. 

Peut-être inspirée d'une première publication orale, la scène d'accueil des 

histoires est décrite comme un espace de création et de réception idéal91 grâce à la 

personnalité de ses membres. À peine transfiguré par la fiction, le cadre de vie 

enchanteur de Saint-Fargeau devient un lieu propice à la · légitimation des nouvelles. 

En insérant des conversations où sopt échangés des points de vue sur les histoires 

racontées, il définit la poétique de son œuvre. À ~e titre, Mademoiselle-Aurélie 

occupe une position d'autorité, puisque c'est elle qui élabore les commentaires 

critiques les plus novateurs et orchestre les débats du groupe. Segrais fait d'une 

pierre deux coups: il fait la promotion de ses nouvelles et désigne sa prestigieuse 

protectrice comme l'idéal féminin de la sphère du loisir lettré. 

Les divertissements littéraires de Segrais réd~gés à Saint-Fargeau témoignent 

de la mission des belles-lettres dans la constitution de l'image magnifiée de la Grande 

Mademoiselle. À travers ses œuvres, qui fixent et idéalisent la vie de la princesse, le 

secrétaire transforme la réalité de l'exil en un temps de liberté où le jeu et la 

célébration deviennent les lieux d'expression de l'ethos aristocratique d'Anne-Marie

Louise. Panégyriste officiel de la princesse exilée, Segrais poursuit l'entreprise de 

glorification de ses prédécesseurs. Il demeure d'ailleurs fidèle à la pompe des 

discours encomiastiques par le choix de l'alexandrin dans Athys et par l'autorité 

octroyée à la princesse dans Les Nouvelles françoises. Ses textes sont cependant 

adaptés à l'esthétique galante. Comme le fait remarquer Delphine Denis, les œuvres 

de Segrais souscrivent pleinement à la logique de « l'archive galante» : commandées 

90 Ibid , p. 226-227. 
91 Jean Garapon parle d'une sorte « d'Arcadie, loin de la cour et de la ville, propice à l'échange en 

toute pureté d'âme ». La culture d'une princesse, op. ci!., p. 173. 
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par Mademoiselle, leur enjeu est de «procéder à la célébration collective, et 

[d']assurer aux éphémères plaisirs communs la survie du souvenir et de la mémoire 

littéraire »92. Dans ses textes, l'origine princière de Mademoiselle est désormais mise 

au service de la société et de la culture .. Elle paraît même être l'héritière légitime de la 

marquise de Rambouillet , figure fondatrice de la sociabilité aristocratique au 

féminin93 . À cette période, la princesse ne fait pas que commander des œuvres à son 

secrétaire, elle se prête aussi au jeu de l'écriture. 

Mademoiselle à la recherche de son image: l'entrée 

d'une princesse en littérature 

Dans le Cabinet de Mr de Scudéry l'on retrouve la trace d'un premIer 

autoportrait de Mademoiselle de Montpensier intitulé le Portrait de Mademoiselle en 

miniature de la main de la Segnora. L'ekphrasis de Georges de Scudéry décrit le 

tableau de la façon suivante: 

Cette beauté que tu vois 
Est du rang de tant de Rois 
Que rien n'égale sa gloire. 
Quel prince règne aujourd'hui 
Qui soit digne que sur lui 
Elle emporte une victoire ?94 

Publié en 1646, ce premier autoportrait peint précèderait de plusieurs années l'exil de 

la princesse. Si le titre dit vrai, Mademoiselle aurait, dès les années 1640, entrepris 

de se peindre. Signe annonciateur d'un premier questionnement sur soi et sur son 

image ou simple jeu d'enfant, l'autoportrait «de la main de la segnora» laisse 

entendre que la princesse se soucie très tôt de sa représentation. Il faut pourtant 

attendre la retraite à Saint-Fargeau pour qu'elle entreprenne d'analyser son image. 

Sans doute influencée par Segrais , Mademoiselle rythme le temps de l'exil par des 

92 Delphine Denis, Le Parnasse galant} op.cit., p. 155. 
93 A vant d'être au service de Mademoiselle, Segrais faisait partie des nombreux panégyristes de la 

marquise. Dans Athys, elle est d'ailleurs présentée comme unmodèle d'honnêteté aristocratique. 
94 Georges de Scudéry, Le cabinet de Monsieur de Scudéry } édition établie et commentée par 

Christian BlET et Dominique MONCOND'HUY, Paris, Klincksieck, 1991 , p. 99. La première édition 
est parue chez Augustin Courbé en 1646. 
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projets d'écriture où elle recréera, par la voie des lettres, un lieu de mise en scène. 

Elle construit alors son image, la célèbre et la constitue en œuvre de mémoire. 

- Œuvre galante, œuvre aristocratique: le mythe de soi entre événement 

et mémoire 

La majorité des œuvres littéraires écrites par la duchesse de Montpensier sont 

composées ou entreprises lorsqu'elle est exilée de la cour entre 1653 et 1657. 

Pendant ces années, sa production se divise en deux phas~s ; l'une correspond à la 

première année de son départ de Paris (1653) et l'autre à son retour dans la capitale 

(1657-1658). Lorsqu'elle prend la plume en 1653, elle compose une œuvre galante, 

l'Histoire de Jeanne Lambert, et commence l'écriture de ses Mémoires95
• L'Histoire 

de Jeanne Lamberë6 est une pièce de circonstance écrite à plusieurs mains97
. 

L'objectif premier et de transformer un événement réel en un jeu d'écriture collectif. 

Sous le couvert de la fiction~ ce court texte est la chronique d'un conflit réel entre 

Mademoiselle et madame de Saujon, dame d'honneur de sa belle-mère, Marguerite 

de Lorraine. La dispute sert à célébrer sa morale et son autorité princière. Elle révèle 

en outre la plume mordante de la princesse. Entrecoupée de poèmes, de lettres et de 

métamorphoses écrits par ses amis, l'œuvre s'inspire librement des catégories 

littéraires à la mode. L'Histoire de Jeanne Lambert participe à la constitution de 

l'esthétique galante en tant qu'œuvre collective, mais l'ethos aristocratique de 

Mademoiselle surplombe le groupe. En effet, si une dynamique interactive est au 

cœur de l'histoire, c'est d'abord au nom de la célébration individuelle de la princesse 

que la voix des autres participants est légitimée. De ce point de vue, l'Histoire de 

Jeanne Lambert n'est pas l'œuvre d'un « auteur sans autorité », au contraire, elle vise 

à l'exalter. 

L'autre projet d'écriture que la princesse entreprend en 1653 est en apparence 

éloigné de l'Histoire de Jeanne Lambert, puisqu'il s'agit de ses Mémoires. Cette 

œuvre s'inscrit dans la vogue de mémoires aristocratiques qui succède à la Fronde. 

95 Comme une grande partie des Mémoires aristocratiques du XVIIe siècle, les Mémoires de 
Mademoiselle seront publiés au XVIIIe siècle seulement. La première édition est de 1728: 
Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, fille de Mgr Gaston d'Orléans , Paris, Le Breton, 
1728, 6 vol. 

96 Histoire de Jeanne Lambert d'Herbigny Marquise de Fouquesolle, S.l. , S.d. (1653). 
97 Ses deux dames d'honneur, la comtesse de Fiesque et madame de Frontenac , ont notamment 

participé à l'écriture de cette fiction. 
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Comme ses contemporains, la princesse est motivée par un désir d'exprimer la 

singularité de sa vision du monde au sujet des événements. Cette œuvre d'exil98 

1 

suppose un investissement sérieux à long terme et doit recréer l'ordre de l'existence: 

J'ai autrefois eu grand peine à concevoir que l'esprit d'une personne accoutumée, à la cour, et 
née pour être avec le rang que ma naissance m'y donne, se pouvoit entretenir lorsqu'elle se 
trouve réduite à demeurer à la campagne; car il m'avoit toujours semblé que rien ne pouvoit 
divertir dans un éloignement forcé, et que d'être hors de la cour, c'étoit aux grands être en 
pleine solitude, malgré le nombre de leurs domestiques et la compagnie de ceux qui les 
visitent. Cependant, depuis que je suis retirée chez moi, j'éprouve avec douceur que le souvenir 
de tout ce qui s'est passé dans la vie occupe assez agréablement, pour ne pas compter le temps 
de la retraite pour un des moins agréables que l'on passe. Outre que c'est un état très-propre à 
se le représenter dans son ordre, l'on y trouve le loisir nécessaire pour le mettre par écrit: de 
sorte que la facilité que je sens à me ressouvenir de tout ce que j'ai vu, et même de ce qui m'est 
arrivé, me fait prendre aujourd'hui, à la prière de quelques personnes que j'aime, une peine à 
laquelle je n'aurQis jamais cru pouvoir me résoudre99

• 

Inspirée par la solitude de la campagne, la princesse désire transmettre à ses proches 

le sens qu'elle donne aux événements de sa vie. Elle décrit une personnalité forte où 

la sensibilité à fleur de peau et le besoin d'introspection s'accordent à l'expression 

ostentatoire de l'orgueil aristocratique. À première vue, les œuvres entreprises en 

1653 sont des productio'ns très différentes. Toutes deux expriment pourtant l'un des 

aspects essentiels de la pratique littéraire de Mademoiselle: l'indistinction entre le 

divertissement littéraire éphémère et circonstanciel et l'œuvre à prétention 

mémorielle. Quel que soit le genre choisi, Anne-Marie Louise d'Orléans cherche à se 

représenter par l'expression de sa vision du monde et de sa sensibilité. 

La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la Princesse de 

Paphlagonie lOO ainsi que Les Divers portraits concluent le cycle des œuvres de l'exil. 

Quoique rédigés après la réconciliation de la princesse avec la cour en 1657 et 

publiés en 1659, ces deux textes sont en parfaite continuité avec les productions de 

Saint-Fargeau. La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la Princesse de 

Paphlagonie sont deux courts romans qui relatent des événements réels au cours 

desquels Mademoiselle a joué un rôle principal. La Relation de l'isle imaginairelOl 

raconte l'histoire de l'ennoblissement d'un chevalier de Dombes, domaine ducal de la 

98 L'œuvre finale se divisera en trois périodes d'écriture qui correspondent toutes à des moments où 
elle est en position de retrait vis-à-vis du monde de la cour. 

99 «Mémoires. de Mademoiselle de Montpensier », dans Nouvelle collection de Mémoires pour 
servir l'histoire de France, Tome IV, Paris, chez l'éditeur du commentaire analytique du code 
civil, 1838, p.1. Nous renverrons toujours à cette édition. 

100 La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la Princesse de Paphlagonie, S.1. ,1659. 
101 Le texte s'adresse à Madame de Pontac , autoportraitiste des Divers portraits. 
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princesse. Dans ce texte inspiré de l'univers urféen, l'auteur célèbre la magnificence 

de son territoire, véritable paradis sur lequel échoue le chevalier. La seule figure 

princière du roman est une image sublimée d'elle-même. La description de ce 

personnage rappelle d'ailleurs sa ressemblance avec Minerve. Dans la Princesse de 

Paphlagonie102
, Mademoiselle choisit le cadre de Saint-Fargeau pour caricaturer les 

événements qui ponctuèrent la vie mondaine au château. Chronique galante plus 

riche et féconde que l'Histoire de Jeanne Lambert, l'œuvre oscille entre la satire des 

femmes qui l'entouraient et la célébration de la civilité de celles qui sont devenues, 

depuis l'exil, ses plus intimes et fidèles amies. Ce roman à clés lui permet de décrire, 

avec une certaine distance critique, les origines de la formation de sa petite cour. 

Consciente des excès précieux de son entourage, elle se montre à la fois juge et 

souveraine de l'univers qu'elle dépeint. 

Dans ces deux histoires, l'auteur prend la plume pour satisfaire la curiosité de 

ses proches qui souhaitent connaître les détails de son existence. Œuvres d'intimité 

comme le sont ses Mémoires, elles témoignent pourtant d'une ambition littéraire 

indissociable de l'image sociale qu'elle souhaite transmettre. Au-delà d'un premier 

cadre de réception limité à son entourage immédiat, la princesse devait s'adresser à 

un lectorat mondain. Écrits au moment elle revient à la cour et réintègre Paris, ces 

textes présentent une image renouvelée de la fille de Gaston d'Orléans . Le ton 

satirique qu'elle emploie, les jugements arrogants qu'elle formule ainsi que les 

nombreuses ~éférences littéraires 1 03 qui alimentent ses chroniques montrent que son 

activité littéraire est animée par l'orgueil aristocratique. Bien que sa position dans le 

monde l'empêche d'assumer le talent d'écrivain, elle lui permet de prendre la plume 

pour affirmer sa supériorité sociale et son droit de juger férocement son entourage. 

Ce n'est d'ailleurs pas sans raison qu'elle distingue ses propres productions des 

romans à succès de son temps~ À ce sujet, la radicalité de sa position vis-à-vis de 

mademoiselle de Scudéry signale clairement qu'elle se pose en figure d'exception. 

L 'Histoire de la princesse de Paphlagonie est en effet pour elle l'occasion de 

102 Plusieurs modèles des Divers portraits font aussi partie de ce roman : mademoiselle de Vandy 
(princesse de Paphlagonie), la comtesse de Maure (reine des Misnie), madame de Thiange 
(princesse Galathée), madame de Montglat (reine Uralinde). 

103 Elle s'inspire notamment d'Honoré d'Urfé (l'Astrée) et du Tasse (Jérusalem délivrée), elle cite 
Vincent Voiture et elle commente même avec désinvolture la pensée de philosophes anciens tels 
qu'Épictète et Sénèque. 
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ridiculiser le roman héroïque104 que pratiqua.it alors l'illustre Sapho. Elle affirme dans 

sa préface que son œuvre ne souffre aucune comparaison avec cette dernière: 

« entreprendre une mesme chose que Mademoiselle de Scudery, il ne m'appartient 

pas. Ce seroit donner dans un grand ridicule, & tout grand qu'est cet amour-propre, 

ma raison est si dominante sur luy, que je suis asseuré qu'il ne m'aveuglera pas au 

point de me laisser faire de si lourdes fautes» 105. L'esprit élitiste de la princesse 

marque ce livre jusqu'à l'étape de la publication imprimée, puisqu'il est tiré à un 

nombre d'exemplaires limités. Pierre-Daniel Huet explique que le choix du tirage 

restreint démultiplie la valeur de La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la 

Princesse de Paphlagonie : . 

La princesse avait ordonné qu'on les imprimât ; mais on en avait tiré très peu d'exemplaires, 
qu'elle garda tous, ayant pris toutes ses précautions pour qu'il n'en filtrât rien dans le public. 
Elle eut cependant la bonté de m'en donner un, en marge duquel elle avait fait écrire les vrais 
noms de ses personnages, qui étaient déguisés dans le texte. De l'or m'eût été moins 

, . 106 preCIeux . 

En pleine période de croissance économique du livre, choisir le tirage limité pour une 

œuvre de circonstance indique sa valeur aristocratique. Par sa rareté, le roman gagne 

en prestige. Le choix de la princesse d'offrir le livre à quelques élus vient même 

délimiter symboliquement la cour qu'elle se choisit. 

Quant aux Divers portraits, dont nous aurons l'occasion de préciser les enjeux 

dans les prochains chapitres, ils suivent la même logique que La Relation de l'isle ' 

imaginaire et l'histoire de la Princesse de Paphlagonie et de toutes les autres œuvres 

qui les précèdent. Le recueil forme un tableau de la société qui gravite autour de la 

princesse et de l'autorité qu'elle fait régner autour d'elle jusque dans la dynamique 

des compositions, de leur ordre et de leur motivation. De manière encore plus 

évidente que dans le cas de La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la 

Princesse de Paphlagonie, les Divers portraits relèvent d'une publication à vocation 

élective. Œuvre clé de cette période, le recueil est la rencontre parfaite entre le 

divertissement littéraire de circonstance et l'œuvre à prétention mémorielle. 

104 Après la publication de Clélie en 1654-1660, Madeleine de Scudéry ne publiera plus aucune 
fresque romanesque, mais, l'on aurait sans doute tort d'y lire l'influence de Mademoiselle de 
Montpensier. Mademoiselle de Scudéry s'est plutôt ajustée au goût des lecteurs de l'époque pour 
les formes romanesques plus courtes et plus près de la réalité contemporaine. 

105 La Relation de l'isle imaginaire et l'histoire de la Princesse de Paphlagonie, op. cil. , p. 67. 
106 Mémoires, introduction et notes par Philippe-Joseph SALAZAR,1993, 77. 
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*** 

L'épanouissement des formes du portrait pendant la Jeunesse de 

Mademoiselle de Montpensier témoigne d'abord de l'importance accordée à la 

glorification de l'élite sociale, à commencer par la famille royale. Dérivé des 

pratiques historiographiques renaissantes qui réservaient le droit à l'image aux 

illustres morts, le portrait s'ouvre à la célébration des vivants afin de servir des 

enjeux d'abord politiques, puis sociaux et moraux. Indissociables du genre 

encomiastique, les premiers portraits se fondent tous ?e près ou de loin sur le pouvoir 

de la naissance. Qu'elles soient peintes, gravées ou écrites, les représentations de la 

jeune femme s'inscrivent pleinement dans cette logique. L'image n ' est jamais 

dégagée de la valeur généalogique du modèle et prend place comme l'un des 

discours de l'histoire du royaume. Mademoiselle occupe, à ce titre, une place de 

future souveraine dans la période qui précède la Fronde. Dans les années 1640, elle 

est aussi un modèle d'honnêteté et d'héroïsme sous la plume des panégyristes des 

femmes. Il va de soi que la construction de l'image de la princesse s'inscrit dans des 

pratiques au sein desquelles les hommes de lettres et artistes cherchent sa protection. 

Il se dégage néanmoins de l'ensemble de ces portraits un imaginaire commun autour 

de la sacralisation de l'image d'Anne-Marie-Louise de MontPensier. À mi-chemin 

entre la fiction et la réalité, ,entre les circonstances diverses des modes de 

représentations et les principes de la mémoire dynastique, ces descriptions forment 

une galerie où la princesse brille dans toutes les sphères du pouvoir. 

La période de l'exil vient confirmer l'importance accordée au portrait dans la 

VIe de Mademoiselle. Son secrétaire Segrais et elle-même poursuivent la 

construction de son image en modèle illustre. Loin des affaires politiques, l'univers 

de la princesse se resserre dans l'espace du loisir. Elle devient la reine de la 

sociabilité lettrée. Ce rôle nouveau se précise dans ses propres œuvres où elle 

cherche à marquer sa singularité en mettant l'accent sur son ethos aristocratique. Si 

elle se plaît à écrire des histoires galantes, elle se pose en instance d:autorité : par son 

activité et par le fait qu'elle est toujours le personnage principal des histoires qu'elle 

raconte. Motivées par une volonté de fixer la circonstance en un lieu de mémoire, les 

œuvres de l'exil forment un ensemble cohérent où tout est mis en place pour 

réaffirmer sa grandeur et la valeur exemplaire de son existence. Dans la yie de la 

princesse d'Orléans, ces années de disgrâce sont les plus fécondes pour l'élaboration 
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de son image princière. En faisant le choix d'un tirage restreint pour publier ses 

œuvres, elle confirme ses intentions: son divertissement est précieux et électif, à 

l'image de la conscience qu'elle a d'elle-même. La création des Divers portraits 

portera à son point d'aboutissement toutes les voies ouvertes par les œuvres qui les 

précèdent. Elle reviendra à la cour avec son propre divertissement, le seul qui 

l'occupe: sa représentation et celle de son monde. Pour des raisons idéologiques, 

sociales, morales et esthétiques, Mademoiselle arrive à la cour en reine des portraits. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LA PUBLICATION IMPRIMÉE DU RECUEIL: « UN 

PRÉSENT SI CONSIDERABLE À LA FRANCE » 
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Lorsque les Divers portraits sont publiés en 1659, la mode des recueils 

collectifs est en plein essor. Elle fait le bonheur des libraires. ,L'œuvre est aussi 

inscrite au cœur d'une chronologie où bon nombre de productions se regroupent 

autour d'un goût nouveau pour les jeux littéraires associés à la conversation galante l
. 

Ce contexte est favorable à l'inscription des Divers portraits dans le «champ 

discursif» 2 de la galanterie littéraire. Comme le rappelle Delphine Denis, les années 

1650-1660 accueillent un vaste corpus de textes qui déterminent les modes de 

fonctionnement et les lieux de légitimation de la catégorie galante. Présentées 

comme des « archives », ces œuvres sont pourtant loin de fonner un tout homogène. 

« Instable », «fragile », «diverse »3, la littérature galante est alors en voie 

d'institution. Sur l'ensemble des textes qui suivent les modes d'expressions de la 

galanterie, plusieurs d'entre eux s'établissent en porte-à-faux vis-à-vis du .modèle 

galant. L'histoire tant factuelle que symbolique liée aux Divers portraits illustre ce 

type de positionnement, car si l'œuvre appartient de fait à l'univers des jeux galants, 

elle cherche à s'en dissocier. Dans la continuité des compositions de Saint-Fargeau 

Inaugurés par l'approche rhétorique et historique de Marc Fumaroli (L'âge de l'éloquence 
rhétorique et res literaria de la Renaissance au seuil de l'époque classique, Genève, Droz, 2002 
[1980]), les travaux sur la conversation ont fait l'objet de nombreuses recherches dans lès années 
1980-1990. Les ouvrages sur la rhétorique et la poétique conversationnelle de Christoph Strozetski 
(Rhétorique de la conversation. Sa dimension littéraire et linguistique dans la société française du 
XVIr siècle, traduction de Sabine SEUBERT, Paris-Seattle-Tübingen, Papers on French 
Seventeenth Century Literature, Biblio 17, 1987), l'article de Bernard Beugnot sur l'importance du 
style naturel dans la première moitié du XVIIe (<< La précellence du style moyen (1625-1650) », 
dans Histoire de la rhétorique dans l'Europe moderne (1450-1950), Paris, P.U.F, 1999) et l'étude 
d'Emmanuel Bury sur les relation entre l'honnêteté et l'art de .la conversation (Littérature et 
politesse. L 'invention de l 'honnête homme 1580-1750, Paris, Presses universitaires de France, 
1996) ont poursuivi la voie ouverte par M. Fumaroli. À côté de ces travaux historiques et 
philologiques sont parues de nombreuses études sur la conversation comme modèle théorique des 
interactions verbales et discursives. Dans le domaine français, les recherches de Catherine Kerbat
Orecchioni (Décrire la conversation, Lyon, Presses universitaires de Lyon, 1991 [1987] , La 
conversation, Paris, Seuil, 1996, Le discours en interaction, Paris, A. Colin, 2005) et de 
Dominique Maingueneau (Pragmatique pour le discours littéraire, Paris, Bordas, 1990, Le 
contexte de l'œuvre littéraire, Paris, Dunod, 1993) ont développé des outils méthodologiques pour 
l'analyse de la conversation. Nourris de ces deux approches, les · travaux de Delphine Denis, (La 
Muse galante. Poétique de la conversation dans l'œuvre de Madeleine de Scudéry , op.cit. , De 
l'air galant et autres conversations (1653-1684) Pour une étude de l 'archive galante, op.cit. , Le 

. Parnasse galant. Institution d'une catégorie littéraire, op.cil.) ont permis de saisir la valeur 
opérationnelle de la conversation tant d'un point de vue rhétorique, stylistique que pragmatique. 
« Hypergenre » de la galanterie littéraire pour reprendre l'expression de D. Denis, la conversation 
est aujourd'hui l'une des notions centrales de l'institution galante. 
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Voir l'introduction de l'ouvrage Le Parnasse galant. 



écrites par Segrais et Mademoiselle, le recueil se pose ouvertement comme une 

forme d'écriture associée à l'histoire mémorielle de la princesse. À ce titre, il 

s'institue avant tout en fonction de son appartenance aux différentes formes de 

célébration du monde aristocratique que sont, par exemple, les Mémoires, les 

portraits peints et gravés, les devises familiales, les armoiries, les médailles, etc ... 

«Présent si considérable offert à la France» comme l'affirme Segrais, les Divers 

portraits revendiquent un statut qui doit être confronté à l'identification galante du 

genre. Afin d'évaluer le fonctionnement dynamique de cette ambiguïté des Divers 

portraits, nous analyserons les pièces liminaires du recueil avant de dégager les 

logiques de publication des portraits. Les discours préfaciels et les gravures sur 

cuivre qui paraissent en tête du volume seront étudiés sous deux angles principaux: 

la célébration de Mademoiselle et l'histoire de la publication du livre. En mettant 

l'accent sur les jeux d'interaction entre les textes et les ornements, nous verrons 

comment l'édition est pensée comme une entreprise vouée à la gloire de la princesse. 

Nous ferons ensuite dialoguer les éléments de l'histoire factuelle des participants en 

fonction de leur place dans l'économie générale de l'ouvrage à partir d'une analyse 

typologique des textes. Cette approche nous permettra d'évaluer les enjeux d'écriture 

du genre en fonction de la réalité historique. Le statut social des personnes 

représentées dans le recueil, la dynamique communicationnelle qui s'institue entre les 

divers portraitistes et l'importance du contexte spatio-temporel constitueront nos 

points de repère pour définir l'art du portrait. Partant de l'idée que le genre reflète un 

imaginaire social et culturel fortemént lié à l'histoire de la duchesse de Montpensier, 

les Divers portraits seront ici présentés comme le résultat d'une entreprise 

mémorielle inspirée par la galanterie littéraire. 
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CHAPITRE III : PANEGYRIQUES EN MOTS, 

PANEGYRIQUES EN IMAGES: LES PIECES LIMINAIRES 

ET LEURS ORNEMENTATIONS 

Le livre imprimé au XVIIe siècle est riche en péritextes. Épître dédicatoire, 

préface, avis, observations, examens, gravures, les seuils du livre explorent 

différentes voies d'approche des textes. Au-delà de la diversité des types de discours, 

le péritexte se définit par son aspect fonctionnel. Comme l'explique Gérard Genette, 

« le paratexte sous toutes ses formes, est un discours fondamentalement hétéronome, 

auxiliaire, voué au service d'autre chose qui constitue sa raison d'être, et qui est le 

texte» 4. Au XVIIe siècle, les services rendus par les pièces liminaires renvoient à 

quelques enjeux pragmatiques: raconter l'histoire singulière du livre, fournir des 

informations critiques sur les enjeux littéraires du texte~ ou encore célébrer l'œuvre 

et/ou l'auteur sont les principales fonctions de ces types de discours. Les textes 

liminaires orientent la lecture de l'œuvre et déterminent un rapport spécifique avec le 

public. L'analyse de ces pièces introduit à la singularité des œuvres. Le cas des 

Divers portraits est particulièrement intéressant, car le recueil s'ouvre sur une longue 

série . de discours préfaciels qui interagissent entre eux. Dans une perspective 

générale, ils célèbrent le livre de la princesse. Deux gravures spécialement conçues 

pour le livre inaugurent cette célébration. Un frontispice représentant Mademoiselle 

en Renommée est suivi d'une page-titre ornée de ses armes. Ces deux premières 

pages ne visent pas à fournir des informations factuelles sur le volume. Mis à part 

l'intitulé, le seul renseignement donné est l'année de publication: 1659. Les estampes 

indiquent avant tout qu'une attention particulière a été accordée à l'ornementation du 

livre. Gravées sur cuivre, les deux pages-titres nous font entrer dans l'espace d'un 

livre d'apparatS, ce que confirme l'épître dédicatoire, l'avis de l'imprimeur au lecteur 

et la préface. Formant au total un ensemble de cinq pièces, le « seuil» des Divers 

4 Gérard Genette, Seuils, Paris, Seuil, 1987, p. 19. 
5 Voir à ce sujet, Jean-Marc Chatelain, « Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de prestige au 

XVIIe siècle », dans La Naissance du /ivre moderne, XVr-XVIr siècles, Paris, Cercles des 
libraires, 2000, p. 353-363. 
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portraits s'impose avec ostentation. Si ce défilé d'entrées en matière forme un tout 

structuré autour de la célébration de Mademoiselle, il sert aussi à expliquer la genèse 

des Divers portraits. Afin de dégager comment s'organisent les renseignements 
\ 

fournis sur l'histoire du recueil en fonction de l'éloge de la duchesse de Montpensier, 

nous analyserons les principaux éléments contenus dans les pièces liminaires. Nous 

évaluerons ensuite nos résultats à la lumière du dispositif iconographique qui les 

accompagnent. 

Épître dédicatoire et discours préfaciels : une histoire 

de la genèse des portraits 

Comme nous l'avons souligné, l'insertion de pièces liminaires dans les 

œuvres au XVIIe siècle est une pratique généralisée. Avec ses trois textes 

d'introduction, les Divers portraits illustrent un usage répandu. L'ordre choisi, c'est

à-dire, l'épître dédicatoire, l'avis de l'imprimeur au lecteur et la préface, suit une 

logique courante. Aussi, les pièces liminaires du recueil répondent à des exigences 

liées à ce type de discours: ils expliquent les raisons et objectifs de la publication et 

célèbrent la principale responsable du livre, Mademoi~elle. La comparaison entre 

chaque pièce fait cependant ressortir la part d'originalité du dispositif. Sous le mode 

de la répétition, de l'addition, mais aussi de la confrontation, les trois textes forment 

un récit de publication dans lequel l'histoire de la création du recueil varie selon les 

points de vues et les moments. La composition des portraits est modulée en fonction 

de l'autorité octroyée aux différents responsables du divertissement de son invention 

jusqu'à l'étape de la publication imprimée: Mademoiselle, Segrais , l'imprimeur et le 

public. Un dialogue semble même s'engager entre ces pièces où chacun propose sa 

propre version de l'histoire. La confusion qui s'en dégage a été déterminante pour la 

fortune critique de cette œuvre, puisque la genèse des Divers portraits est l'un des 

principaux éléments qui a intéressé les historiens, notamment les historiens du livre. 

Pour cette raison, notre lecture vise non seulement à présenter les enjeux de ces 

textes, mais aussi à observer comment ils se construisent en fonction d'un jeu de 

variations révélateur d'une intention commune: faire des Divers portraits un 

événement de l'histoire. 
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- La naissance d'un jeu mondain? Ambiguïtés de la dédicace de Segrais 

À première vue, l'épître de Segrais à Mademoiselle paraît être un exemple 

banal d'éloge sous forme de dédicace. En tant que secrétaire de la princesse, l'auteur 

réaffirme son engagement par la lettre sans chercher à établir une relation de 

clientélisme ou de mécénat avec sa dédicataire comme c'est le cas dans la majorité 

des dédicaces de l'époque. Il se porte garant de la publication des pivers portraits, 

mais affirme que Mademoiselle et sa petite cour sont les premiers responsables de 

l'existence des portraits. Le rôle qu'il se donne est celui d'organisateur de la parution. 

Sa position s'apparente à celle d'un «éditeur» 6. Il assume toutefois ce rôle sans 

l'accord préalable de la principale intéressée, la dédicataire elle-même. Pour justifier 

sa démarche, Segrais fournit des ipformations sur la genèse de l'œuvre, fonction 

habituellement réservée au discours préfaciet1. 

À l'éloge de la dédicataire, le secrétaire joint une apologie de la création du 

livre en racontant comment et pourquoi, il en est venu à prendre une décision qui 

revenait de droit à Mademoiselle. Si cette dernière n'a aucune responsabilité sur la 

publication imprimée, elle est pourtant présentée comme la protagoniste principale 

de l'histoire du recueil. Cette histoire est d'abord replacée dans l'actualité: dès la 

première phrase, Segrais situe les portraits dans le cadre d'un divertissement en 

vogue. Son object~f est de dissocier· le recueil de la mode: il se distingue par l'origine 

aristocratique des participants. C'est ce facteur qui détermine la genèse des Divers 

portraits selon Segrais. Il raconte comment Mademoiselle s'est intéressée aux 

portraits après avoir lu les autoportraits de la princesse de Tarente et de 

mademoiselle de La Trémouille faits en Hollande. Bien avant « qu'on parlast encore 

de ces sortes de productions en France» 8, ces deux aristocrates auraient composé 

leurs propres portraits. À l'origine, le divertissement est associé à une forme précise 

de description, celle de l'autoreprésentation. Le détail est important, car l'autoportrait 

ne s'accorde pas à la morale mondaine dont l'un des postulats est de plaire à autrui. 

Or, se prendre comme modèle de représentation suppose que l'on accorde à soi-

6 La pratique précède la définition, car le terme n'existe pas encore au XVIIe siècle. Il apparaît 
seulement au XVIIIe siècle. 

7 Gérard Genette rappelle que la dédicace empiète souvent sur le discours préfaciel. Voir Gérard 
Genette, op. cit. , p.126. 

8 « A Mademoiselle », Divers portraits, np. 
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même une attention plus grande qu'aux autres. Par leur naissance, les aristocrates 

sont en droit d'assumer une telle position. C'est même ce critère qui permet de 

légitimer la valeur des compositions. Le secrétaire insiste sur cet aspect, lorsqu'il 

commente le portrait de la duchesse de La Trémouille : «ce n'est pas dans son 

Portrait qu'il faut admirer ce qu'elle écrit; c'est dans sa Personne, où les grandes 

qualitez jointes aux plus agreables font voir l'adorable union d'une vertu toute 

heroïque avec toutes les graces de l'esprit, & avec toute la capacité qu'on peut 

acquerir »9. Les qualificatifs employés par Segrais pour désigner le recueil signalent 

aussi l'importance du statut social des auteurs dans la création du genre: « illustres 

orphelins », « noble exemple », « loüables amusemens », «présent si considérable à 

la France ». À l'image des participants, portraitistes ou modèles, l'œuvre porte les 

marques de l'aristocratie. 

La dédicace de Segrais introduit à une nouvelle galerie d'hommes illustres: 

«Sans doute, si la renommée des Autheurs peut donner quelque merite à leurs 

ouvrages; que ne doit attendre celuy cy, quand on jettera les yeux ,sur les excellentes 

qualitez, & sur les grandes loüanges qui sont deu.ës aux Belles qui ont voulu 

s'interesser dans ce travail? »10. Un élément distingue les Divers portraits de la 

tradition: la qualité des personnes concerne autant les portraitistes que les modèles. 

Comme il s'agit avant tout d'un divertissement de société, c'est l'image glorieuse du 

groupe qui compte. L'œuvre s'inscrit dans une histoire où la valeur des sujets est le 

critère fondateur et Mademoiselle, le parangon. Fondée sur l'éloge de la dédicataire, 

l'épître présente les Divers portraits comme la consécration d'un divertissement 

princier. La position que Segrais adopte vis-à..;vis des libraires et du public en général 

montre qu'il souhaite exclure la galerie des productions à la mode en faisant de cette 

parution \ln événement singulier et mémorable. 

- Les acteurs de la publication des Divers portraits: le choix des élites 

Selon Segrais , le genre du portrait est avant tout un divertissement entre 

intimes: les portraits de la princesse de Tarente et de mademoiselle de La 

9 Ibid. , np. 
\ 0 Ibid. , np .. 
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Trémouille sont présentés à Mademoiselle de Montpensier au moment d'une réunion 

amicale. Ce premier échange donne lieu à la création de portraits par Mademoiselle 

elle-même. Pendant cette première période de publication non imprimée, la princesse 

s'amuse à composer des portraits où elle partage « l'activité et la fécondité de son 

esprit» avec ses pairs. C'est pour éviter la dilution de ce divertissement que Segrais 

décide de le publier sous la forme d'un recueil. Il justifie sa décision en reprenant le 

topos de «la dégradation de l'imprimé.» Il par des libraires incompétents: «La 

pluspart de ces choses étant tombées entre mes mains, je songeay, 

MADEMOISELLE,. qu'elles se dissiperaient comme la pluspart des papiers valans, 

ou qu'enfin elles tomberaient entre les mains des Libraires ignorans, (malheureux & 

dernier destin des plus jalies choses) » 12. Le secrétaire prend donc le parti d'assumer 

la publication avant que les textes ne sortent de l'espace privé. En endossant cette 

responsabilité, il préserve la position d'amateur que doit adopter l'aristocratie dans la 

pratique des lettres. Les lecteurs qu'il désigne confirment la valeur de l'œuvre. 

Dans son épître dédicatoire, le secrétaire identifie deux types de 

destinataires: les personnalités du recueil et un public d'« amateurs de belles

lettres ». Premiers récepteurs des Divers portraits, les auteurs et modèles du recueil 

forment une communauté de connivence. La publication imprimée permet de 

conserver la trace de leur divertissement. Elle s'apparente à un « album de souvenir» 

fait pour, mais aussi par Mademoiselle et son entourage. La qualité des portraits est 

en outre soumise à un public averti. Celui-ci est désigné par Segrais en ces termes: 

Je songeay que c'estoient d'assez illustres orphelins, qui meritoient d'estre accueillis; que 
j'obligerois le public de luy apprendre leur fortune; & que dans un siec1e peu favorable aux 
amateurs de belles lettres, je ne me rendrois point méprisable au peu de partisans qui en restent, 
de faire voir par ce noble exemple l'estat qu'à fait d'un si loüable amusement une personne 
celebre!3 . 

Opposé à la majorité des lecteurs de cette période, le groupe identifié par Segrais se 

caractérise par son élitisme. «Les partisans» correspondent à une catégorie de 

lecteurs bien connus de l'époque: les doctes. Il les oppose d'ailleurs à une autre 

catégorie, celle des galants: « Qui peut-estre touché des charmes des beaux arts, & 

Il L'expression est de Myriam Maître, «Les escortes mondaines de la publication», dans De la 
publication. Entre Renaissance et Lumières, études réunies par Christian JOUHAUD et Alain 
VIALA, Paris, Fayard, 2002,' p. 249-264. 

12 «A Mademoiselle », Divers portraits} np. 
13 Ibid. , np. 
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s'en retirer par le mépris qu'on en fait, apres que V.A.R. les a comme illustrez par 

son exemple? Et qui peut par galanterie prendre le party de l'ignorance, apres la 

grande victoire de que vous avez remportée cQntre elle en tant de rencontres? »14. 

L'opposition entre les «beaux-arts» et la «galanterie» accentue l'élitisme des 

Divers portraits. « Présent si considérable à la France », le recueil est porteur de la 

gloire aristocratique et, à ce titre, il est avant tout désigné comme une œuvre de 

mémoire. Le divertissement princier ne souffre donc pas de comparaison avec la 

galanterie. 

La dédicace de Segrais révèle les 'contradictions inhérentes aux Divers 

portraits. Le secrétaire s'efforce de démarquer la galerie des productions à la mode, il 

ne peut cependant exclure les portraits de la galanterie littéraire liée à la littérature 

d'actualité . Si les portraits appartiennent à l'univers des jeux galants, la condition 

sociale des participants permet l'épanouissement d'une forme plus raffinée. La qualité 

des suj ets justifie les prétentions mémorielles de la galerie. 

- Les préfaces des Divers portraits: des compléments à l'épître 

dédicatoire? 

Deux courts textes suivent la dédicace de Segrais : un avis de « L'imprimeur 

au lecteur» et une « préface». À première vue, ces deux discours ont le même statut 

et remplissent une même fonction: ils répètent ce qui est déjà contenu dans la pièce 

du secrétaire. Une lecture de détail montre pourtant que leur rôle ne se réduit pas à 

une simple répétition. Chacune de ses pièces apporte des éléments nouveaux tout en 

formant un tout cohérent. L'avis de l'imprimeur au lecteur permet de comprendre la 

logique entre les trois discours en nous révélant la chronologie de leur composition. 

L'imprimeur, qUI conserve l'anonymat15
, présente son avis comme un supplément à 

la dédicace : 

Il paroist assez par l'Epitre precedente que ce livre n'est autre chose que le Recueil que 
MADEMOISELLE avoit fait faire, tant des Portraits qu'elle a faits elle mesme, que de 
beaucoup d'autres qui ont esté composez par des plus considerables personnes de la Cour. Ça 

14 Ibid. , np. 
15 Nous avons entrepris une importante enquête pour découvrir l'identité de l'imprimeur des Divers 

portraits. L'analyse des pièces iconographiques nous a permis de déterminer le nom de cet 
imprimeur de Caen . Cette découverte est inédite; elle fait l'objet d'une brève explication dans 
l'annexe « Les notices des bibliophiles ». 
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esté pour ton contentement, LECTEUR, qu'ayant trouvé moyen d'avoir ce Recueil, on la copié, 
sans qu'elle le sçeut, & qu'enfin on s'est resolu de le mettre au jourl6

. 

L'imprimeur indique qu'il a lu l'épître, mais il ignore la responsabilité de Segrais : la 

création du recueil sous sa forme manuscrite vient de la seule initiative de la 

princesse. Cette dernière est responsable du manuscrit, sans qu'elle intervienne dans 

la publication irp.primée. En se désignant comme l'unique artisan du recueil, 

l'imprimeur semble se poser en rival de Segrais. Il fait du moins planer un mystère 

autour des responsables de la publication 17. 

La suite de l'avis fournit des informations nouvelles sur l'ouvrage. Selon les 

dires de l'imprimeur, la parution est fidèle au recueil authentique : « On n'y a osé rien 

changer pour le reste; les Portraits apparemment y ont esté mis dans l'ordre qu'ils ont 

esté faits, & quoy que les rangs y soient mal observez, on a mieux aimé les laisser 

dans cet ordre, que de porter une main prophane à une chose qui doit estre consacrée 

par l'elevation, & par le · merite de son Autheur »18. En signalant que l'ordre est 

chronologique, il rappelle que l'œuvre s'est élaborée dans le temps à partir d'échanges 

entre les participants. Il se protège par ailleurs d'éventuelles critiques au sujet du 

respect de la hiérarchie sociale des participants en demeurant fidèle au choix de 

Mademoiselle. L'imprimeur renforce cet argument d'authenticité en présentant la 

dernière pièce liminaire: la préface conçue pour le recueil manuscrit. Il met ce texte 

au service de son propre discours: il a lui-même choisi d'ajouter cette préface pour 

fournir au lecteur une copie intégrale du recueil qu'il avait entre les mains. La 

préface prouve l'authenticité du manuscrit qu'il a imprimé. 

Annoncée comme une pièce témoin, la préface est le seul texte liminaire de la 

première étape de composition .des Divers portraits. À ce titre, elle ne concerne pas 

la publicatIon imprimée, mais sert seulement à donner des informations sur la genèse 

du recueil manuscrit. Sous la forme d'une courte narration, elle raconte l'histoire . du 

divertissement de Mademoiselle. Plusieurs éléments contenus dans la dédicace de 

16 «L'imprimeur au lecteur », Divers portraits, np. 
17 Cette confusion au sujet de l ' histoire de la publication fait partie des facteurs qui ont conditionné 

la réception des Divers portraits: jusqu'à aujourd'hui, les bibliographes et bibliophiles ont cherché 
à percer les mystères de la parution des portraits de Mademoiselle. Voir la troisième partie; « La 
confusion entre les deux recueils ». 

18 «L'imprimeur au lecteur », Divers portraits, np. 
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Segrais sont présentés par le préfacier. Ce dernier, qui choisit l'anonymat, fait un 

récit de la création en apportant des détails factuels: 

Mademoiselle estant à Champigny, Madame la Princesse de Tarente, & Mademoiselle de la 
Trimouïlle, la vinrent visiter : Elles luy parlerent de certains Portraits qu'elles avoient veus en 
Hollande, & sur lesquels elles avoient faits les leurs. MADEMOISELLE eut curiosité de les 
voir, à quoy elles satisfirent ; ce qui luy donna aussi envie de faire le sien 19. 

Après l'exposé des faits20
, le préfacier décrit l'art du portrait tel que pratiqué par 

Mademoiselle. Il reprend en condensé ' les mêmes éléments que Segrais : la 

spontanéité et le naturel sont les premières qualités du portraitiste. Lorsqu'il évoque 

l'histoire de la composition du recueil, il désigne la princesse comme la responsable 

de la création du recueil, mais laisse entendre que le secrétaire a peut-être été 

sollicité: Mademoiselle « eut en fantaisie de faire faire un· Recueil de ceux qu'elle 

avoit veus »21. La conclusion de la préface complète par ailleurs .les informations 

données par l'imprimeur dans sa présentation des portraits. Les noms des portraitistes 

et les lieux de création des textes ont été ajoutés. Contrairement à l'ordre 

chronologique qui n'exigeait pas d'intervention de la part ·des créateurs du recueil, 

l'identité des modèles et les lieux ont dû être annexés aux compositions au moment 

de sa constitution. Par ce détail certifie que les participants font partie des 

fréquentations de la princesse. Ces additions ont en outre une fonction précise, 

pui~qu' elles témoignent des prétentions mémorielles du recueil : elles permettront 

d'« instruire ceux qui trouveront dans cent ans ce Livre dans les Armoires ~e Saint 

Fargeau, pour lesquelles il est fait »22. Le préfacier donne une précision sur l'identité 

du public futur: il devrait être lié à la descendance de la princesse. L'archive se 

pense donc en termes de filiation. Ce qui servait de conclusion au préfacier paraît 

être le point de départ de l'épître dédicatoire. La version manuscrite destine le 

volume à l'histoire privée, alors que la version imprimée inscrit les Divers portraits 

dans la l'histoire de France. 

*** 

19 «Préface », Divers portraits, np. 
20 Cette version de la genèse des portraits est presque idéntique à celle de Mademoiselle dans ses 

Mémoires: «[ ... ] mes affaires m'obligeoient à demeurer encore à Champigny. Madame la 
princesse de Tarente et mademoiselle de Trémouille y vinrent deux ou trois fois , et y furent long
temps chacune. Elle me montrèrent leurs portraits qu'elles avoient fait faire en Hollande. Je n'en 
avois jamais vu ; je trouvai cette manière d'écrire fort galante. Je fis le mien ». (Mémoires, p. 270). 

21 « Préface », Divers portraits, np. 
22 Ibid. , np . 
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De la préface à la dédicace, le recueil s'élargit à une plus grande communauté 

de lecteurs. Par conséquent, le statut de l'ouvrage se modifie. Antérieure à toutes les 

pièces liminaires, la préface est fondatrice, bien qu'elle soit publiée à la [m de la 

série. Quant à l'avis de l'imprimeur, il permet de lier les trois discours en un 

ensemble cohérent. Composé après la préface et la dédicace, mais placé entre les 

deux, l'avis de l'imprimeur a d'abord une fonction structurelle: il articule les trois 

discours autour d'une histoire chronologique allant de la version manuscrite jusqu'à 

l'impression. En ce · qui concerne la dédicace, elle fournit un récit de publication 

complet de la version imprimée afin de révéler l'unité du recueil. Orientée de manière 

à distinguer la galerie de Mademoiselle de la vogue des portraits mondains, elle traite 

la publication sous le mode de l'édification. Publier est un événement; les Divers 

portraits sont un objet précieux. La dynamique de ces trois textes révèle que 

l'histoire du recueil n'est pas linéaire et cohérente, parce que les Divers portraits sont 

avant tout pensés comme un événement où la célébration de la singularité du recueil 

prévaut sur l'exactitude des informations données. Les gravures sur cuivre qui 

accompagnent les pièces liminaires se présentent matériellement comme la 

représentation de cette prédominance de l'éloge dans le péritexte. 

Images de la gloire: le dispositif iconographique 

L'aspect matériel des Divers portraits accompagne l'entreprise de 

glorification ·énoncée par les préfaciers: le format in-4 0 , l'agencement typographique 

avec ses larges marges, les bandeaux, les culs-de-lampe et lettrines qui ornent chaque 

portrait, enfin, la série de gravures sur cuivre qui ouvre le recueil indiquent que nous 

sommes devant un «livre d'apparat». Traditionnellement associé au panégyrique 

royal, le livre illustré met le « décorum typographique» au service de la fonction 

laudative de l'œuvre23
. L'iconographie des Divers portraits s'inscrit dans cette 

tradition. Le titre, Divers portraits, évoque même la parenté du recueil avec les arts 

décoratifs liés à la royauté. L'intitulé situe le livre dans la catégorie des œuvres 

ornementales, puisqu'il rappelle les Divers ornemens dediez A la serenissime Reine 

23 Jean-Marc Chatelain, « Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de prestige au XVIIe siècle », 
art. cit., p. 353-363. 
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de Suèd?, publiés après les Divers vases et les Divers trophées. Cette trilogie sur les 

gravures d'ornements illustre la relation qui existait alors entre le pouvoir royal et les 

arts décoratifs24
. Si la matérialité du livre situe les Divers portraits dans la sphère des 

productions liées au pouvoir, elle témoigne aussi de la volonté des préfaciers de 

démarquer le volume des parutions à la mode. On sait que l'un des traits de la 

galanterie littéraire est d'être illustrée par des productions en série. La remarque est 

d'autant plus vraie dans le cas des divertissements littéraires. Souvent publiés en 

recueil par des libraires qui cherchent le profit commercial, les jeux galants 

paraissent quasi systématiquement dans de petits formats (in-12° et in-8°). En outre, 

la typographie et l'iconographie de prestige ne sont pas les principales 

préoccupations des imprimeurs25
• Le livre galant est avant tout pensé en termes de 

large diffusion et de rentabilité. Le volume des Divers portraits est un contre

exemple de ce type de publication. Les gravures sur cuivre qui paraissent à 

l'ouverture du livre en sont les plus éloquentes preuves. Conçues pour le recueil, elles 

sont le premier témoin de.s prétentions mémorielles du livre. Jean-Marc Chatelain 

remarque qu'« au sentiment de la singularité de l'œuvre s'ajoute celui de la pérennité, 

auquel contribue puissamment le recours à la gravure en taille-douce »26. Technique 

prestigieuse, la gravure sur cuivre renforce aussi les ambitions de l'œuvre par la 

symbolique des images choisies. La lecture de ces estampes révèle à quel type de 

célébration est liée la publication du livre de Mademoiselle de Montpensier. 

- Les ambitions du frontispice: Mademoiselle, héraut de sa propre gloire 

Les grands livres d'apparat du XVIIe siècle sont des machines à produire de l'éternité. Toute 
l'organisation à laquelle ils répondent tend à cet effet. De là vient l'importance considérable 
accordée, dans la structure même du livre, aux parties liminaires, qui solennisent son abord. Le 
frontispice s'impose à cet égard comme une pièce maîtresse de 'cette nouvelle pompe 
livresque27

. 

24 Voir Emmanuel Coquery, «La gravure d'ornement », dans Un temps d'exubérance: les arts 
décoratifs sous Louis XIII et Anne d'Autriche , Paris, Réunion des Musées Nationaux p. 88-118. 

25 Exception faite des nombreux frontispices gravés sur cuivre qui ornent les romans et les nouvelles 
galantes. 

26 Jean-Marc Chatelain, «Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de prestige au XVIIe siècle », 
art. cil. , p. 353. 

27 Ibid. , p. 354. 
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Au moment où paraissent les Divers portraits, cette « solennisation » du livre 

d'apparat illustrée par le frontispice est très répandue en France28
. D'abord lié à une 

esthétique «architecturale », le frontispice se conçoit progressivement comme un 

« tableau inaugural ». Cette évolution de l'architecture vers la peinture s'accompagne 

d'une valorisation croissante de la beauté de l'image au détriment de l'information 

fournie. Le titre, matière première du frontispice, tend même à devenir un 

accessoire: «De surface d'inscription, le frontispice s'est transformé en espace de 

figuration - à un tel point qu'on en vient souvent à redoubler le frontispice gravé d'un 

feuillet de titre typographique, qui délivre quant à lui l'information bibliographique 

de manière plus complète et plus lisible» 29. La première planche des Divers portraits 

illustre cette esthétique picturale (Planche IV). Elle est aussi suivie d'une page-titre 

qui devrait nous fournir des renseignements factuels. Ces deux planches d'ouverture 

sont les premiers guidt?s de lecture du recueil: elles nous font entrer officiellement 

dans un espace conçu à la gloire du nom de Mademoiselle de Montpensier. 

Créé pour la publication du recueil, le frontispice des Divers portraits 

représente Mademoiselle sous les traits de la Renommée. Celle-ci porte deux 

trompettes ornées de bannières: l'une nous fournit le titre; l'autre représente les 

armoiries de la princesse. La description est fidèle aux codes allégoriques de 

l'Iconologie de Jean Baudoin, référence française en ce domaine: «COMME ON 

LA PEINT ORDINAIREMENT3o. Elle a deux grandes aisles dont elle s'esleve en 

l'air, une robe deliée telle que je viens de la descrire, & deux Trompettes31 , dont elle 

sonne ordinairement; paroissant assise sur les nuës »32. Le portrait allégorique 

inaugural introduit l'œuvre de célébration. En représentant la princesse en héraut de 

sa propre gloire, le graveur nous place devant un décorum héroïsant réalisé selon un 

principe de surenchère symbolique. Plus qu'un simple panégyrique pictural, ce 

frontispice est même audacieux d'un point de vue symbolique, car la Renommée est 

28 Selon Jean-Marc Chatelain, la période des années 1640-1660 correspond aux «plus belles 
réussites» de frontispices , Ibid. , p. 354. 

29 Ibid. , p. 360. 
30 Nos avons respecté la typographie utilisée par l 'auteur. 
31 Jean Baudoin s'éloigne ici de son modèle italien, Cesar Ripa, qui ne décrit pas la «Renommée 

portant des trompettes ». Voir Virginie Bar, La peinture allégorique au Grand Siècle, Dijon, 
Éditions Faton, 2003 , p. 38. 

32 Iconologie ou les principales choses qui peuvent tomber dans la pensée touchant les Vices & les 
Vertus sont representez sous diverses figures, gravées sur cuivre par JACQUES DE BlE et 
moralement expliquées par 1. BA UDOIN, Paris, S.L, 1643, seconde partie, p. 81 . 
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une importante figure du pouvoir, liée de près à la représentation des rois et des 

reines. Comme le rappelle Françoise Siguret, cette allégorie s'inscrit 'dans la tradition 

d'héroïsation des figures royales : 

C'est à partir de l'Institution Oratoire de Quintilien, que s'est développé le concept rhétorique 
dont on voit bien en quoi il peut faire de la Renommée une figure particulière, en lui donnant 
un corps (donc un relief perceptible), des traits propres, indéfmiment reproduits, qui la rendent 
reconnaissable entre toutes: cette forme devenue portrait, inventée selon l'idée que les poètes 
se sont faits des traits et qualités, masque ou perso,!Q, peut prendre place aisément à côté de la 
figure ou portrait du prince33

. . 

Attachée à l'exercice du pouvoir royal, cette figure rappelle le destin héroïque des 

grands. À ce titre, elle est couramment employée dans .les peintures d'histoire. 

Personnage clé dans les scènes d'action politique, la Renommée s'accorde au 

discours de glorification idéologique. Elle est aussi associée au portrait ou à l'une de 

ses v~riantes archaïques, les armoiries. Quelques tableaux de l'époque la mettent en 

scène tenant le portrait d'un personnage de la famille royale. Ces représentations 

picturales de la Renommée influencent l'art du frontispice. Lorsqu'elle prend place 

dans l'espace du livre, sa signification est démultipliée. Sa présence annonce non 

seulement la gloire des personnes représentées, mais elle prédit également le 

triomphe à venir du livre publié. La consécration des personnes louées se double 

alors du couronnement anticipé du volume et de ses auteurs. Signe de prestige 

symbolique et matériel, la Renommée célèbre toutes les facettes de l'oeuvre: elle 

proclame la matière noble du livre; elle annonce le triomphe de l'auteur; elle illustre 

la magnificence de l'objet. 

Les · Douze tableaux du roy tres chrestien Louis XIV Auguste de la reyne 

Anne D'Autriche de Monsieur frere unique du roy, Philippes duc d'anjou 

L'eminentissine cardinal Jules Mazarin 34, publiés en 1655, illustrent l'étendue du 

pouvoir de cette image. Dans cette œuvre, le frontispice représente la Renommée qui 

tient un livre ouvert d'une main avec le titre de l'ouvrage. Son autre main porte une 

trompette ornée d'une bannière avec l'inscription suivante: « Je porteray ces vers aux 

quatre Coins du Monde ». Ce feuillet inaugural souligne la relation d'évidence entre 

33 Françoise Siguret, Les fastes de la Renommée XVf et XVlf siècles, Paris, CNRS Éditions, 2004, 
p.10. 

34 Douze tableaux du roy très chrestien Louis XIV Auguste de la 'Reine Anne d 'Autriche de 
monsieur frère unique du roy, Philippes duc d'Anjou de l'eminentissime cardinal Jules Mazarin , 
Paris, Robert Denain et Louis Champdoury, 1655. 
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la gloire anticipée du volume et celle des personnages qui y sont représentés. Liée au 

triomphe de l'éloquence. en tant que messagère du discours~ la Renommée est aussi 

l'une des illustrations de ce message en tant que figure. Objet et sujet de la parole 

triomphante, elle est un miroir de la s~gnification du livre. Elle permet de 

comprendre à quel point le livre d'apparat, par sa seule présence, est une 

représentation de la gloire. La figure signale donc que l'objet est à l'image même du 

sujet. Métaphoriquement, la Renommée est un portrait du livre. 

Le frontispice des Divers portraits pousse à l'extrême la signification de la 

Renommée telle qu'elle se déchiffre dans les Douze tableaux du roi tres chrestien. La 

figuration de Mademoiselle en Renommée annonce la gloire du livre. Comme dans 

le cas précédent, le titre et les armoiries qui figurent sur les bannières sont des points 

de repère symboliques. Mademoiselle en Renommée proclame par anticipation le 

succès des Divers portraits en même temps qu'elle indique que sa réussite dépend de 

sa propre représentation. Figure d'auteur toute puissante au sein d'un ouvrage qui est 

pourtant collectif, la princesse possède une autorité absolue sur le recueil. Cette 

autocélébration est redoublée par le fait qu'elle est décrite sous les traits de la 

Renommée. Le livre est présenté comme l'autoportrait de son triomphe. Le 

travestissement de Mademoiselle peut également être mis en relation avec d'autres 

significations liées au personnage de la Renommée : la célébration des muses et le 

dévoilement du secret. Dans le recueil, la princesse est celle qui guide et consacre les 

autres auteurs par sa présence. C'est aussi grâce à elle que le secret des portraits est 

révélé pour triompher dans le monde. L'anticipation du succès du livre et du 

couronnement de la princesse qu'annonce Segrais dans sa dédicace est déjà présente 

dans la gravure, puisque son portrait allégorique doublé de ses armoiries annonce 

sans a.mbiguïté que la fortune du recueil est indissociable de la glorification du nom 

de Mademoiselle de Montpensier. 

La page-titre du volume vient renforcer la charge sémantique du frontispice 

(Planche V). L'information contenue dans le feuillet réservé à l'intitulé est réduite au 

minimum: seul le titre est répété avec l'année de publication35
. Si ces éléments sont 

35 Comme l'indique Jean-Marc Chatelain, les « traditionnels éléments d'identification [ ... ] sont le 
nom de l'auteur, l'intitulé complet du titre, le lieu et la date d'édition, ainsi que le nom de l'éditeur 
voire celui de l'imprimeur ». (<< Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de prestige au XVIIe 
siècle », art.cil. , p. 361). 
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mis en évidence, ils servent surtout à encadrer les armOlnes de la princesse qui 

figurent en plein centre de la page. Cette seconde planche liminaire reprend les 

éléments que l'on retrouve sur les deux bannières. Frappé sur cuivre, le signe 

héraldique prédomine cependant dans cette composition. Mises au premier plan, les 

armoiries confirment ce que le frontispice mettait en scène : les Divers portraits sont 

avant tout publiés pour célébrer Mademoiselle. La place du signe héraldique au 

centre de la page-titre signifie que la plus importante information à retenir est celle 

du nom de Montpensier. Plus encore, les armes semblent indiquer que le livre est 

métaphoriquement l'une des possessions de la princesse. Cette deuxième gravure sur 

cuivre est d'ailleurs la seule estampe qui paraît deux fois dans le volume, puisqu'on la 

retrouve à la toute fin du recueil, où elle sert de cul-de-lampe au portrait en 

alexandrin de Mademoiselle par Segrais . Par ailleurs, le fait que l'année de 

publication soit le seul autre renseignement donné permet de replacer historiquement 

les Divers portraits: d'un point de vue circonstanciel, la date situe la galerie de 

Mademoiselle vis-à-vis du Recüeil des portraits et éloges, en vers et en prose, dédié 

à son Altesse royale Mademoiselle auss~ publié en 165936
. Plus globalement, l'année 

de publication est un point de repère essentiel pour une œuvre à prétention 

mémorielle. Cette information a donc une incidence directe sur le prestige accordé" à 

la publication. Complément du frontispice avant d'être une page d'information, le 

titre corrobore l'importance donnée à l'iconographie dans les Divers portraits. 

Figure fondatrice, Mademoiselle-Renommée se présente comme la première 

responsable de sa gloire. Dans le contexte historique, le message du frontispice, 

renforcé par la page de titre, est audacieux: placé à l'entrée d'un divertissement 

collectif, il témoigne avec ostentation du couronnement singulier de Mademoiselle. 

Suivant la morale du siècle, l'individualité affichée n'est pas ajustée aux règles de la 

sociabilité qui devraient être respectées au sein du jeu mondain. D'un point de vue 

idéologique, le message du frontispice est risqué dans la mesure où la famille royale 

critique Mademoiselle pour son orgueil lorsqu'elle revient de Saint-Fargeau. La 

princesse peut paraître imprudente d'assumer une telle représentation pour un livre 

publié seulement quelques mois après son retour définitif à la cour. 

36 La comparaison entre les deux volumes fait l'objet d'une analyse dans la troisième partie. 
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Les deux feuillets préliminaires expriment une fonne d'exubérance 

sémantique. Pourtant, la grandiloquence stylistique que devrait exiger une telle mise 

en scène est absente du frontispice. L'on se retrouve en effet devant une image dont 

le style naïf contraste pleinement avec la charge symbolique de l'allégorie choisie. La 

composition semble avoir été faite sui le vif par un amateur. Le trait est délié et léger 

et la tonalité grise de la gravure est peu nuancée. Le corps de la princesse n'est pas 

bien proportionné: la position de ses pieds et de ses bras révèlè que la connaissance 

du graveur n'est pas celle d'un spécialiste. Le visage de Mademoiselle - qui est sans 

doute la partie la plus réussie - ressemble peu aux autres portraits 4e la princesse. La 

pauvreté de la facture esthétique ne change rien au message: l'important est de 

mettre l'accent sur la signification que l'on souhaite donner à l'image. En tant que 

feuillets d'intitulé, le frontispice et la page-titre des Divers portraits fonnent un 

diptyque iconographique axé sur la célébration de Mademoiselle. Ces premières 

pièces liminaires sont complétées par deux autres images gravées sur cuivre: le 

bandeau et la lettrine qui ornent la dédicace de Segrais . Variations ludiques sur le 

thème de l'héroïsation de la princesse, elles clôturent le cycle des estampes. 

- Minerve comme Mademoiselle: le rêve d'être reine? 

Le frontispice et la page-titre des Divers portraits forment une mise en scène 

du livre où les informations factuelles sur le volume sont reléguées au second rang au 

profit d'une célébration emphatique de Mademoiselle. Cette introduction solennelle 

annonce pleinement le contenu des trois discours préfaciels destinés également au 

couronnement de la princesse. Comme nous l'avons déjà remarqué, la dédicace de ' 

Segrais est la pièce maîtresse de ces textes, c'est aussi le seul des trois discours à 

être encadré par des gravures sur cuivre. Celles-ci renforcent l'éloge de la princesse. 

Comparable au diptyque premier, les images gravées de la dédicace forment 

une composition fondée sur la rencontre entre la figuration et l'association: sur la 

lettrine, Mademoiselle est figurée sous les traits de Minerve, alors que le bandeau 

représente ses motifs héraldiques à partir d'une nouvelle variation. Entre les deux 

gravures, .le nom typographique de Mademoiselle est même répété à deux reprises 

(Planche VI). Ce troisième feuillet réaffirme que la singularité du recueil repose sur 

la présence glorieuse de la princesse. À coup d'entrées qui jouent sur la figure de la 
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répétition, nous pénétrons dans la galerie d'apparat de Mademoiselle37
. Ainsi le 

bandeau met en scène deux putti qui portent les éléments héraldiques déjà présents 

dans les deux premiers feuillets. Comme le remarque Jean-Marc Chatelain, ce type 

de bandeau où sont représentées les armoiries du dédicataire est un usage propre aux 

livres d'apparat. Ce n'est pas l'originalité qui prime dans cette composition, mais 

plutôt la mise en scène d'une appartenance aux publications prestigieuses. La lettrine 

confirme cette identification à l'univers de la «pompe livresque »38. Le choix de 

figurer Mademoiselle sous les attributs de Minerve permet d'insister sur l'autorité 

souveraine de la dédicataire. Certains témoignages iconographiques de l'époque 
1 

associent d'ailleurs la figure de Minerve à la reine Anne d'Autriche. Dans Le Théâtre 

Geographique du Royaume de France contenant les Cartes des Provinces d'iceluy, 

avec leurs descriptions39
, Françoise Bardon reconnaît dans le frontispice les figures 

de la Renommée et de · Minerve respectivement liée à Marie ·de Médicis et Anne 

d'Autriche40
• Cette dernière choisit aussi le personnage de Minerve pour décorer ses 

appartements aux Tuileries 41. Même si ce programme iconographique est réalisé 

après la parution des Divers portraits 42, il ne fait pas de doute que la reine Anne 

d'Autriche devait être la première ·Minerve de son temps. Parce que cette figure 

37 Les feuillets liminaires pourraient, à ce titre, être comparés aux entrées officielles des princes dans 
les villes. Mademoiselle en fait quelques descriptions enthousiastes dans ses Mémoires, 
notamment lorsqu'elle reprend possession de Champigny à la fin de l'année 1657. Au sujet des 
entrées royales, Fanny Consadey explique: «Cette cérémonie urbaine consiste en effet pour la 
ville à accueillir son seigneur et à lui témoigner ainsi la fidélité qu'il est en droit d'attendre d'elle. 
C'est alors à l'intérieur des murs, un déploiement exceptionnel de faste, matérialisé dans la 
décoration des rues que l'hôte parcourt selon un ordre établi. De cet hommage rendu par la 
communauté urbaine doit résulter une bienveillance princière exprimée par la confirmation des 
privilèges locaux. La dimension fortement identitaire de la cérémonie s'impose donc par la nature 
de l'événement et s'oppose en conséquence au caractère profondément impersonnel du sacre. [ ... ] 
Est cérémonial royal tout ce qui touche à l'apparition publique de l'événement ». (La reine de 
France. Symbole et pouvoir, XV -XVIr siècle, Paris, Gallimard, 2000, p.163). Le recueil paraît être 
une autre forme de consécration de Mademoiselle, les pièces liminaires couronnent son autorité 
princière et littéraire. L'événement de la publication de son œuvre officialiserait son retour à la 
cour. 

38 L'expression est de Jean-Marc Chatelain. 
39 Le Théâtre Geographique du Royaume de France contenant les Cartes des Provinces d'iceluy, 

avec leurs descriptions, Paris, Jean Le Clerc, 1632. 
40 Françoise Bardon, Le po'rtrait mythologique à la cour de France sous Henri IV et Louis Xill , 

op.cit., p.142-143. 
41 Tous les plafonds des pièces de la reine, c'est-à-dire la salle des Gardes, l'antichambre du grand 

appartement, la chambre de parade, le petit appartement, la chambre à coucher et le cabinet, sont 
ornés d'une représentation de Minerve. Pour des détails techniques et historiques sur ce 
programme iconographique voir Virginie Bar, La peinture allégorique au Grand Siècle, op.cit., p. 
47 et suivantes. 

42 La décoration du château des Tuileries commence sous l'administration Colbert. Elle se poursuit 
jusqu'en 1671. Au début des années 1680, le projet est complètement abandonné par manque de 
fonds, ceux-ci étant presque entièrement versés pour la réalisation du château de Versailles. 
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mythologique est rapprochée plus d'une fois de la régente, l'image de la lettrine en 

impose par la symbolique qu'elle suggère. À l'instar de l'allégorie du frontispice, la 

figuration mythologique s'inscrit dans la tradition ' de représentation des hommes 

illustres. Comme sa grand-mère, Mademoiselle fait un usag~ politique de l'art. Au 

moment de la parution des Divers portraits, le Palais du Luxembourg, ancienne 

demeure de Marie de Médicis, devient d'ailleurs sa résidence principale. Ce lieu 

exalte la conception médicéenne de l'art définie en ces termes par Marc Smith: « Le 

caractère médicéen de ses goûts apparaît moins dans le choix d'un style fo~el que 

dans l'utilisation politique explicite et systématique de l'art du faste comme 

instrument de prestige, à travers des thèmes bien définis. C'est d'abord la peinture 

historique et biographique» 43. Instruments de pouvoir -au même titre que les autres 

objets décoratifs de la période, la gravure est l'une des formes par lesquelles l'histoire 

de Mademoiselle est mise en scène. 

*** 

La série iconographique du recueil amplifie l'effet du frontispice et de la 

page-titre. Les gravures sur cuivre s'harmonisent pleinement au genre du portrait qui 

fait aussi partie des arts décoratifs. Comme l'explique le père Lemoyne, « ce n'est pas 

moins une marque de souveraineté, d'estre mis en cuivre, que d'estre mis en argent et 

en or »44. Cette technique héroïsante s'alimente à cette période de jeux de figurations . 

allégoriques et mythologiques. Dans le répertoire des figures alors disponibles, la 

Renommée et Minerve constituent des représentations clés du pouvoir. Ces deux 

personnages illustrent l'autorité de Mademoiselle au sein du livre. Limitée aux 

Divers portraits, la notion d'autorité signale la souveraineté plurielle de la princesse 

dans l'élaboration de la galerie: instigatrice du jeu, auteur modèle, dédicataire 

principale et maîtresse du livre, elle est désignée comme la figure souveraine du 

recueil. Nouveau chapitre d'uI1e histoire de la gloire princière, les Divers portraits 

sont même signés de ses armoiries. L'œuvre « s'impose au temps présent et s'expose 

à la postérité» 45 par les gravures. 

43 Citation tirée de l'article de Gérard Mabille: « Marie de Médicis », dans Un temps d'exubérance: 
les arts décoratifs sous Louis XIII et Anne d'Autriche , op.cil. , p. 27. 

44 Citation tirée de l'article de Jean-Marc Chatelain, « Pour la gloire de Dieu et du roi: le livre de 
prestige au XVIIe siècle », art. cil., p. 354. 

45 Ibid. , p. 354. 
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*** 

Le message d'ensemble qui est véhiculé dans les pièces liminaires est parfaitement 

clair : le recueil porte le témoignage de la valeur historique du nom de Mademoiselle 

de Montpensier. Publication-événement, les Divers portraits sont présentés comme 

une œuvre collective d'exception par la qualité des personnes impliquées. Les seuils 

de la galerie nous introduisent à une œuvre de mémoire qui s'oppose à plus d'un titre 

aux enjeux associés à la galanterie: représentant une société choisie et élitiste à 

travers un objet précieux, les Divers portraits se distinguent des œuvres de mode, 

publiées à la hâte afin de satisfaire rapidement à la demande du plus grand nombre. 

Le travail des présentateurs du recueil, préfaciers et graveurs, situe le recueil de la 

princesse dans la tradition des œuvres de glorification aristocratique voire royale. 

L'histoire de la publication et les divers ornements qui servent d'entrées dans l'œuvre 

nous placent en effet devant un imaginaire de la souveraineté. Les pièces liminaires 

inaugurent une consécration de Mademoiselle. 
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CHAPITRE IV : UNE TROUPE « D'ILLUSTRES 

ORPHELINS» : TAXINOMIES DU RECUEIL 

Les intentions formulées dans les pièces liminaires des Divers portraits 

situent la galerie dans la sphère des œuvres de glorification. D'entrée de jeu désigné 

comme un document - une archive -, le recueil est situé du côté des productions 

historiques. Cet ancrage dans la réalité est d'abord justifié par l'identité des 

participants qui sont majoritairement nommés, portraitistes et modèles confondus. 

Aussi, les dates, les lieux et les circonstances d'écriture sont-ils souvent précisés. Ces 

enjeux sont déterminants pour l'analyse des portraits, puisqu'ils autorisent une lecture 

référentielle du recueil. Cette · piste sera suivie en privilégiant une enquête 

classificatoire. Elle permettra de dégager la dynamique d'ensemble de l'ouvrage en 

fonction de la communauté qui participe à l'élaboration du divertissement. Pour ce 

faire, les éléments descriptifs de la société des Divers portraits seront relevés : le 

sexe et l'origine sociale des portraitistes et des modèles, le nombre de portraits liés à 

une personne, la place des compositions dans l'économie générale du recueil, les 

remarques parfois ajoutées au titre ou encore les gravures choisies pour chaque texte. 

L'analyse de ces composantes permettra de définir l'unité du recueil. Si l'enquête 

descriptive peut paraître fastidieuse, elle est pourtant un passage obligé pour exposer 

comment les Divers portraits représentent la micro-société de Mademoiselle. Cet 

essai de classement permettra également d'évaluer les enjeux littéraires du portrait. 

Nous verrons que le genre se définit en fonction d'usages et d'emprunts à d'autres 

formes sans pour autant dessiner un système de règles stable et définitif. Nous 

réévaluerons ainsi l'ambiguïté fondatrice du divertissement de Mademoiselle: entre 

1'histoire et la littérature de circonstance. 

La société des Divers portraits -

La pratique du portrait est d'abord décrite comme un divertissement dè 

société. Les participants ont composé et publié oralement des portraits avant de 
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devenir auteurs au sein de l'œuvre collective. La publication imprimée marque une 

étape importante dans la genèse de cet amusement princier, car les portraits 

permettent de rassembler une communauté et de l'inscrire dans l'Histoire par le biais 

du recueil collectif. De ce point de vue, les Divers portraits donnent autant l' image 

d'un divertissement qui s'est actualisé par des personnes précises à une période 

donnée que celle d'une œuvre qui met en scène des personnes individuées afin de 

conserver la mémoire de leur nom. Cette forte historicité du portrait justifie 

pleinement une enquête d'abord biographique des participants. Aidée, entre autres, 

des Historiettes de Tallemant46
, des Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, de 

la Correspondance de Madame de Sévigné 47 et de nombreux dictionnaires 

biographiques48
, nous avons répertorié la communauté des Divers portraits en 

fonction de son origine sociale. C'est à l'aide de ce répertoire que les modes de 

fonctionnement du recueil seront -identifiés. Considérant que l'identité sociale des 

participants peut être un outil de lecture des Divers portraits, nous analyserons 

chaque catégorie de portraits, c'est-à-dire les autoportraits, les autoportraits fictifs et 

les portraits, en fonction de la dynamique sociale du recueil. Le critère de la 

naissance, les interactions entre les participants et surtout la place centrale . qu'occupe 

la princesse au sein de l'espace du recueil serviront de guide de lecture. 

- Les origines sociales des divers portraitistes 

Comme la majeure partie des jeux littéraires de cette période, celui de la 

duchesse de Montpensier est majoritairement pratiqué par des femmes: sur les 59 

portraits, 43 représentent des modèles féminins devant 16 modèles masculins; 21 

femmes prennent la plume pour se peindre ou peindre un membre de leur entourage, 

alors que l'on compte 16 portraitistes masculins. Hormis l'attention particulière 

portée aux attributs féminins dans les textes, la prédominance des femmes n'est pas 

un facteur qui influence la pratique en profondeur. Puisqu'il s'agit avant tout d'une 

46 Tallemant des Réaux , Historiettes, édition établie et annotée par Antoine ADAM, Gallimard, 1961. 
47 Madame de Sévigné , Correspondance, édition établie, présentée et annotée par Roger DUCHENE, 

Paris, Gallimard, 1978. 
48 À titre indicatif, voici les principaux ouvrages biographiques avec lesquels nous avons travaillé : 

Louis Moreri , Le grand dictionnaire historique, Paris, chez les libraires associés, 1759; 
Chesnaye-Debois, Dictionnaire de la noblesse, Paris, Schlesinger, 1873 ; Dictionnaire de 
biographie f rançaise, Paris, Letouzey et Ané, 1933 ; Dictionnaire de Port-Royal, élaboré sous la 
dir. de Jean LESAULNIER et Anthony MCKENNA, avec la collab. de Frédéric DELFORGE, Jean 
MESNA RD, Régine POUZET [et al.], introd. de Jean MESNARD et de Philippe SELLIER, Paris, H. 
Champion, 2004. 
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forme d'écriture qui se réclame de l'histoire, c'est plutôt l'origine sociale des 

participants qui est déterminante 49. Dans le recueil, 56 personnes sont identifiées par 

leur nom propre. Parmi ceux-ci, on compte 3 membres de la famille royale (le roi, la 

reine et Monsieur (Philippe d'Orléans) et 1 reine étrangère (Christine de Suède ). La 

haute noblesse5o est représentée par 5 personnes issues d'une principauté étrangère 

(la famille des La Trémouille), 2 princesses de sang (Mademoiselle et Henriette 

d'Angleterre ), 1 prince de sang (Condé ), 6 duchesses (d'Espemon, d'Usez, 

Chastillon, Vitry, Saint-Simon et Créquy) et 1 membre du clergé de naissance 

aristocratique (l'abbesse de Caen ). À ce groupe fondé sur l'ordre du sang51
, s'ajoute 

une noblesse «militaire »52 dont la profession élève le degré d'ennoblissement: 7 

honimes sont liés à l'épée53 (monsieur de Vineuil, le marquis de Sourdis, le marquis 

de La Rocheposé, le ' chevalier de Béthune , monsieur de Brais , monsieur 

d'Antragues , le chevalier de Charny 54). Parmi les 7 ' femmes mariées à des militaires, 

3 sont originaires de la noblesse de robe (la marquise de Mauny , la comtesse de 

Maure et la comtesse de La Fayette ), 2 sont de ~aissance aristocratique55 (la 

comtesse de La Suze et madame de Thiange ) et 2 mariages unissent des familles de 

militaires (madame de Montglat , la comtesse de Noailles). Les 4 membres de la 

famille de Brienne (le comte, la comtesse et leur deux filles, la comtesse de Brienne 

et la marquise de Gamaches) s'inscrivent aussi dans cette catégorie. Le comte de 

Brienne remplit par ailleurs des fonctions propres à la haute robe parlementaire - il 

est ministre d'État de 1646 à 1663. On compte 3 femmes (Madame de Pontac , 

49 Le système des trois ordres, le clergé, la noblesse et le Tiers-état, est beaucoup trop général pour 
notre propos. La hiérarchie des Divers portraits repose sur une classification curiale. Or, cette 
classification n'étant pas toujours très claire à l'époque, il est parfois hasardeux de situer le rang 
d'une personne. Afin d'éviter les contradictions ou imprécisions, nous avons suivi la typologie sur 
la noblesse établie par Emmanuel Le Roy Ladurie dans Saint-Simon ou le système de la Cour 
Paris , Fayard, 1997. 

50 La haute noblesse renvoie à l'aristocratie. Ce groupe se fonde essentiellement sur le sang. Les 
autres groupes de la noblesse sont désignés en fonction de leurs charges. Ils seront militaires ou 
robins. 

51 Comme l'explique Jacques Revel, le critère de la naissance permet de désigner la cour« rangée », 
c'est-à-dire « une petite élite qui regroupe les enfants et les petits-enfants de France, les princes de 
sang, les bâtards royaux, les ducs et pairs, les ducs, les princes étrangers et, à partir de 1 700, les 
Grands d'Espagne ». Jacques Revel , « La cour », dans Les Lieux de mémoire, Ill. Les France 2. 
Traditions, Paris, Gallimard, 1992, p. 150. 

52 On sait que la « noblesse d'épée» ne correspond pas à une réalité sociologique à l'époque. Voir à 
ce sujet François Bluche, Le Dictionnaire du Grand Siècle, article « Épée », Paris, Fayard, 2005, 
p.540. 

53 La plupart des nobles d'épée sont issus de l'ancienne noblesse chevaleresque ou de la vieille 
noblesse provinciale. 

54 Ce dernier est le fils de Gaston d'Orléans. Il a été anobli par Mademoiselle. 
55 Ce type de mariage appelé « hypogamie féminine » est le moins fréquent de l'époque. 
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mademoiselle de Saumaise et madame de Choisy ) issues de familles de robe 

parlementaire provinciale. La petite noblesse ou les personnes dont la naissance 

demeure inconnue sont représentées par 6 femmes dont certaines exercent à la cour 

des fonctions de service (madame de Brégis , madame de Motteville et la marquise 

de Gouville ). Quelques participants sont par ailleurs distingués à l'époque par leur 

appartenance à la vieille noblesse provinciale. Ils sont au nombre de 3 (Segrais 56, la 

marquise de Sévigné 57 et mademoiselle de Vandy 58). La bourgeoisie fait référence à 

3 personnes (Huet , Guilloyre et mademoiselle de Cornuel) et 3 autres personnes 

identifiées n'ont pas été retrouvées dans les manuels biographiques (la comtesse 

d'Esche, madame de Montatère et monsieur de Jussac). 

Ce décompte met pleinement en évidence que le recueil se constitue comme 

une micro-société, puisque tous les groupes sociaux y sont représentés. À l'image du 

système hiérarchique de la cour, l'aristocratie et la noblesse liée à l'épée forment le 

plus important ensemble. La robe parlementaire s'équilibre avec la petite noblesse -

souvent associée à la robe de basse extraction. D'un bout à l'autre de la hiérarchie, 

l'on retrouve les deux plus petites communautés sociologiques de l'espace curial: la 

famille royale et la bourgeoisie. Ce rapprochement avec la réalité sociologique de 

l'époque prend son sens à la lumière de l'organisation structurelle du recueil. 

- Les types de portraits: principe de régulation de la société des Divers 

portraits 

La société représentée dans le recueil marque le jeu du portrait jusque dans 

son fonctionnement dynamique. L'œuvre se divise en trois catégories: l'autoportrait, 

l'autoportrait fictif et le portrait. Lorsque l'on analyse isolément chacune de c~s 

catégories en fonction des personnes qui y sont représentées, la mécanique sociale du 

recueil se précise: les critères qui déterminent les types de portraits sont calqués sur 

les enjeux qui régissent l'organisation en société. Moins simple qu'elle ne paraît, cette 

organisation ne se réduit pas à la règle fixe du rang. Il en va de même dans les Divers 

portraits : la seule loi figée est celle qui touche au respect des personnes de naissance 

royale ou aristocratique. Les autres lois sont conjecturales. Elles concernent, d'une 

56 Il est de vieille noblesse normande. 
57 Elle vient d'une famille de la vieille noblesse bretonne. 
58 Elle est issue de la vieille noblesse de Lorraine. 
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part, la distribution des privilèges et des distinctions par Mademoiselle, figure 

d'autorité du recueil. Elles touchent, d'autre part, à toutes les compositions fondées 

sur les rapports affectifs entre portraitistes et modèles. Afin de comprendre de quelle 

manière ces règles sont illustrées dans le recueil, nous avons analysé les trois types 

de portraits en fonction des participants. 

1) l'autoportrait 

Les autoportraits forment la première catégorie des Divers portraits. Ce type 

de portraits comprend 14 tableaux dont l'identité des modèles est avérée: Il sont 

composés par des femmes et 3 par des hommes. Pour ces 14 autoportraits, l'on 

compte 8 personnes issues de la haute noblesse - dont tous les princes étrangers -, 4 

auteurs liés à la noblesse militaire et 1 portraitiste issu de la robe parlementaire59
• 

59 Les deux autres autoportraitistes sont le « Vieillard inconnu» et madame de Montatère dont nous 
ignorons l'origine sociale. 
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Tableau 1 : les autoportraits 

Autoportraitistes féminins Autoportraitistes masculins 

Haute noblesse Haute noblesse 

Princesse de Tarente (l )60 Prince de Tarente (4) 

Mademoiselle la duchesse de La Trémouille 
(2) 

Madame la duchesse de La Trémouille (3) 

Mademoiselle (5)*61 

Abbesse de Caen (10)* 

La fille du Prince de Tarente (11) 

Duchesse de Vitry (26) 

noblesse liée à l'épée noblesse liée à l'épée 

Marquise de Mauny (24) Marquis de La Rocheposay (6) 

Comtesse de Brienne (fille) (25) 

noblesse de robe parlementaire noblesse de robe parlementaire 

Madame de Pontac (21) 

autoportraits sans signature ou non autoportraits sans signature ou non 
identifiés identifiés 

Madame de Montatere (51) Vieillard inconnu (47) 

M.D.L.C. (38) 

Ce tableau montre que l'autoreprésentation est presque exclusivement 

réservée à la noblesse de sang62
• L'exclusion de la petite noblesse et de la bourgeoisie 

signale que la structure hiérarchique régule cette aile de la galerie. L'absence de la 

famille royale semble également liée à ces enjeux d'hiérarchisation: les rois et reines 

60 Le chiffre correspond à l'emplacement du portrait dans le recueil. 
61 Le soulignement indique que le modèle est aussi portraitiste d'autrui et l'astérisque signifie que le 

modèle est également peint par autrui. Nous soulignons et nous accolons l'astérisque la première 
fois que le nom apparaît. 

62 À ces textes, il faut · ajouter les deux compositions qui ne sont pas signées: l'autoportrait du 
Vieillard inconnu et celui de M.D.L.C. attribué à madame de La Calprenède. L'absence du nom 
propre peut être lu comme un signe supplémentaire que l'ordre de la naissance est un critère qui 
autorise l'autoportrait. Ajoutons que ces deux autoportraits paraissent à la fin du volume et qu'ils 
font partie des rares textes qui critiquent la dégradation du genre en une mode. 
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ne participent pas à ce type de loisir en tant qu'auteur. Qui plus est, la tradition des 

hommes illustres n'est pas une pratique liée à l'autoreprésentation. Ce type de portrait 

apparaît plutôt comme une forme parente du genre des Mémoires aristocratiques63
. 

Autobiographie en condensé, l'autoportrait s'inspire de la prose mémorialiste. Il n'est 

d'ailleurs pas étonnant de constater que sur l'ensemble des autoportraitistes de 

naissance aristocratique, 2 membres de la famille de La Trémouille - qui sont tous 

autoportraitistes - sont aUSSI des mémorialistes64
. Comme l'est également 

Mademoiselle de Montpensier. Autre élément significatif, plus de la moitié des 

autoportraits paraît au tout début du recueil. Cette concentration d'autoportraits en 

tête d'ouvrage relève de l'évolution du portrait dans le" temps. Nous y reviendrons 

dans la section cons~crée aux cycles des Divers portraits. 

II) l'autoportrait fictif 

Si la forme de l'autoportrait s'explique par le rang des auteurs, l'autoportrait 

fictif souscrit à d'autres critères de sélection. Ceux-ci sont définis par Mademoiselle 

de Montpensier, seul auteur à produire ce type de portraits. Cette série est composée 

de 7 tableaux représentés par 4 hommes (monsieur de Brais, le chevalier de Béthune 

, monsieur Guilloyre et le chevalier de Charny ) et 3 femmes (madame de Thiange , 

la duchesse d'Espemon et la duchesse de Chastillon ). Nous ajoutons à cette liste 

l'autoportrait de la duchesse de Chastillon et celui du chevalier de Charny qUI 

auraient aussi été composés par Mademoiselle65
. 

63 D'après Marc Fumaroli, l'aristocratie française est à l'origine du genre des Mémoires: «C'est 
pourtant cette aristocratie la plus chatouilleuse d'Europe sur le chapitre du pédantisme, qui, se 
faisant violence, a donné naissance, non sans subterfuges, non sans ménager des défaites et des 
délais de publications, à ces récits ou commentaires qui ont fini par recevoir le nom générique de 
Il Mémoires ", avec majuscule ». (<< Les Mémoires au carrefour des genres en prose », art.cit., p. 
189-190). 

64 Il s'agit du Prince de Tarente et de sa fille: Henry-Charles de La Trémouille, Mémoires de Henry
Charles de là Tremoille, prince de Tarente , Liège, J.F. Bassompierre, 1767 ; Charlotte-Amélie de 
La Trémouille, Mémoires de Charlotte-Amélie de La Trémoille Comtesse d'Altenbourg , par 
Édouard de BARTHELEMY, Genève, Jules-Guillaume Fick,1876. 

65 Selon Jean Garapon, il ne fait aucun doute que l'auteur de ce portrait est Mademoiselle, (La culture 
d'une princesse, op.cit. , p. 208). Avant lui , Jacqueline Plantié avait aussi posé cette hypothèse. (La 
mode du portrait, op. cil., p. 243). 
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Tableau II : les autoportraits fictifs de Mademoiselle 

Origine sociale 

haute noblesse 

noblesse liée à l'épée 

noblesse de robe 

Bourgeoisie 

Modèle 

Duchesse d'Espernon * (14) 

Madame de Thiange * (50) 

Duchesse de Chastillon * (40 ) (attribution) 

Monsieur de Brais (7) 

Chevalier de Charny (57) (attribution) 

chevalier de Béthune (8) 

Monsieur Guilloyre (1 7) 

Les modèles féminins représentent essentiellement la haute noblesse. Le lien 

affectif paraît être le moteur de ces compositions. Pour la duchesse d'Espemon et 

madame de Thiange , qui sont des amies avérées de la princesse, le portrait est une 

preuve d'amitié. Dans les deux cas, les textes sont des témoignages de familiarité. 

Sous la plume d'Anne-Marie-Louise, l'amitié est constamment associée à la liberté de 

parole. Celle-ci s'exprime par l'humour. L'intimité des liens autorise en effet l'auteur 

à relever les défauts de ses modèles. Par moment, ces textes frôlent même la 

caricature. Le cas de la duchesse d'Espemon est remarquable. Mademoiselle utilise le 

portrait pour faire une peinture de l'histoire personnelle de son amie. Mariée très 

jeune au duc d'Espemon pour des raisons diplomatiques, la duchesse est peinte à 

travers les malheurs de son existence. Même si la portraitiste présente son portrait 

comme un discours de compassion, elle ne manque pas de caricaturer certains traits 

de la personnalité de son amie. Elle signale notamment que sa passion pour le luxe 

rend ridicule son rapport à la dévotion: « Je suis charitable, retirée & mal-heureuse; 

tout cela peut aisément faire une devote : j'aime les chapelets, mais je ne sçay si c'est 

par ce qu~ j'aime les bijoux, où si c'est que j'aime les Reliques; car je suis une 

grande bijoutiere, & je suis trop heureuse d'avoir dequoy m'occuper; j'aime les jolies 

heures & les images; voila bien des dependances de la devotion »66. L'humour 

railleur de ce p~ssage ne remet pas en cause l'affection de la portraitiste pour son 

66 «Portrait de Madame la Duchesse d 'Espemon, escrit a Paris au mois de juin M. De. LVIII. Par 
Mademoiselle », Divers portraits. 
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modèle. Au contraire; la critique scelle le pacte d'amitié. En ce qui concerne la 

description de la duchesse de Chastillon , elle présente l'envers de ce pacte. 

L'équilibre entre la plume satirique et les marques d'affection est rompu: à travers un 

panégyrique, la princesse se moque de la duchesse. Elle dessine une image de 

présomptueuse par l'emploi d'un vocabulaire pauvre où sont répétés les superlatifs « 

fort», « bien» et « infiniment »; où l'utilisation du «je» en tête de phrase est 

presque systématique; où la conjonction «ni ... ni» employée comme l'une des 

principales nuances stylistiques des portraits est absente. Hostile à la personnalité 

exubérante de la duchesse, Mademoiselle propose un portrait à charge, sans 

nuance67
. 

Les autoportraits de modèles masculins permettent aussi de spécifier les types 

de rapports que la duchesse de Montpensier entretient avec les gens qui l'entourent. 

Cette fois, la relation professionnelle se confond avec le lien affectif: tous les 

hommes choisis sont liés à sa maison en tant que serviteurs. Monsieur de Brais , 

gentilhomme, et monsieur Guilloyre, bourgeois, entrent tous deux à son service au 

moment où sont écrits leurs portraits - l'un en tant qu'écuyer, l'autre comme 

secrétaire des commandements. Quant au chevalier de Béthune, il est le fils du 

comte de Béthune 68, mis au service de la princesse pendant son exil, et il a fait partie 

de ses troupes au moment de la Fronde. Enfin, le chevalier de Charny est son demi

frère69
. La' princesse le prend sous son aile pendant son exil à Saint-Fargeau. C'est à 

cette période qu'elle décide de l'éduquer et de lui octroyer les terres de Charny. 

Les deux autoportraits fictifs des domestiques de la princesse permettent à 

celle-ci d'exprimer la confiance qu'elle leur accorde. L'expression de cette confiance 

passe par des commentaires où le « je» fictif exprime sa loyauté enve,rs 

Mademoiselle: «Je suis l'homme du monde le plus desinteressé, & ma conduite 

passée le peut prouver, comme tous ceux qui m'ont connu dans tous les emplois que 

j'ay eus le peuvent dire, & je crois que ceux à qui j'auray affaire à l'avenir pourront 

témoigner la mesme chose. Je suis attaché au dernier point où je le suis. Je suis 

67 Celle-ci était d'ailleurs bien connue pour sa personnalité prétentieuse. Mademoiselle de 
Montpensier ne manque pas de le souligner dans ses Mémoires. 

68 Le comte de Béthune est le premier gentilhomme de Gaston d'Orléans . Il est envoyé à Saint
Fargeau pour surveiller la princesse. 

69 Il est le fils de Gaston d'Orléans et de son amante, Louison Roger. 
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fidelle à toute épreuve »70. Forme de reconnaissance symbolique, ces compositions 

permettent aussi à la princesse de louer sa propre personne: « Je suis charitable, & je 

suis à une Princesse qui l'est ass~z pour me faire venir ce sentiment quand je ne 

l'aurois pas »71. Cette dynamique de réciprocité paraît un moyen original de ' célébrer 

officiellement l'entrée en fonction de ses serviteurs et de rendre gloire à son nom. 

Le portrait du chevalier de Charny accentue l'importance de l'héroïsation de 

Mademoiselle dans les autoportraits fictifs: 

Ce n'est pas que la fortune ne m'ait dejia esté favorable en quelque chose, puisqu'elle m'a 
procuré la protection d'une divinité visible, plus liberale que la fortune mesme ; car elle ne fait 
que du bien, & le fait de si bonne grace qu'en cette rencontre il faut renverser le Proverbe, & 
dire qu'il est plus glorieux de recevoir que de donner. Elle est aussi plus judicieuse qu'elle, car 
elle sçait faire choix, & regarde autant au merite qu'à la personne: il faut donc que j'en acquere 
à quelque prix que ce soit, quand ce ne seroit que pour justifier sa bonté envers moy72. 

Ce texte éclaire l'un des aspects de la personnalité de la princesse. Représenté comme 

un honnête homme en devenir grâce à l'éducation qu'il a reçue de Mademoiselle, le 

chevalier devient l'exemple vivant du pouvoir civilisateur de la princesse. Le 

témoignage de gratitude exprimé dans ce texte montre la princesse en protectrice et 

en éducatrice. Figure tutélaire, elle participe à la construction de la personnalité du 

chevalier. Replacée dans le contexte général du recueil, l'autorité de la princesse en 

tant qu'auteur - elle s'octroie le privilège d'emprunter le «je»- paraît le signe de 

son influence comme figure modèle de la société. 

La description du chevalier de Béthune -exprime une relation plus ambiguë 

entre la portraitiste et son modèle. Ce dernier n'a pas les faveurs de la princesse à 

cette période. La rédaction du portrait correspond à une visite du chevalier à Saint

Fargeau. Dans ses Mémoires, Mademoiselle condamne l'attitude de ce dernier qui 

souhaite alors épouser une dame de sa cour, mademoiselle des Marais. La princesse 

critique la passion du chevalier, parce que son rang ne l'autorise pas à prétendre à 

cette union. La princesse l'exprime dans un passage où elle s'adresse à madame des 

Marais, la mère de la jeune femme: 

Tout le monde parla fort à Blois de voir comme le chevalier de Béthune étoit auprès 
mademoiselle des Marais. Je le dis à sa mère, à qui je n'en avois point encore parlé; elle me 

70 «Portrait de monsieur Guilloyre secrétaire des commandemens de Mademoiselle, escrit par elle
mesme, a Paris le troisième juillet M. De. LVIII », Divers portraits. 

71 Ibid. 

72 «Portrait de **** », Divers portraits. 
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dit qu'elle croyoit que je lui faisois bien de la justice de ne la croire pas assez sotte pour souffrir 
cela, si elle ne vouloit qu'il épousât sa fille; que cela étoit résolue. Je lui redis que je la trouvois 
bien folle ; qu'avec cinquante mille écus qu'elle pouvoit donner à sa fille , elle la marieroit très
richement, et que le chevalier de Béthune étoit un cadet d'une maison mal aisée, à qui il ne 
convenoit point de se marier, et qu'ils n'étoient pas le fait l'un de l'autre; que je croyois que le 
comte et la comtesse de Béthune y consentiroient avec peine 73. 

À la lumière de cette citation, le ton du portrait, qui est en apparence élogieux, 

devient en fait l'expression d'une critique. Ainsi, lorsqu'elle expose les rêves de 

grandeur du chevalier, il ne fait pas de doute qu'elle se moque de son modèle: 

J'ay l'ame d'un grand Seigneur, & la fortune d'un cadet; vous pouvez juger par ·là combien 
j'aime les plaisirs, la magnificence· & le grand équipage ; combien je suis liberal ; enfin 
combien j'aime toutes les choses que doivent aimer les grands Seigneurs, dont l'ame souvent 
n'est pas, comme à moy, proportionnée à la fortune 74

. 

Le décalage entre le désir d'ascension du chevalier et sa réalité sociale est 

précisément l'objet de l'attaque de Mademoiselle. Le reste de la description montre 

que c'est la passion du modèle pour mademoiselle des Marais qui entraîne une 

description au ton outrancièrement élogieux. Mademoiselle exprime dans ce portrait 

ironique que l'amour déforme l'image que le chevalier donne de lui-même. En outre, 

cette autocélébration fictive cache une réprimande, puisque la princesse ne cautionne 

pas les aspirations de son modèle. De ce point de vue, la princesse se présente 

comme une figure d'autorité civile: cette fois, elle décrète implicitement que la loi 

du rang doit être respectée. 

En prenant la plume au nom d'un «Je» fictif, Mademoiselle signale non 

seulement la valeur des liens qu'elle entretient avec ses domestiques et protégés, elle 

montre qu'elle est une figure de pouvoir. Sa sensibilité et son humeur du moment 

semblent déterminer la place de chacun. L'autorité morale de la princesse dynamise 

ses relations avec ses domestiques. 

Ces quelques autoportraits fictifs expriment la position de la princesse vis-à

VIS des gens qui l'entourent. Le choix du «je» devient un espace de liberté 

exceptionnel pour l'auteur, puisqu'il permet à Mademoiselle de prétendre à une 

connaissânce illimitée de l'autre. De ce point de vue, l'usage de la fiction est une 

autre voie pour célébrer son autorité. Relevant d'un pacte d'amitié ou de son 

73 Mémoires , p. 278. 
74 «Portrait de Monsieur le chevalier de Bethune, fait a Saint Fargeau au mois de décembre M. De. 

LVII. Par Mademoiselle », Divers portraits. 
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contraire, ces autoportraits fictifs précisent de quelle manière la princesse fixe son 

regard sur le monde. Ils sont régis par des codes où les circonstances de l'histoire et 

des principes éthiques se croisent. Ils montrent à quel point Anne-Marie-Louise 

conçoit son divertissement en fonction des interactions humaines. Si la fixité de la 

représentation se voit ainsi dynamisée par la nature des rapports sociaux, ceux-ci ne 

sont pas fondés sur un critère d'égalité: la princesse s'octroie une autorité sans 

réplique par l'exercice de l'autoportrait fictif. À l'échelle du jeu des portraits, l'attitude 

de la princesse est comparable à celle du monarque qui distribue quotidiennement 

des privilèges symboliques à travers ses paroles, ses gestes et se~ actions. Qu'ils 

soient une rétribution symbolique, une marque d'amitié ou une critique, les 

autoportraits fictifs expriment l'un des éléments fondateurs du recueil: à la 

différence des autoportraits qui sont presque exclusivement fondés sur la valeur du 

titre, ces compositions suivent une dynamique interactionnelle qui s'apparente au 

« rituel curial» 75. De ce système, Mademoiselle détermine les règles: elle couronne 

ses « sujets» de son estime ou, au contraire, les discrédite. 

III) Le portrait 

Les portraits complexifient les enjeux dialogiques du recueil. Aux relations 

des portraitistes à leurs modèles, s'ajoutent celles qui s'instituent entre les auteurs de 

plusieurs textes. Plus encore, certains modèles ont droit à un espace de publication 

plus important, puisqu'ils sont décrits plus d'une fois. Ces éléments doivent être pris 

en compte pour l'analyse du recueil. 

À la différence des autres catégories, les portraits présentent un réseau 

d'auteurs vedettes. Ce cercle de privilégiés est dominé par la duchesse de 

Montpensier qui décrit 13 modèles, incluant 5 persoqnes auxquelles ont été donnés 

des noms fictifs. Parmi ces compositions, 3 d'entre elles ne sont pas signées, mais ont 

été attribuées à la princesse 76. Il s'agit des portraits d'une personne inconnue 77, de 

75 L'expression est de Jacques Revel, « La cour », art.cit., p. 151. 
76 Jacqueline Plantié (La mode du portrait, op.cit.) et Jean Garapon (La culture d'une princesse, op. 

cit.) sont les deux principaux historiens qui ont proposé des attributions pour les portraits, 
anonymes du recueil. 

77 Ce portrait décrit Henriette d'Angleterre . Nous détaillons cette attribution un peu plus loin dans 
cette partie. 
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Nestor 78 et des Précieuses. Parmi les 10 textes signés, l'on retrouve également 2 

noms fictifs, Cloris 79 et Amarante 80. 

Tableau III : les portraits de Mademoiselle 

Origine sociale Modèle 

famille royale Roi (48)* 

Monsieur (Philippe d'Orléans) (52) 

haute noblesse Personne inco'nnue (Henriette d'Angleterre 
) [attribution]* (35) 

Monsieur le Prince (Condé) (37) 

noblesse liée à l'épée Nestor (comte de Brienne) 
[attribution] * (49) 

Comtesse de Brienne*(19) 

Madame de Montglat (20) 

Monsieur d'Antragues (15) 

noblesse parlementaire Madame de Choisy* (46) 

noblesse provinciale Mademoiselle de Vandy (13) 

Bourgeoisie Cloris (Marguerite de Comuel)* (27) 

Autre Amarante (comtesse de Fiesque) (16) 
[attribution] * 

Précieuses (54) 

Comme pour les autoportraits fictifs, toutes les origines sociales sont représentées 

dans ces portraits. Fait remarquable, près de la moitié des modèles que Mademoiselle 

dépeint sont décrits par d'autres auteurs dans la galerie. Ces compositions répondent 

à divers objectifs. Certains portraits sont des marques d'amitié, comme c'était le cas 

avec les deux autoportraits fictifs de la duchesse d'Espemon et de madame de 

Thiange . Mademoiselle de Vandy, madame de Montglat et madame de Choisy 

78 Le comte de Brienne est la personne qui se cache sous les traits de Nestor. 
79 Jacqueline Plantié attribue ce portrait à Marguerite Cornuel, bourgeoise parisienne. Jean Garapon 

pense que Cloris est de naissance aristocratique, mais il n'identifie pas de modèles précis. 
80 Jean Garapon pense qu'il s'agit de la comtesse de Fiesque , alors que Jacqueline Plantié propose 

d'y lire une nouvelle description de madame de Thiange . Selon nous, il ne fait aucun doute que 
c'est bien la comtesse de Fiesque qui se cache sous les traits d'Amarante. 
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font partie de cette première série. Toutes ces personnes sont d'ailleurs représentées 

dans les œuvres de Saint-Fargeau par Segrais et Mademoiselle81
• Il ne fait pas de 

doute que ces femmes82 forment la cour restreinte de la duchesse de Montpensier en 

165983
. Le portrait de monsieur d'Antragues constitue également une variation des 

autoportraits fictifs : au moment où Mademoiselle le choisit comme modèle, il est 

son principal médiateur pour régler les affaires testamentaires de sa grand-mère par 

alliance, madame de Guise. Ce texte est un moyen de le remercier de ses services. 

La place du portrait de la comtesse de Brienne paraît plus difficile à déterminer. 

Fidèle dame d'honneur de la reine, celle-ci n'entretient pas de relation intime avec la 

duchesse de Montpensier. Elle est diailleurs très rarement citée dans ses Mémoires et 

n'apparaît pas dans ses œuvres de fiction. Sa présence dans le recueil peut être 

associée au contexte immédiat de la composition de ce texte: de retour à la cour, la 

princesse cherche sans doute à se rallier cette confidente de la reine. Au moment où 

elle écrit ce portrait, elle est en outre insatisfaite de son sort, car Anne d'Autriche 

vient de lui refuser de participer au voyage de la cour en Hollande (avril-juillet 

1658). Par ailleurs, ce texte annonce les portraits liés à 1'espace curial: le roi, 

Monsieur, le comte de Brienne (Nestor ), le prince de Condé et la princesse 

d'Angleterre font partie de cette dernière catégorie. Ils sont tous intimement liés à la 

place centrale qu'entend reprendre la princesse à la cour. Ces portraits sont d'ailleurs 

écrits à la fin de 1658, moment où Mademoiselle a pleinement réintégré le monde 

curial. Les portraits que dessine la princesse confirment qu'ils sont liés à sa 

représentation. Celle-ci est multiple et s'adapte aux circonstances. 

81 Voir partie l, notes 85 et 99. 
82 La comtesse de Maure et la marquise de Mauny sont les seuls modèles qui font aussi partie de la 

société de la princesse, mais qui ne sont pas décrites par celle-ci. 
83 Cette précision est importante, car la cour de Mademoiselle n'est pas stable. Pour preuve, la 

comtesse de Fiesque et madame de Frontenac sont exclues de cette société, alors que deux ans 
plus tôt, elles étaient les dames d'honneur de la princesse. 



Tableau IV : les portraitistes des Divers portraits 

Portraitistes Modèles 

La comtesse de Brégis Princesse d'Angleterre (Cléopatre) (9) 

Reine de Suède (12) 

Mademoiselle de Saumaise (Iris) (18) 

Madame de Choisy (Philis) (22) 

Roi (Tircis) (33)* 

La marquise de Gamaches Duchesse de Saint-Simon (28) 

Comte de Brienne (42) 

Comtesse de Brienne (mère) (43) 

La comtesse de La Suze Madame de Chastillon (39) 

Mademoiselle (34) 

Marquis de Sourdis Comtesse de Maure , (29) 

Duchesse de Creq~y (36) 

Monsieur de Vineuil Mademoiselle de Comuel* (reine 
Marguerite) (30) 

Comtesse d'Olonne (31) 

Monsieur de Jussac Marquise de Gouville (Olympe) (32) 

La comtesse de Brienne Reine Anne d'Autriche (41)* 

Madame de Motteville Reine Anne d'Autriche (44)* 

Madame de Choisy Duchesse d'Espemon (45) 

Duchesse d'Usez Comtesse de Noailles (53) 

Abbesse de Caen Monsieur Huet (55) 

Comtesse de La Fayette Marquise de Sévigné (56) 

Monsieur Huet Abbesse de Caen* (58) 

Monsieur Segrais Mademoiselle (59) 

Parmi les rares portraitistes qui rédigent le portrait de plusieurs modèles, la 

comtesse de Brégis figure au premier rang. Elle est l'auteur de 5 portraits: le roi, 

Christine de Suède , la princesse d'Angleterre , mademoiselle de Saumaise et 
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madame de Choisy . «Spécialiste» des hommes célèbres, sa série de textes est 

dominée par le besoin de plaire. Jouant de son infériorité, elle attire l'attention par ses 

portraits flatteurs. Ces textes présentent la facette mondaine du genre et montrent 

combien la représentation des grands peut poser problème aux auteurs galants. 

Participant à un divertissement fondé sur l'illusion référentielle, la comtesse est 

confrontée à un obstacle: comment représenter l'idée de la grandeur tout en 

produisant une description au naturel? Ce questionnement, que les théoriciens de la 

Renaissance avaient déjà tenté de résoud~e84, est reformulé sous sa plume. Elle 

affirme dans l'exorde du portrait de Christine de Suède que « tout ce qui est en elle 

vous pût jamais estre representé, puis qu'il faudroit des yeux propres à regarder 

fixement le Soleil, pour les oser lever sur elle, sans en estre éblouy.»85. Exprimé à 

travers la topique de l'astre solaire, l'aveu d'impuissance de la comtesse fait l'effet 

d'une séduisante formule. Dans le portrait du roi, elle se sert de ce même argument 

pour justifier le travestissement du monarque: « [ ... ] habillons Tirsis en Berger, afin 

que sous cette forme j'aye la hardiesse de le peindre, & vous celle d'approcher »86 ~ Le 

déguisement du roi en personnage de l'Astrée devient le moyen pour l'auteur et les 

lecteurs d'accéder à l'image du roi8? Le déguisement permet aussi et surtout de 

révéler l'ingéniosité de la comtesse qui est la première portraitiste · à travestir un 

modèle. Illustration du divertissement lorsqu'il devient une mode parisienne, les 

textes composés par la comtesse de Brégis montrent que l'art du portrait peut aussi 

être un moyen de séduire les grands. Sans doute inspirées par la pompe des 

panégyriques d'hommes illustres, ces compositions visent le plaisir de la 

circonstance: il ne s'agit pas d'écrire pour la postérité, mais de souscrire à une mode 

pour y faire briller son esprit. Karl Cogard signale . que les remarques sur 

« l'indicible» dans les descriptions de la . comtesse (topique de l'astre solaire et 

travestissement) constituent avant tout « une posture rhétorique, [ ... ] un mot de passe 

galant, qui garantit l'excellence du modèle et permet au portraitiste de jouer d'une 

84 Voir la première partie, p. 26. 
85 «Portrait de la Reyne de Suede escrit par madame la comtesse de Bregis a Paris, au mois de juin 

M. De. LVIII. », Divers portraits. 
86 «Portrait du Roy sous le nom de Tirsis en berger, par madame la comtesse de Bregis », Divers 

portraits. 
87 Sur les enjeux de la représentation royale voir Louis Marin ; Le portrait du roi, Paris, Minuit, 

1981 , Les pouvoirs de l 'image, Paris, Seuil, 1993 ; Édouard Pommier, Théories du portrait. De la 
Renaissance aux Lumières, op. cit. ; Image du roi, de François 1er à Louis XI V , sous la direction 
de Thomas W. G AEHTGENS et Nicole HOCHNER, Paris, éditions de la maison des sciences de 
l 'homme, 2006. 
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"négligence savante" qui le met à l'abri des critiques» 88. Les deux autres portraits, 

ceux de mademoiselle de Saumaise et de madame de Choisy, confirment les 

intentions de la comtesse: mademoiselle de Saumaise, sa cousine, lui permet de 

rappeler que le savant Claude Saumaise est son oncle. Quant au portrait de madame 

de Choisy, il s'agit d'un tableau-événement, puisqu'il coïncide avec l'exil de cette 

dernière89
. Il donne l'occasion à· la comtesse d'attirer l'attention sur son activité 

li ttéraire. 

Les intentions «publicitaires» de la comtesse de Brégis ' semblent être 

confirmées par Mademoiselle. Celle-ci réécrit trois des portraits rédigés par la 

comtesse: le roi, la princesse d'Angleterre et madame de Choisy . Tous ces textes 

critiquent les compositions de la comtesse. Deux critères liés aux enjeux du portrait 

ressortent de ses commentaires. Dans le portrait de madame Choisy, elle rappelle que 

les portraits littéraires sont fondés sur la règle de la ressemblance: « Je ne diray pas 

comme Madame de Bregis, que vous avez le nez d'une juste proportion, mais je diray 

bien que je le trouve beau, car j'aime fort les grands nez; & la raison s'en voit en me 

regardant, sans que je le die »90. Mademoiselle condamne l'artifice descriptif de la 

comtesse. En ajoutant que son propre nez est long, elle indique que la beauté n'est 

pas une affaire de proportions, mais de goût. La critique adressée à la comtesse de 

Brégis dans le portrait de madame de Choisy permet en outre d'édicter une loi qui 

touche à la poétique du genre: la conformité aux codes de beauté est subordonnée à 

l'illusion référentielle dans les Divers portraits. 

L'autre critique que Mademoiselle formule à l'encontre de la comtesse 

concerne une règle de société. Lorsqu'elle compose son propre portrait du roi, elle 

souligne que la représentation des grands est réservée aux gens de même sang. Dans 

un premier temps, elle affirme qu'« il n'y a que le Roy qui puisse parler de luy »91 . 

Un peu plus loin, elle nuance sa position: 

88 Karl Cogard, « Le portrait mondain, "un nouveau genre d'escrire". Le cas de Divers portraits », 
art.cit. , p. 426. 

89 Madame de Choisy reçoit à cette période un avis d'expulsion. Anne d'Autriche la condamne à un 
exil en Normandie pour avoir comploté contre le roi au moment où il était mourant. 

90 «Portrait de madame. de Choisy sous le nom de la charmante exilée, fait par mademoiselle le 
second jour d 'octobre M. DC. LVIII. », Divers portraits. 

91 « Portrait du roy, escrit a Paris le septiesme octobre, M. DC. LVIII . Par Mademoiselle. », Divers 
portraits. 
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Puisque les plus impenetrables mysteres de nostre Foy sont souvent traitez par des personnes 
mediocres, & qu'il est permis aux mortels de parler de la Divinité; il me semble que j'ay 
queique chose d'assez relevé pour pouvoir parler de celle de ce monde, & que l'éclat que j'en 
tire ne me servira pas seulement pour m'élever au dessus du reste des creatures, mais qu'elle me 
donnera les belles lumieres pour me bien acquiter envers elle de tout ce que je luy dois, & une 
particuliere en ce rencontre pour bien faire son Portrait92. 

L'écriture du portrait du roi souscrit à la règle du système hiérarchique. En tant que 

cousine germaine du roi, Mademoiselle peut légitimement expliquer sa décision de 

peindre Louis XIV. Cet élément discrédite le portrait de la comtesse de Brégis dont 

la naissance obscure ne l'autorisait pas à représenter le monarque, même travesti en 

berger. 

La critique des portraits de la comtesse par Mademoiselle révèle que les 

règles du portrait touchent autant à des enjeux littéraires qu'à des enjeux sociaux. 

Aussi, elle éclaire sous un nouvel angle son rôle dans l'économie d'ensemble des 

Divers portraits: par ses commentaires, elle s'octroie le titre de juge des portraits. 

Avec ses trois compositions, la marquise de Gamaches est · une autre figure 

importante du recueil. Ses textes s'inscrivent dans la catégorie des portraits d'intimité. 

Sa première composition est présentée comme un présent d'amitié. Les deux autres 

forment un diptyque dans lequel elle décrit son père et sa mère. Portraits familiers, 

les descriptions de la marquise se présentent comme des prototypes du genre. À la 

différence des pièces de la comtesse de Brégis , les siennes souscrivent pleinement 

aux lois du divertissement de la princesse. La marquise de Gamaches se place 

volontiers sous son autorité et préfère imiter Mademoiselle plutôt que d'innover. Par 

exemple, lorsqu'elle décrit son amie, la duchesse de Saint-Simon , elle focalise 

l'attention sur les contradictions de son modèle. Dès l'exorde, elle se libère des 

contraintes d'une écriture flatteuse par le pacte d'amitié: 

Pour faire un Portrait qui vous ressemble, il faudroit un esprit plus eslevé que le mien, car il est 
si difficile de bien démesler toutes les contrarietez que je remarque en vous, qu'il seroit 
necessaire pour cela d'un caractere tout particulier. Il me semble pourtant que mon amitié 
m'éclaire, & qu'elle me fait découvrir des choses qui seroient peut-estre au dessus de ma 

. . . ... 93 
connoissance, SI Je vous aimOIs mOIns . 

92 Ibid. 

93 «Portrait de madame la duchesse de S. Simon fait par madame la marquise de Gamaches , le 
septiesme de juillet M.De.LVIII. », Divers portraits. 
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La marquise livre un portrait contrasté qui rappelle ceux de Mademoiselle lorsqu'elle 

dépeint ses amies. La 'position de la duchesse de Montpensier vis-à-vis de la 

marquise de Gamaches montre qu'elle apprécie l'attitude de cette dernière. 

Comme dans le cas de la comtesse de Brégis , la marquise partage avec 

Mademoiselle plus de la moitié de ses modèles. Celle-ci choisit aussi le couple 

Brienne co~e sujets de compositions. Cette fois, c'est la marquise qui reprend des 

modèles de Mademoiselle en se plaçant avec modestie sous son autorité94 
: 

Ainsi bien que le plus grand peintre de nostre siecle ait travaillé à faire le vostre, & qu'il y ait 
reüssi d'une maniere digne de luy, & de vous ; trouvez bon, s'il vous [235] plaist, Madame, 
qu'un tre,s petit prenne le pinceau, & que, soit pour faire une copie, soit pour faire un original, il 
se donne à luy mesme le plaisir de vous representer selon son idée95

. 

Cet hommage contraste avec l'attitude de la comtesse de Brégis qui ne mentionne 

jamais le nom de l'instigatrice du genre dans ses portraits. Les corrections de 

Mademoiselle prouvent d'ailleurs que la présence de cette dernière gêne son 

rayonnement en tant qu'auteur. En adoptant la posture de soumission commune à la 

majorité des portraitistes, la marquise occupe quant à elle une place qui n'est pas 

discutée par la princesse. Au contraire, elle lui accorde un espace de publication 

significatif ainsi qu'à l'ensemble de sa famille: la marquise est l'auteur de trois 

portraits et sa mère, d'un portrait de la reine. La comtesse de Brienne est représentée 

deux fois comme modèle, ce qui est également le cas de son mari. La sœur de la 

marquise participe aussi au jeu en faisant son autoportrait. Comme la maison des La 

Trémouille, dans la catégorie des autoportraits, les Brienne forment un groupe 

familial privilégié ~u sein des portraits. 

Les rapports de Mademoiselle avec les deux portraitistes principales - la 

comtesse de Brégis et la marquise de Gamaches - témoignent qu'une logique 

interactionnelle règle également le cercle des auteurs. Cette logique fonctionne sur 

des jeux de pouvoir. Elle montre que les lois des portraits sont déterminées par 

Mademoiselle. 

94 L ' analyse des portraits du comte et de la comtesse de Brienne par la marquise de Gamaches 
montre clairement que la portraitiste se sert des compositions de Mademoiselle pour écrire ses 
textes. Ils n ' en sont que des variations. Voir les notices de ces portraits pour plus de détails. 

95 « Portrait de madame la comtesse de Brienne la mère, fait par madame la marquise de Garnache, 
sa fille », Divers portraits. 
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Les autres portraitistes dont les noms apparaissent plus d'une fois dans le 

corpus se distinguent par l'originalité de leur approche du portrait. À l'exception de 

Segrais , la comtesse de La Suze est l'unique auteur du recueil à choisir le langage 

poétique. Dans le cas du portrait d'Amaryllis - la duchesse ,de Chastillon - , 

'l'originalité du poème est appuyée par le choix onomastique: la comtesse masque 

l'identité civile de sa belle-sœur par un nom romanesque. Cet emprunt à l'Astrée 

nous place devant une description fantaisiste où l'image de la duchesse est sublimée 

autant par le langage poétique que par le travestissement. Comme nous l'avons déjà 

souligné, la duchesse de Chastillon fait partie des quelques personnes critiquées par 

Mademoiselle dans le recueil. L'emprunt à l'univers d'Urfé n'est d'ailleurs pas 

annonciateur d'un éloge, puisque les deux premiers portraits à charge du volume -

celui d'Amarante et celui de Lindamor - paraissent également sous un nom tiré de 

l'Astrée. Si le choix de cette désignation pastorale n'est pas l' indice d'un discours 

élogieux, il est difficile de mesurer les intentions de la comtesse de La Suze: veut

elle protéger l'image de sa belle-sœur par le travestissement ou simplement légitimer 

le style hyperbolique de sa propre composition? La description emphatique de la 

comtesse de La Suze pourrait être un moyen pris par les orchestrateurs du recueil 

pour ridiculiser l'image grandiloquente de la duchesse. Comme ce poème prend place 

immédiatement avant l'autoportrait fictif de la duchesse par Mademoiselle, il aurait 

pu servir de captatio benevolentiae à l'éloge satirique de la princesse. Par ailleurs, il 

est certain que le nom galant ne relève pas d'un acte de modestie de la part de 

l'auteur, puisque la comtesse fait aussi un portrait de Mademoiselle où elle la nomme 

explicitement. 

Quant aux seuls auteurs masculins qui composent plus d'un portrait, leurs 

productions traduisent les potentialités littéraires de la mode. Il s'agit du marquis de 

Vineuil et du marquis de Sourdis, qui écrivent respectivement deux portraits de 

facture galante. Soucieux de mettre en scène leur esprit, ils explorent les artifices du 

genre à travers un style enjoué. Pour ce faire, ils exploitent le répertoire des 

productions littéraires connues. Ces compositions à tonalité galante apparaissent 

comme un jeu d'émulation entre deux beaux esprits. Ces auteurs sont aussi inspirés 

par Forges, lieu où les enjeux littéraires du portrait sont ponctuellement accentués. 

Aux côtés des portraitistes qui signent plusieurs compositions, un groupe de 

femmes se détache en occupant le double statut de portraitiste et modèle. 
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Mademoiselle est au centre de ce cercle: elle est non seulement l'unique modèle qui 

a droit à trois portraits - dont deux sont écrits en vers -, mais aussI le seul auteur de 

la galerie qui figure dans toutes les catégories - étant même l'unique autoportraitiste 

fictive. Tout près d'elle se place l'abbesse de Caen . D'abord autoportraitiste, la 

religieuse compose également un portrait de Pierre-Daniel Huet, qui la décrit à son 

tour. L'ethos de l'abbesse est en parfaite harmonie avec les idéaux du recueil dans 

tOlltes les compositions où elle paraît: aristQcrate et religieuse, elle est aussi une 

femme du monde appréciée et respectée. Qui plus est, elle légitime ses compositions 

par l'appartenance au monde restreint de la princesse. La place d'exception 

qu'occupe l'abbesse s'explique en grande partie par la relation intime qu'elle 

entretient avec Pierre-Daniel Huet, correcteur des Divers portraits avec Segrais 96. 

La comtesse de Brienne et madame de Choisy complètent cette série en étant 

respectivement auteur d'un portrait et modèle de deux portraits. La comtesse 

compose le portrait de la reine et est dépeinte par sa fille et par Mademoiselle. Quant 

à madame de Choisy, elle décrit son amie la duchesse d'Espernon et elle est choisie 

comme modèle par la comtesse de Brégis et par Mademoiselle. Ces deux femmes 

font partie de la plus vieille génération de la cour - la comtesse de Brienne a 74 ans 

et madame de Choisy 55 ans. Elles figurent parmi les rares personnes du recueil à 

connaître la princesse depuis sa naissance. Leur expérience leur confère aussi une 

réputation importante au sein du monde. La comtes'se de Brienne est d'ailleurs l'une 

des dames d'honneur les plus intimes de la régente, alors que madame de Choisy fait 

alors grand bruit, puisqu'elle vient d'être expulsée de la cour pour avoir comploté 

contre le roi avec Philippe d'Orléans . 

L'abbesse de Caen , la comtesse de Brienne et madame de Choisy font par 

ailleurs partie des quelques personnes qui ont droit à plus d'un portrait. Aux côtés de 

ces trois femmes, un autre groupe de modèles attirent l'attention: ceux qui sont 

peints plus d'une fois sans être portraitiste. Il s'agit de la reine, du roi, du comte de 

Brienne, de Marguerite de Cornuel et de la princesse d'Angleterre. À l'exception de 

la reine que Mademoiselle ne décrit pas, toutes ces personnalités ont droit à un 

portrait de sa main. Par ailleurs, ce noyau est largement représenté par la famille 

royale et son entourage immédiat. Quant au statut de Marguerite Cornuel, il 

96 Sa correction de l'autoportrait de l'abbesse de Caen est, à ce sujet, remarquable. Elle est avérée 
grâce aux nombreuses variantes de ce texte qui sont parues dans le Recüeil des portraits et éloges. 
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s'explique par la genèse de l'ouvrage. Ses portraits sont représentatifs des quelques 

compositions faites à Forges. Les compositions écrites en ce lieu forment un 

ensemble à part. Nous y reviendrons . . 

*** 

Ce sondage sur les quelques personnes-clés du recueil témoigne de 

l'importance des rapports sociaux et affectifs dans l'élaboration de la galerie. Si la 

place de certains portraitistes semble déterminée par la qualité de leurs compositions, 

en règle générale, la littérarité est mise au service des circonstances et des ambitions 

mémorielles du jeu. Ces enjeux influencent la pratique en profondeur, puisque les 

règles du genre ont un ancrage social. Le cas de l'autoportrait est exemplaire, car il 

est d'abord légitimé par le rang des auteurs, ce que confirme la pratique de 

l'autoportrait fictif par· la princesse. Quant aux portraits, ils dessinent une nébuleuse 

de statuts qui paraissent tous liés à la représentation de Mademoiselle. Dans la 

communauté des portraitistes et modèles, la princesse affirme sa précellence. Faisant 

des Divers portraits une micro-société au sein de laquelle son pouvoir n'est pas 

discutable, elle définit la configuration de l'œuvre collective. Les différentes 

remarques ajoutées aux titres et les ornements qui ornent chaque composition 

appuient cette hypothèse. 

Les titres et les ornements: un miroir des lois du genre 

Nous avons observé jusqu'à présent le statut des participants en fonction des 

types de portraits. Les titres et les ornements qui accompagnent chaque texte se 

présentent comme une autre voie d'exploration. À partir de l'examen des intertitres et 

des gravures, un inventaire des remarques ajoutées aux noms propres sera établi. Ces 

remarques seront analysées en regard de la fonction qu'elles occupent dans la 

constitution du genre. Les additions qui touchent à l'identité civile des participants, 

que ce soient par une remarque ou par une gravure singulière, enrichiront notre 

investigation historique, car elles permettront de préciser l'importance de certains 

portraits dans l'économie générale du recueil. Le relevé des jeux onomastiques des 

Divers portraits permettra de distinguer différents usages du nom fictif. Par la 

comparaison des approches onomastiques, il sera possible de voir sous un autre angle 
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combien les procédés d'écritures renvoient à la dynamique sociale du genre. Grâce à 

l'examen des remarques ajoutées concernant l'intégration d'un tiers dans l'écriture du 

portrait, nous verrons enfin que le lecteur participe aussi à la logique interactionnelle 

du recueil. Ces commentaires montreront comment les marques de l'historicité du 

portrait s'harmonisent à celles qui signalent son appartenance aux jeux littéraires. 

- Les marques du nom propre: des précisions diverses 

Les intitulés et les ornements qui encadrent chaque portrait nous font entrer 

dans l'univers particulier des différents textes. En règle générale, le titre mentionne le 

nom du modèle et du portraitiste; les ornements agrémentent le texte par un 

bandeau, une lettrine et un cul-de-Iampe97 gravés sur bois. Cette structure globale de 

présentation n'est pas homogène, puisque certains intertitres et certaines gravures se 

distinguent de l'ensemble par des additions ou des singularités. Plusieurs intertitres 

ancrent socialement l'identité des participants par l'ajout de remarques aux côtés des 

noms propres. Il en est de même de certaines gravures qui se démarquent du 

répertoire d'ornements choisi pour le recueil. Ce répertoire est varié: des motifs 

grotesques, des décorations florales caractéristiques de la période renaissante et des 

gravures plus sobres d'inspiration elzévirienne. À première vue, les ornements 

semblent avoir été placés de manière aléatoire et la répétition d'un motif ne paraît pas 

significative. Pourtant, l'épreuve de correction des Divers portraits, qui est conservée 

à la Bibliothèque de Versailles98
, témoigne objectivement du fait qu'une attention 

particulière a été accordée aux ornements. Entre l'exemplaire de corréction et la 

version définitive du recueil publié, certaines gravures ont été modifiées. Ces 

modifications précisent l'identité des personnes nommées dans le titre. C'est cette 

révision du système ornemental qui nous autorise à analyser certains ornements en 

regard de leur fonction symbolique. Nos obs,ervations ont montré que seules 

certaines gravures prescrivent ce type de lecture. C'est le cas lorsque l'ornement se 

rencontre une seule fois dans le recueil ou à quelques reprises seulement. C'est aussi 

le cas lorsque la richesse matérielle de la gravure la distingue du répertoire ou encore 

97 À l'exception près du Portrait de **** (le chevalier de Charny) où l'on ne retrouve pas de cul-de
lampe. 

98 Deux exemplaires des Divers portraits sont conservés à la Bibliothèque de Versailles. Celui qui 
nous occupe porte la cote: Rés. Lebaudy in-4-49. Voir« Description des exemplaires », p. 574. 
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que l'ornement représente littéralement ou allégoriquement une image qui fait sens 

avec la réalité du modèle ou du portraitiste. 
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Tableau V : les remarques sur l'identité civile dans les titres et les 

ornements 

Portraitiste Modèle Remarques 

Mademoiselle Monsieur de Brais escuyer de Mademoiselle 

Mademoiselle Monsieur Guilloyre secrétaire des commandements de 
Mademoiselle 

Madame de Pontac Madame de Pontac première présidente de Bordeaux, de la maison 
de Thou 

Comtesse de La Suze Mademoiselle de la maison Coligny 

Marquise de Gamaches Comte de Brienne, secretaire d'Etat 

Madame de Motteville Reine nièce de l'Evêque de Sees, où l'on pourra voir 
par cet ouvrage qu'elle a autant d'esprit que luy, 
& qu'elle écrit aussi bien en prose, qu'il a fait en 
vers 

Duchesse d'Usez Comtesse de Noailles dame d'atour de la reine 

Abbesse de Caen Abbesse de Caen cul-de-lampe unique 
* modifié après l'épreuve de correction 
Bandeau aux armes des Jésuites [Planche VII] 
* unique 

Comtesse de Brégis Princesse d'Angleterre Bandeau avec fleur de lys 
* ajouté après l'épreuve de correction. 
* unique 

Segrais Mademoiselle Bandeau aux armes de Mademoiselle [Planche 
VIII] 
* identique à celle de la préface 

Mademoiselle Les Précieuses Lettrine représentant le monarque [Planche IX] 
* unique 

Mademoiselle Les Précieuses Bandeau grotesque [Planche X] 

Mademoiselle Madame de Thiange * deux occurrences seulement dans le recueil. 

Mademoiselle Amarante Bandeau aux armes royales [Planche XI] 
* dans le cas du portrait de Monsieur, le Comtesse de Brégis Roi (Tirsis) 
bandeau a été ajouté après l'épreuve de 

Mademoiselle Monsieur (Philippe correction. Dans la première émission du livre, 
d'Orléans) le bandeau choisi était celui des armes de 

Comtesse de Brienne Reine 
Mademoiselle. Un cul-de-lampe a également 
été ajouté à ce portrait dans la version 

Mademoiselle Roi définitive. 

Mademoiselle Mademoiselle 

Comtesse de Brienne Comtesse de Brienne 
Bandeau représentant la Justice [Planche XII] (fille) (fille) * première et dernière occurrences: portraits 

Marquis de Sourdis Duchesse de Créquy écrits par Mademoiselle 

Mademoiselle Monsieur le Prince 
(Condé) 



L'examen de ce tableau permet de faire plusieurs remarques. Les précisions sur· 

l'origine ou la fonction sociale des participants concernent l'identité des modèles et 

plus rarement des portraitistes. C'est le cas de la comtesse de La Suze et de madame 

de Motteville . Pour ces deux auteurs qui décrivent respectivement Mademoiselle et 

la reine, les remarques officialisent leurs compositions. Ces additions sont l'indice de 

l'importance accordée à la personne décrite. Elles légitiment de surcroît le fait que les 

deux portraitistes peignent des personnes qui leur sont socialement supérieures. La 

comtesse de La Suze et madame de Motteville respectent une logique hiérarchique. 

C'est d'ailleurs cette même logique qui est suivie par Mademoiselle au moment où 

elle réécrit le portrait du roi par la comtesse de Brégis . Lorsque la remarque 

concerne directement la personne représentée, elle justifie la peinture et lui donne un 

caractère plus solennel. Mademoiselle est le premier auteur qui insère ce type de 

commentaires dans les deux autoportraits fictifs de ses domestiques. Ce n'est 

d'ailleurs pas incidemment si ces textes visent à officialiser l'entrée en fonction de 

ces deux hommes. En détaillant le titre, la charge ou la dignité du modèle, les 

membres du recueil rappellent que le statut social des participants est un enjeu de 

légitimation de la représentation. 

Certaines gravures uniques ou rares entérinent l'importance accordée à 

l'identité des modèles. En ce qui concerne les ornements uniques associés aux deux 

portraits de l'abbesse de Caen, ils témoignent sans doute de l'intervention de Pierre

Daniel Huet , correcteur du recueil avec Segr~is . Ces gravures confirment que 

l'abbesse de Caen est bel et bien une figure privilégiée des Divers portraits. Le 

bandeau aux armes des Jésuites [Planche VII] indiquent l'appartenance de l'abbesse 

à une communauté religieuse, celle de la Sainte-Trinité de. Caen. Les armes de la 

Compagnie de Jésus rappellent également la relation intime entre Pierre-Daniel 

Huet et l'abbesse de Caen: Huet est le correcteur de l'autoportrait de la religieuse. 

L'érudit qui a fait ses études chez les Jésuites99 à Caen est en outre l'auteur du 

second portrait de l'abbesse, réponse galante à un portrait où il est dépeint parla 

religieuse elle-même. Cette singulière gravure exprime non seulement le lien entre 

l'abbesse et les· communautés religieuses de Caen, mais fait aussi intervenir la figure 

99 Pierre-Daniel Huet entre dans les ordres en 1684 seulement. 
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d'Huet: correcteur du texte, malS aussi admirateur du modèle, le savant Huet 

cherche à donner une pleine visibilité à la religieuse. 

Le bandeau de la Princesse d'Angleterre , qui a été modifié après les 

corrections de Segrais et Huet, signale aussi l'importance accordée au statut du 

modèle. Il en est de même du portrait de Mademoiselle par Segrais dont le sens est 

explicite: il s'agit de la seule gravure sur cuivre insérée dans les portraits 1 
00. Elle 

représente les annes de Mademoiselle déjà choisies pour la page-titre. 

Quant aux portraits d'Amarante , des Précieuses et de madame de Thiange , la 

signification des gravures est plus problématique. La singularité de leurs ornements 

indique d'emblée que nous sommes devant des compositions d'exception. Outre leur 

originalité, ils ont tous un élément en commun: les portraits sont de la main de 

Mademoiselle. À l'exception du portrait de madame de Thiange, ces descriptions 

sont les plus virulentes de tout le recueil. Dans le cas d'Amarante et des Précieuses, 

la signification des ornements renvoie au pouvoir royal. Le bandeau du portrait 

d'Amarante [Planche XIII] aux annes du roi perturbe même l'unité des portraits de 

la famille royale, tous agrémentés de ce même ornement. Le dernier portrait de la 

reine confirme cette irrégularité, puisqu'il est encadré par l'un des bandeaux les plus 

communs du recueil [Planche XIV]. L'on imagine difficilement que cet écart soit 

imputable à l'inattention des correcteurs: les autres corrections apportées montrent 

que les vérifications de Segrais et de Huet portent sur les gravures des portraits de 

personnes dont le statut doit être remarqué. Cette hypothèse est d'autant plus 

improbable si l'on rapproche le bandeau royal du portrait d'Amarante à la lettrine du 

portrait des Précieuses [PI~nche XI], qui représente un monarque. La lettrine du 

portrait d'Amarante est aussi l'une des plus remarquables du livre par sa dimension et 

son originalité. Ces deux portraits semblent être le support d'une attaque à la cour. 

De ce point de vue, l'absence du bandeau aux armes royales dans le dernier portrait 

de la reine est peut-être le témoignage que cette attaque touche précisément l'autorité 

d'Anne d'Autriche . Les Mémoires de Mademoiselle à cette période montrent 

combien l'entente entre les deux femmes est fragile. L'un des reproches de la reine 

envers la princesse concerne son hostilité à l'égard de la comtesse de Fiesque. C'est 

justement cette dernière que Mademoiselle dessine sous le pseudonyme d'Amarante. 

100 Rappelons que les gravures sur cuivre ornent les pièces liminaires. 
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Pour la pnncesse, la comtesse est aussi l'un des modèles exemplaires de la 

Précieuse101 . Les conflits ponctuels entre la reine et Mademoiselle semblent être la 

meilleure piste de lecture pour comprendre la place de ces ornements dans les Divers 

portraits. Les gravures associées aux portraits d'Amarante et des Précieuses 

révéleraient l'influence des événements d'actualité Jusque dans la présentation 

matérielle du livre. 

Les quatre portraits ornés d'un bandeau représentant la Justice [Planche XII] 

peuvent être lus à la lumière du sens allégorique de la gravure. Deux portraits 

composés par Mademoiselle sont encadrés par cette figure: son autoportrait et le 

portrait du Prince de Condé. Ces deux Bourbons font partie des anciens frondeurs du 

recueil 1 
02. Dans ces textes, Mademoiselle fait intervenir le souvenir malheureux de la 

guerre civile. Son propre portrait se termine sur une note amère: « Mais assurément 

pour me faire justice, l'on peut dire que j'ay moins manqué de conduite, que la 

fortune de jugement; puisque si elle en avoit eu~ elle m'auroit sans doute mieux 

traitée »103. Son portrait du Prince exprime aussi l'injustice du sort qu'il a subi: «Il 

faut donc commencer à en dire ce que l'on en sçait, & le loüer avec plaisir; car c'en 

est un grand de donner à ses amis des loüanges qu'ils meritent avec justice ; & dans 

les temps où ils sont malheureux, c'est une espece de consolation aux ames 

genereuses d'en user ainsi, & pour ceux qui le font, & pour cèux pour qui on le 

fait» 104. Le terme «justice» est significativement choisi dans ces passages où la 

princesse évoque la disgrâce des deux modèles. Ces deux textes forment par ailleurs 

les descriptions les plus héroïques de l'oeuvre. Le Prince de Condé est un illustre 

guerrier. Plutôt que de le fixer dans le monde, Mademoiselle préfère l'imaginer au 

combat: 

L'on pourroit peindre Monsieur le Prince dans la bal, car c'est sans contredit l'homme du 
monde qui danse le mieux, & en belles danses, & en ballets. Les habits que l'on y a, & les 
personnages que l'on y represente, sont fort avantageux en peinture, & donnent grande matiere 
d'escrire ; car comme ce sont des Deïtez de la fable, ces sortes de sujets menent bien loin. Mais 

10 1 Pour plus de détails, voir la notice des Précieuses. 
102 Parmi les autres frondeurs connus, l'on compte notamment la famille de La Trémouille , le marquis 

de La Rocheposay , la duchesse de Chastillon , la comtesse de Maure et le chevalier de Béthune. 
103 « Portrait de Mademoiselle fait par elle mesme a Champigny, au mois de novembre M. DC. 

LVII. », Divers portraits. 
104 « Portrait de monsi eur le Prince, escrit a Paris le cinquiesme octobre, M. DC. LVIII. Par 

Mademoiselle », Divers portraits. 
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j'aime mieux en moins dire, & me retrancher sur la verité. Je le peindray donc comme je l'ay vû 
au retour d'un combat lO5

• 

Inspirée des références picturales, l'auteur place son modèle au cœur de l'action. 

Avec ingéniosité, elle déjoue la fixité du portrait. Elle livre même un abrégé 

historique des faits illustres du Prince: 

Il ne suffit pas de l'avoir habillé, il le faut décorer: nous mettrons les batailles de Rocroy, de 
Nortlingue, de Fribourg, de Lens, & toutes les villes qu'il a prises, & secouruës : l'on verra une 
bataille preste à donner ; l'autre se donnera, & il Y en aura de données, car les feux & la fumée 
des canons servent de beaux rembrunissemens à la peinture, aussi bien que le sang & le 
carnage: & pour les paisages, & les perspectives, les armées en bataille, & les Villes 
conquestées ou secouruës font un bel effet l 06

. 

C'est au cœur d'une peinture d'histoire que la portraitiste inscrit le Prince de Condé. 

Il est le seul modèle des Divers portraits à être décrit à travers ce grand genre 

pictural. Ce choix permet à Mademoiselle d'exprimer son ingéniosité en tant 

qu'auteur. Il signale également l'importance symbolique accordée à cette description. 

Au moment où la princesse é.crit ce portrait, le Prince est toujours exilé. Pour cette 

raison, il s'agit sans nul doute d'un plaidoyer en faveur de son retour à la cour. La 

peinture d'histoire défend les intérêts de Condé. La princesse veut faire entendre 

justice dans ce portrait. Il en est de même dans son autoportrait écrit à Champigny 

juste avant son retour à la cour. Elle affirme tout au long de son texte que sa 

personnalité est à la hauteur de son nom. Son orgueil est même défendu comme un 

trait de nature: « Par dessus tous les autres, j'ayme les gens de guerre, & à les oüir 

parler de leur mestier. Et quoy que j'aye dit que je ne parle de rien que je ne sçache, 

& qui ne me convienne, j'avoüe que je parle volontiers de la guerre; je me sens fort 

brave; j'ay beaucoup de courage & d'ambition »107. Fière d'exprimer son 

engouement pour le monde guerrier, Mademoiselle se représente encore après l'exil 

comme une Amazone. La mémoire de la Fronde inspire ces deux portraits où les 

modèles sont présentés comme des héros injustement traités. Légitimés par ces 

portraits héroïques, les deux anciens frondeurs sont réhabilités sous la plume de 

Mademoiselle. Le bandeau de la justice s'accorde pleinement au sens de ces 

descriptions. Animée du besoin orgueilleux de justifier des actes passés, la princesse 

105 Ibid. 
106 Ibid. 

107 «Portrait de Mademoiselle fait par elle mesme a Champigny, au mois de novembre M. DC. 
LVII », Divers portraits . 
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produit deux portraits où la représentation est un moyen de rendre justice aux 

aristocrates frondeurs. Ambitieuses, courageuses et nobles, ces deux personnes 

représentent fièrement le nom des Bourbon. 

En ce qui concerne le portrait de la duchesse de Créquy par le marquis de 

Sourdis, la Justice est cette fois associée à la vertu morale: la duchesse est décrite 

comme un exemple illustre de la parfaite épouse. Seule personne de tout le recueil à 

représenter l'idéal de la femme mariée, elle apparaît comme une exception. Figure 

dont "la sagesse et la prudence la distinguent de ses contemporaines, madame de 

Créquy est le contre-exemple de la femme mondaine. La figure allégorique qui 

encadre son portrait est un miroir de cette honnête femme. 

Quant à l'autoportrait de la comtesse de Brienne, il est plus difficile de 

déterminer le lien entre gravure et description. S'agit-il de rappeler que le nom des 

Brienne a été lié de loin à la Fronde? Est-ce un moyen d'insister sur les qualités 

morales de cette jeune femme? Comme c'est le cas avec de nombreux portraits, cet 

autoportrait témoigne des limites de l'interprétation des Divers portraits. S'il est 

possible de recomposer en partie le contexte d'écriture de ce recueil et d'en dégager 

les enjeux historiques et littéraires, il reste des blancs. Ces voiles posés sur certains 

portraits sont des marques du temps. Ils constituent les seuils de l'investigation 

historique. 

- Les détours de la fiction: le déguisement onomastique 

En tant qu'œuvre à prétention historique, les Divers portraits font de 

l'identification référentielle des participants l'un des éléments constitutifs du genre. 

Le préfacier de la version manuscrite insiste sur ce point lorsqu'il affirme, « Et par ce 
\ 

que quelques uns, dont on voit icy les Portraits, n'en sont pas les auteurs; l'on a jugé 

à propos de mettre les noms de ceux qui les ont écrits» 1 
08. S'il se pose comme une 

pratique historique, le portrait porte néanmoins des marques de littérarité, puisque 

certains auteurs décident de masquer le nom propre 1 
09 . Trois approches 

onomastiques se dessinent dans les titres: certains auteurs ne révèlent pas l'identité 

108 « Préface », Divers portraits, np. 
109 Nptre lecture est largement redevable à la théorisation du nom galant que propose Delphine Denis 

dans Le Parnasse galant, op. cil, p. 189"-235. 
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civile du modèle en choisissant le nom à clé; d'autres superposent au nom propre un 

nom galant. Une dernière catégorie de portraitistes choisissent l'anonym~t. 
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Tableau VI : les noms fictifs 

Portraitistes Modèles 

Mademoiselle Amarante 

.. ~ Comtesse d'Esche Lindamor -u 
,.~ 

Mademoiselle Cloris 5 
Q 

Z Comtesse de La Suze Amaryllis 

Mademoiselle Nestor 

Madame la comtesse de Bregis La Princesse cl ' Angleterre sous le nom de 
la princesse Cléopatre -.. -> .- Madame la Comtesse de Bregis Mademoiselle de Saumaise sous le nom u 

5 d'Iris 
Q 
C 

= Madame la Comtesse de Bregis Madame de Choisy sous le nom de Philis 
~ 

.. ~ 
t:'-l 
Q Monsieur de Vineuil Mademoiselle de Cornuel sous le nom de 
~ 
Jo. la reine Marguerite ~ 
~ = t:'-l Madame la comtesse de Bregis Le Roy sous le nom de Tirsis en berger c..,. .-..... 
u = Madame de Choisy (1604-1669) Duchesse d'Espernon sous le nom de 
5 Sylvanire Q 

Z 
Mademoiselle (1627-1693) Madame de Choisy sous le nom de la 

charmante exilée 

dont on sçait point l'auteur d'une personne inconnue Princesse 

..... Mademoiselle [attribution] d'Angleterre [attribution] 
~ 

5 M.D.L.C. M.D.L.C. ~ c 
Q 
C V ieillard inconnu Vieillard inconnu -< 

Comtesse de Lafayette (inconnu) La marquise de Sévigné 

L'emploi du nom à clé est introduit par Mademoiselle. Inscrite au cœur d'un genre 
\ 

fondé sur l'emploi du nom propre, la clé introduit un jeu de figuration. Signe d'une 

interférence dans le système référentiel des portraits, elle suppose un décryptage. 

Pour Mademoiselle, la clé est d'abord associée à l'idée d'exclusion, puisqu'elle 

emploie le travestissement onomastique pour écrire son premier portrait à charge, 

celui d'Amarante. Sans doute aisément identifiable par l'entourage de la princesse, la 
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figuration ne protège pas la personne critiquée, mais elle la situe hors de l'œuvre 

mémorielle. Dans le cas d'Amarante, l'analyse est claire: la comtesse de Fiesque, qui 

se cache sous les traits d'Amarante, est congédiée par la princesse juste avant son 

retour à la cour. Reléguée au rang de personnage, la comtesse est exclue de la 

communauté choisie. Elle n'a pas sa place au sein de la galerie de portraits 

historiques référencés. Le portrait de Lindamor - le marquis de Mauny - par la 

comtesse d'Esche corrobore ce lien entre la clé et l'exclusion, puisqu'il s'agit 

également d'un texte à charge. Encore une fois , l'enjeu n'est pas de décrypter 

l'identité de la personne, mais bien d'exposer les raisons qui permettent d'écarter le 

marquis de Mauny de la société des Divers portraits: colérique et jaloux, Lindamor 

n'accède pas à une identité réelle, parce qu'il n'est pas représentatif de la société de la 

princesse. En revanche, à partir du portrait de Cloris écrit à Forges, le déguisement 

onomastique semble devenir un enjeu de pure littérarité. Redevable au 

développement hypertrophique du genre dans la capitale, cette transformation de la 

clé s'éclaire à la lumière des intitulés qui superposent un nom fictif à l'identité réelle 

des modèles. 

L'emploi de la clé par Mademoiselle coïncide avec les premiers portraits de 

la comtesse de Brégis . Celle-ci fait de la superposition onomastique l'une des 

marques de son écriture. À l'exception du portrait de Christine de Suède, tous ses 

modèles sont figurés. Largement inspirée par les noms. de personnages littéraires, 

ceux du roman de l'Astrée (Tircis, Phillis), de La Calprenède (Cléopâtre) ou encore 

de l'univers poético-mythologique (Iris), la comtesse n'associe pas l'invention 

onomastique à un voile posé sur l'identité civil~. Pour elle, la figuration permet, entre 

autres, d'exprimer sa modestie. Le déguisement légitime la description des personnes 

qui lui sont socialement supérieures. «Convention littéraire» pour reprendre 

l'expression de Delphine Denis Il 0, l'addition du nom fictif telle que l'illustre la 

comtesse révèle que les intentions historiques des Divers portraits s'accordent au 

goût de la mondanité. À la mémoire pure des noms propres se joint la mémoire d'une 

culture partagée. Loin de nous faire sortir de la contingence historique revendiquée, 

le jeu des noms reflète l'actualité des portraits en leur temps. Plus encore, les types de 

figuration privilégiés par les auteurs témoignent que le déguisement remplit 

110 Ibid., p. 192. 
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différentes fonctions. En effet, au moment où la comtesse choisit la transparence 

totale par la superposition, Mademoiselle préfère utiliser le nom à clé. Si elle paraît 

une manière de diversifier les possibilités du jeu onomastique, la figuration par clé 

s'institue alors suivant une logique de l'exclusion. Célébration pour l'une, satire pour 

l'autre, le nom fictif paraît évoquer la rivalité entre les deux portraitistes. Distinctes 

par le moyen de déguiser, et opposées par leurs intentions, les deux auteurs montrent 

que le procédé onomastique est aussi révélateur de la position qu'occupe les 

participants dans l'espace du jeu - analogon de la société. Mademoiselle juge et 

exclut, alors que la comtesse célèbre et s'inclut par le témoignage de sa culture 

mondaine. 

Dans le même esprit que les derniers portraits à clé écrits par Mademoiselle 

- celui de Cloris et de Nestor -, les textes qui paraissent anonymement explorent les 

voies d'inventio~ du portrait. Faisant partie des productions tardives du recueil, 

l'anonymat permet une liberté de parole, excite la curiosité du lecteur ou exprime la 

complicité entre l'auteur et son modèle. Par exemple, le portrait d'une «personne 

inconnue» dont on ne « sçait point l'auteur» procède d'un jeu de devinettes. Selon 

Jacqueline Plantié, le nom à clé fait référence à Henriette d'Angleterre et l'auteur 

serait Mademoiselle. D'après elle, la description de la personne inconnue concorde 

avec celle de madame de La Fayette dans les Mémoires d'Henriette d'Angleterre. La 

spécialiste attribue ce portrait à Mademoiselle pour deux raisons: celle-ci réécrit 

plusieurs portraits de femmes dans son entourage, notamment ceux de la comtesse de 

Brégis . Aussi, le portraitiste souligne dans son introduction qu'elle a été autorisée 

par la mère du modèle à entrer dans la chambre de la princesse. Elle ajoute qu'un tel 

privilège ne pouvait être octroyé qu'à des personnalités très proches de la jeune 

femme. Un élément dont Jacqueline Plantié ne souligne pas l'intérêt abonde en son 

sens : dans ce portrait, l'identité du modèle est partiellement révélée par le nom à clé, 

Alcidiane , qui apparaît dans le corps du texte. Faisant référeI?-ce au titre du ballet de 

Benserade et de Lully représenté en février 1658, le pseudonyme d'Alcidiane111 

s'offre comme une piste de lecture pour découvrir la personne qui se cache derrière 

111 Alcidiane est aussi un personnage de Polexandre, roman de Gomberville paru en 1637. Le 
contexte invite à penser que l'auteur fait plutôt référence au ballet de Benserade et de Lully qui 
était alors d'actualité. 
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cette Inconnue. D'après les archives 11 2, la reIne d'Angleterre était présente à la 

première représentation de ce ballet. Sa fille devait sans doute être en sa compagnie. 

La Gazette de Renaudot mentionne la présence de Mademoiselle lors de sa deuxième 

représentation 113. Dans les Mémoires de cette dernière, le passage qui précède 

immédiatement celui où il est question du ballet royal d'Alcidiane concerne la 

princesse d'Angleterre. Mademoiselle rapporte alors une conversation avec Mazarin 

au sujet d'un conflit anecdotique entre elle et sa jeune cousine: lors d'une visite à la 

reine . Anne d'Autriche , Mademoiselle est entrée avant la princesse d'Angleterre. 

Offusquée, la reine Henriette s'est plainte de l'attitude de sa nièce, lisant ce geste 

maladroit comme une volonté de la part de la princesse d'Orleans de marquer sa 

préséance. Alors que Mazarin légitime la supériorité d'Anne-Marie-Louise dans cette 

affaire, la mémorialiste refuse de considérer ses liens avec la princesse d'Angleterre 

en termes hiérarchiques. Elle dit vouer à la reine d'Angleterre et à sa fille une amitié 

sans bornes. Comme le ballet d'Alcidiane survient au moment de ce conflit, on peut 

imaginer que Mademoiselle de Montpensier décide de peindre sa cousine sous les 

traits d'Alcidiane afin de réparer discrètement son affront. Pourtant, si tel est son 

objectif, pourquoi conserver l'anonymat et se travestir en homme pour composer son 

portrait? Cherche-t-elle à protéger sa réputation de femme orgueilleuse par cette 

prévention? Par l'emploi de ce pseudonyme évocateur d'un souvenir douloureux 

pour les trois femmes, désire-t-elle crypter son portrait afin de s'adresser 

implicitement à sa cousine et à sa tante? Prend-elle le masque de l'amant dans le but 

d'inscrire le portrait dans un type de rapport d'où seraient exclues toutes formes de 

rivalité féminine? Plus encore, la voix de l'admirateur lui permet-elle de renverser le 

problème du protocole hiérarchique, source de leur conflit? Enfin, le travestissement 

de Mademoiselle en amant agit-il simplement comme une nouvelle VOle 

d'exploration littéraire pour la princesse, dont on connaît l'audace d'invention? 

Le portrait de la marquise de Sévigné par madame de La Fayette sous le 

nom d'un .inconnu se présente comme une variation ludique du portrait d'une 

«personne inconnue », dont « on ne sçait pas l'auteur ». En superposant l'anonymat 

11 2 La reine de France, la reine d'Angleterre et la reine de Suède étaient présentes lors de la première 
représentation du ballet d'Alcidiane . (voir: sitelully.free.fr.) 

11 3 La Gazette porte alors le titre général de Recueil des Nouvelles ordinaires et extraordinaires . Voir 
la page 163 de l'aimée 1658, publiée à Paris au Bureau d'adresse. 
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au nom propre, la comtesse de La Fayette en fait un pur artifice. Comme dans le cas 

du portrait d'Alcidiane , ce choix permet le travestissement de l'auteur féminin en 

homme. Le changement de sexe ouvre sur une liberté d'expression. Imaginée à 

travers les yeux d'un homme, la marquise de Sévigné est louée avec emphase sans 

que la sincérité de la comtesse de La Fayette puisse être remise en cause. Le jeu de 

l'anonymat protège le principe de sincérité qui est l'un des premiers fondements des 

portraits d'amitié 1 
14. 

Dans le portrait d'un Vieillard inconnu, l'autoportraitiste construit son texte 

en fonction de sa qualité de vieil homme et d'inconnu. Sans ancrage dans le réel, son 

portrait s'élabore à travers un jeu d'exclusions. Le Vieillard s'adresse d'ailleurs à une 

dame exclue du monde; il se décrit comme un contre-modèle de beauté; il affirme 

avoir quitté la Cour. Le Vieillard révèle à travers sa composition qu'il aspire en fait à 

l'anonymat, puisqu'il souhaite disparaître dans un couvent. L'anonymat paraît être le 

signe d'un désir de retrait du monde. La description du Vieillard en libertin accentue 

par ailleurs cette recherche d'exclusion exprimée par l'autoportraitiste. Se décrivant 

comme un marginal, le Vieillard semble en outre se servir de l'anonymat comme 

d'un jeu de dissimulation pour produire un éloge paradoxal: son désir de retraite 

'spirituelle semble en effet cacher des intentions libertines 115. 

Les divers jeux onomastiques témoignent des liens entre l'invention et les 

intentions qui se cachent derrière les différents portraits. C'est pourquoi seule une 

lecture de détail permet de mesurer à quel point les modes de figuration dans les 

Divers portraits sont à l'image de la diversité des participants. De ces différents 

déguisements ressort néanmoins un imaginaire commun de la représentation : choisir 

le masque est une manière détournée de célébrer ou d'exclure le modèle de la galerie, 

elle-même image du monde. Scène rêvée autant que réelle, le monde des Divers 

portraits est un espace de sociabilité où la place de chacun se négocie à travers le 

portrait. 

11 4 Il n 'est pas impossible que Mademoiselle se soit inspirée de la composition de madame de La 
Fayette pour produire son portrait d'Alcidiane , car d' après Denise Mayer, le portrait de la 
marquise de Sévigné aurait été rédigé à Paris au printemps 1658, alors que celui de Mademoiselle 
date vraisemblablement de la fin de l'été 1658. « Le portrait de Madame de Sévigné par Madame 
de La Fayette », dans XVl f siècle, n° 101 , 1973, p. 71-87. 

115 Nous détaillons cette hypothèse dans la notice de ce portrait. 
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- Présences du destinataire: de la coopération à l'allégeance 

Outre les infonnations sur les modèles et les portraitistes, certains titres des 

Divers portraits ajoutent le nom du destinataire du portrait. La désignation du lecteur 

effectif est aussi un usage largement répandu dans les textes. 

Tableau VII: les destinataires des portraits 

Portraitistes Modèles Destinataires 

~ 
Abbesse de Caen ordre de Mademoiselle 

QI - Duchesse de Vitry pour satisfaire à Madame la ... . ~ ... Marquise de Mauny, à qui elle ~ 
QI 

s'adresse ~ 

~ 

= Monsieur de Vineuil Mademoiselle de "adressé à monsieur le duc de La ~ 
"0 

Cornuel Roche"foucault ~ 
'QI 

= Marquis de Sourdis Comtesse de Maure à mademoiselle de Vandy Oll 
.~ 

~ 
'QI 

Monsieur de Jussac Marquise de adressé à monsieur de Chambray "0 
~ Gouville (Olympe) QI -.~ ~ Vieillard inconnu a une belle & bonne religieuse du ... 
~ 

= pont aux Dames 
.~ ... 
~ 

Madame de Montatere adressée à la marquise de QI 
"0 

Montatere, sa belle-sœur 

Princesse de Tarente amIS 

Mademoiselle la amis 
duchesse de La 
Trémouille 

ri} Mademoiselle amis .... . ; 
Jo. 

Marquis de La Mademoiselle (sur commande de .... 
Jo. 
Q 

Rocheposay Mademoiselle) Q. 
ri} 

~ Mademoiselle monsieur de Brais Mademoiselle (sur commande de 
ri) 

= Mademoiselle) *autoportrait fictif 
~ 
~ 
ri} Mademoiselle monsieur le Mademoiselle (sur commande de .~ 

= chevalier de Mademoiselle) *autoportrait fictif .~ 
ri} Béthune .~ 

~ 
ri} 

Comtesse de Brégis Princesse Princesse d'Angleterre ~ 
Jo. .; d'Angleterre .... 
~ 

.5 Comtesse de Brégis .... Reine de Suède Vous 
ri} 

~ 

Mademoiselle Mademoiselle de Mademoiselle de Vandy ~ 

Vandy 

Mademoiselle Duchesse Mademoiselle et amis 
d'Espemon *autoportrait fictif 

Mademoiselle' Monsieur Monsieur d'Antragues 
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d'Antragues 

Mademoiselle Monsieur Guilloyre Mademoiselle *autoportrait fictif 

Comtesse de Brégis Mademoiselle de Madame 
Saumaise 

Mademoiselle Madame de Madame de Montglat et sa famille 
Montglat 

Madame de Pontac Mademoiselle (sur commande de 
Mademoiselle) 

Comtesse de Brégis Madame Choisy Madame de Choisy 

Comtesse d'Esche Lindamor Marquise de Mauny 

Comtesse de Brienne, la Madame 
fille 

Comtesse de Brégis Le roi sous le nom Amarante 
de Tirsis 

Marquis de Sourdis Duchesse de Duchesse de Créquy 
Créquy 

M.D.L.C. Illustre Mélisse 

Comtesse de Brienne, la Reine Reine 
mère 

Marquise de Gamaches Comte de Brienne Le public (autres) 

Mademoiselle Comtesse de Comtesse de Brienne 
Brienne 

Mademoiselle Madame de Choisy Madame de Choisy 

Duchesse d'Usez Comtesse de Comtesse de Noailles 
Noailles 

Abbesse de Caen Huet Huet 

Madame de La Fayette Marquise de Marquise de Sévigné 
Sévigné 

Huet Abbesse de Caen Abbesse de Caen 

En règle générale, l'adresse au lecteur situe le jeu dans l'univers du dialogue privé. 

Surtout, elle rappelle que la dimension interactionnelle est l'un des enjeux du portrait. 

Le cas du portrait de Marguerite Cornuel adressé au duc de La Rochefoucauld est, à 

ce titre, remarquable. L'auteur de cette composition, monsieur de Vineuil, est le 

secrétaire du duc. Il demande à son protecteur de parfaire son texte: 

Je ne .vous envoye que l'ébauche du Portrait: je vous prie d'y mettre la demiere main: 
adoucissez & ajustez les traits à vostre mode: cela doit estre reservé à un aussi grand maistre 
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que vous, qui connoissez les manieres differentes des beaux originaux : mais n'oubliez pas de 
parler du zele qu'elle a pour ses amis, qui va jusques à la simplicité 1 

16. 

Conversation différée, le portrait s'inscrit dans un échange épistolaire. La lettre 

exprime autant la valeur événementielle du genre que sa dimension ludique et 

collective. Aussi, le destinataire explicite qu'est le duc oriente la lecture du tableau. 

L'auteur l'expose dès la première phrase: 

Quelque divertissement que vous ayez en Province, je pretens vous faire un grand plaisir de 
vous rafraischir les idées de la Reyne vostre maistresse par un Portrait qui representera au 
naturel ses traits & ses couleurs: & quoy qu'il y ait de la folie de vouloir vous illuminer sur un 
sujet que vous connoissez parfaitement, je suis bien aise de vous monstrer sa peinture de ma 
façon, pourveu que vous me mandiez en confidence si j'ay heureusement rencontré 1 

17. 

En spécifiant le type de relation qui unit le modèle et le destinataire, monsieur de 

Vineuil justifie la participation du duc. Il est ainsi désign~ comme un lecteur critique 

dont il attend les remarques. La connivence entre les deux hommes inspire la 

composition et la dynamise. La mention du duc dans l'intertitre est donc essentielle à 

la lecture de ce tableau. 

Le portrait de la marquise de Gouville par monsieur de Jussac est aussi cadré 

par la relation entre les trois personnes identifiées dans l'intitulé. Cette fois, le 

portraitiste ajuste son propos à un destinataire savant. Il s'agit de Roland Fréart , 

auteur de plusieurs ouvrages sur la peinture et l'architecture Il 8. L'érudition de ce 

récepteur d'exception oriente la composition où se multiplient les références 

artistiques. Monsieur de Jussac est d'ailleurs le seul auteur des Divers portraits à 

choisir des références picturales de la Renaissance italienne pour agrémenter sa 

description. Son portrait « fait de mémoire », précise-il, est avant tout un moyen de 

célébrer les connaissances qu'il partage avec son lecteur. Par cette voie, il rend 

hommage à son modèle présenté comme un exemple de civilité. L'adresse au 

destinataire donne des indications de lecture. Le portraitiste aidé de son lecteur 

complice produit un portrait séduisant où l'érudition est ajustée aux codes galants. 

Par ailleurs, ce texte, comme celui de monSIeur de Vineuil, s'inscrit 

vraisemblablement dans le cycle des portraits de Forges. 

11 6 « Portrait de Marguerite Cornuel sous le nom de la reyne Marguerite par monsieur de Vineuil 
Adressé à monsieur le duc de La Rochefoucaut », Divers portraits. 

117 Ibid. 

11 8 Pour les détails voir la notice biographique de la marquise de Gouville. 
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Le portrait de la comtesse de ~aure par le marquis de Sourdis appartient 

également à ce cycle. Cette fois, l'auteur s'adresse à la nièce de son modèle, 

mademoiselle de Vandy. Celle-ci légitime certes le ton familier du tableau, mais le 

marquis n'insiste pas sur le rôle que doit prendre sa lectrice. Elle lui sert uniquemeJ?t 

à introduire son portrait: « Je ne puis m'empescher de vous témoigner que j'ay esté 

ex~rémement étonné de ne pas voir le Portrait de Madame la Comtesse de Maure 

parmy ceux qui ont esté faits depuis peu» 119. Moyen de séduire la cousine et amie 

intime de son modèle, cette captatio benevolentiae illustre l'importance de la 

communauté qui est l'un des aspects fonctionnels du genre des portraits. 

L'addition d'un destinataire explicite témoigne d'une tendance généralisée 

dans le recueil, puisque la majorité des portraitistes inscrivent leur composition au 

sein d'un dialogue. Si plusieurs auteurs ne nomment pas le récepteur choisi dans 

l'intitulé, la plupart d'entre eux indiquent dès l'introduction qu'ils s'adressent à une 

personne paIticulière. Pour les uns, il s'agit de répondre à une commande explicite. 

Celle-ci autorise notamment la description de soi dans le cas des autoportraits. Si les 

trois instigatrices du genre de l'autoportrait s'adressent à des amis intimes sans plus 

de précision, la grande majorité des autoportraitistes disent faire acte d'allégeance à 

la princesse. La responsabilité qui lui est octroyée permet aux autoportraitistes de 

signaler avec modestie que la composition du portrait est un privilège. Les 

portraitistes, eux, s'adressent en règle générale à leur modèle. Quelques-uns se 

placent aussi sous la loi de l'obéissance, mais la majorité ne répond pas à un 

impératif: leur objectif est de plaire à la personne qu'ils décrivent en leur fournissant 

une preuve d'amitié. L'adresse à un destinataire indique que l'espace de circulation du 

jeu est d'abord refermé sur une collectivité restreinte. Ce facteur topolQgique 

intervient en outre dans la structure même de la composition. La figure du lecteur 

permet d'organiser la description en fonction d'une attente spécifique ou d'un lien 

précis. La figure du destinataire rapproche le genre du portrait de la réalité factuelle. 

C'est à travers elle que les repères discursifs et littéraires doivent être saisis. 

*** 

11 9 «Portrait de madame la comtesse de Maure , fait par monsieur le marquis de Sourdis. A 
mademoiselle de Vandy», Divers portraits. 
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Toutes les remarques liées aux -noms dans les titres permettent de définir les 

grands axes du genre. Archive d'un groupe, dont les membres interagissent entre eux, 

le recueil se règle avant tout sur les -liens sociaux entre les participants. La 

valorisation du statut social ou, plus rarement, de l'identité morale d'une personne 

détermine le regard des portraitistes. Même les jeux onomastiques où intervient 

l'ingéniosité littéraire des auteurs sont conditionnés par le cadrage social du genre. Il 

en est de même des adresses aux destinataires qui intègrent les règles des interactions 

sociales dans le portrait. La littérarité du portrait est régie par les nonnes culturelles 

de l'époque. Au sein de cette représentation d'un monde mis en image, la place de 

M-ademoiselle de Montpensier est centrale. C'est d'abord à travers sa propre pratique 

du jeu que se définissent les règles d'appartenance au groupe. Le statut social, la 

complicité entre pairs, le respect de la hiérarchie sociale et l'allégeance à la princesse 

sont autant d'éléments qui participent à l'élaboration du genre. Bien qu'inspiré du 

modèle de sociabilité qui règne à cette époque, le monde des Divers portraits révèle 

que la mémoire culturelle du groupe n'est jamais dégagée de l'histoire de la 

princesse. La personnalité de celle-ci innerve l'ensemble du recueil. La chronologie 

des portraits en est la trace la plus évidente. . 

Les cycles des portraits: l'itinérance du genre, un 

principe d'ordre? 

- Lieux et temps du portrait 

Dans les Divers portraits, les remarques ajoutées à certains intitulés ne concernent 

pas uniquement les personnalités impliquées. Près de la moitié des sous-titres 

précisent la date et le lieu de composition du texte. À première vue, ces infonnations 

ne font que rappeler le caractère événementiel du divertissement. 
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Tableau VIII: Les lieux et les temps du portrait 

Portraits Dates 

autoportrait de la princesse de Tarente La Haye, 1656 

autoportrait de Mademoiselle la duchesse de la La Haye, 1656 
Trémouille 

autoportrait de madame la duchesse de la Trémouille Thouars, novembre 1657 

autoportrait de monsieur le prince de Tarente Thouars, novembre 1957 

autoportrait de Mademoiselle Champigny, décembre 1657 

autoportrait de monsieur le marquis de la Rocheposay Champigny 1657 

faux autoportrait de monsieur de Brais par Champigny, décembre 1657 
Mademoiselle 

faux autoportrait du chevalier de Béthune par Saint-Fargeau, décembre 1657 
Mademoiselle 

portrait de la princesse d'Angleterre par la comtesse Paris, juin 1658 
de Brégis 

autoportrait de l 'abbesse de Caen Paris, juin 1658 

autoportrait de la fille de la princesse de Tarente Paris, juin 1658 

portrait de la reine de Suède par la comtesse de Paris, juin 1658 
Brégis 

portrait de mademoiselle de Vandy par Paris, juin 1658 
Mademoiselle 

portrait de la duchesse d'Espemon par Mademoiselle Paris, juin 1658 

portrait de monsieur Guilloyre par Mademoiselle Paris, 3 juillet 1658 ...... 

= portrait de mademoiselle de Saumaise par la comtesse Paris, juillet 1658 ~ 

e 
de Brégis ~ 

= .~ 
portrait de la comtesse de Brienne par Mademoiselle Paris, 6 juillet 1658 ...... 

~ 

e 
portrait de mada~e de Montglat par Mademoiselle Paris, juillet 1658 .. ~ ...... 

fi.) 

~ 

portrait de Cloris par Mademoiselle Forges, juillet 1658 fi.) 

fi.) ...... 

portrait de la duchesse de Saint-Simon par la 7 juillet 1658 
• ; fi.) 

l:~ 
marquise de Gamaches - ~ &."0 

portrait de Monsieur par Mademoiselle Fontainebleau, août 1658 fi.) 

~ 
"0 

portrait de la reine par madame de Motteville 1658 ~ 
"0 
0 

portrait de madame de Choisy par Mademoiselle 2 octobre 1658 
·C 
.. ~ 
Q.. 

portrait de monsieur le Prince par Mademoiselle Paris, 5 octobre 1658 S 
~ 

Paris, 7 octobre 1658 
"0 

portrait du roi par Mademoiselle = ~ 
portrait de madame de Thiange par Mademoiselle Lyon, 30 novembre 1658 
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Ces précisions témoignent de l'appartenance du portrait aux Jeux littéraires de 

l'époque. Pratique spontanée, le portrait se présente comme un événement improvisé, 

une sorte de happening de ce temps. La datation des portraits réaffirme l'ambiguïté 

des Divers portraits: elle signale la valeur d'archive de l'ouvrage. En même temps, 

elle montre que l'amusement de la princesse s'accorde à la logique des 

divertissements à la mode: les dates témoignent que le portrait est pratiqué en 

groupe à des moments précis comme le sont les autres jeux galants. L'exposition des 

circonstances d'écriture fait coïncider les intentions mémorielles et la réalité 

historique de la pratique galante. L'on constate que la datation devient aléatoire au 

moment où l'amusement de la princesse se transforme en une mode parisienne. Sur 

les Il portraits datés après juin 1658, 8 d'entre eux sont écrits par Mademoiselle ; les 

3 autres sont respectivement signés par la comtesse de Brégis , la marquise de 

Gamaches et madame de Motteville . Si l'on exclut le portrait de madame de 

Motteville, ces textes sont significativement composés par les portraitistes 

« vedettes ». Ces portraits datés donnent aussi un aperçu chronologique des périodes 

de composition de l'œuvre. Plus encore, les marques spatio-temporelles nous 

rappellent que l'évolution du genre s'est accomplie en fonction de temps et de lieux 

précis. Comme tous les autres éléments analysés, ils signalent la place centrale 

qu'occupe la duchesse de Montpensier dans la construction du recueil. 

Dans l'avis de 1'« Imprimeur au lecteur », on affirme que chaque portrait 

prend place dans le recueil suivant l'ordre de composition des textes. Selon l'auteur, 

le choix d'une impression basée sur un principe chronologique plutôt que 

hiérarchique n'affecte pas la beauté du recueil. La moindre intervention aurait pu 

altérer l'ouvrage de la. princesse. La seule présence de cette dernière crée et impose 

le meilleur ordre. Les déplacements de Mademoiselle et les événements de sa vie 

pendant les années 1657-1658 seraient donc des facteurs déterminants pour l'histoire 

de la création des portraits. Afin de mesurer la pertinence du commentaire de 

l'imprimeur, nous avons reconstitué la chronologie approximative des Divers 

portraits en associant les vingt-six tableaux datés du recueil à la biographie de la 

princesse pendant cette période. 
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A 

B 

c 

1656 

Juillet 1657 

août-octobre 
1657 

Octobre 1657 

Octobre-
décembre 1657 

Octobre 1657 

Décembre 1657 

Décembre 1657-
mars 1658 

Tableau IX : Les cycles des portraits 

Lieu 

La Haye 

Sedan 

Paris et 
environs 

Blois 

Champigny 

Thouars 

Événements et/ou Portraits 

- autoportrait de la Princesse de Tarente 
- autoportrait de mademoiselle de La Trémouille 

La princesse revoit la reine et se réconcilie avec la cour. 

Mademoiselle est au Luxembourg et retrouve momentanément la vie de 
cour. 

Anne-Marie-Louise rencontre son père au château de Blois. 

La princesse restitue son domaine ancestral à Champigny . La noblesse 
provinciale la célèbre et lui rend visite. C'est à ce moment qu'elle reçoit la 
visite de la princesse de Tarente et de mademoiselle de La Trémouille . 
Les deux femmes montrent leurs portraits à la princesse. 
- autoportrait du marquis de La Rocheposay 
- autoportrait de Mademoiselle 
- faux autoportrait de monsieur de Brais par Mademoiselle 

Elle quitte Champigny quelques jours pour rendre visite à la famille de La 
Trémouille. 
- autoportrait du prince de Tarente 
- autoportrait de la duchesse de La Trémouille 

Saint-Fargeau Mademoiselle décide de célébrer Noël à Saint-Fargeau avant de retourner 
à Paris. 
- faux autoportrait du chevalier de Béthune par Mademoiselle 

Paris Mademoiselle revient à la cour, elle participe au carnaval et aux 
divertissements d'hiver. Elle retrouve son rang au sein de l'espace curial 
en compagnie de la famille royale. 

Avril-juillet 1658 Paris La cour part en Hollande. Mademoiselle demeure à Paris. En l'absence de 
divertissements au Louvre, son domicile, le Luxembourg, devient le 
principal centre d'attraction . des courtisans qui sont restés dans la 
capitale. La princesse compose alors de nombreux portraits et le jeu entre 
dans sa phase mondaine. 

Juillet 1658 Forges 

- autoportrait de l'abbesse de Caen 
- autoportrait de la fille de la princesse de Tarente 
- portraits de mademoiselle de Vandy , de la duchesse d'Espemon , 
d'Amarante , de monsieur Guilloyre, de monsieur d' Antragues , de la 
comtesse de Brienne et de madame de Montglat par Mademoiselle 
- portraits de la Princesse d'Angleterre , de la reine de Suède et de 
mademoiselle de Saumaise par la comtesse de Brégis 

*** 
portraits non datés, mais possiblement écrits au cours de cette période: 
- autoportrait de madame de Pontac 
- portrait de madame de Sévigné par madame de la Fayette 
- autoportrait de madame de Mauny 
- autoportrait de la comtesse de Brienne 
- portraits du roi et de madame de Choisy par la comtesse de Brégis 
- portrait de la duchesse de Saint-Simon par la marquise de Gamaches 
- portrait de Lindamor par la comtesse d'Esche 
- autoportrait de la duchesse de Vitry 

La princesse fait une cure de quelques semaines à Forges. Pour passer le 
temps, les curistes s'amusent au jeu des portraits. 
- portrait de Cloris par Mademoiselle 

*** 
portraits non datés, mais possiblement écrits au cours de cette même 
période: 
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D 

Fin juillet
début août 1658 

Août-septembre 
1658 

Septembre
octobre 1658 

Octobre 1658-
janvier 1659 

- portraits de mademoiselle de Cornuel et de la comtesse d'Olonne par 
monsieur de Vineuil 
- portrait de la comtesse de Maure par le marquis de Sourdis 
- portrait de la marquise de Gouville par monsieur de Jussac 

Paris Mademoiselle revient dans la capitale pendant quelques jours. Elle 
retrouve la famille royale. Monsieur, frère du roi, l'invite alors à 
Fontainebleau. À partir de ce moment, elle ne quitte plus la cour. 

Fontainebleau Mademoiselle demeure avec la cour à Fontainebleau jusqu'au 21 
septembre. 

Paris 

Lyon 

- portrait de Monsieur par Mademoiselle 

*** 
portraits non datés, mais possiblement écrits au cours de cette même 
période: 
- portraits de Mademoiselle et d'Amaryllis par la comtesse de La Suze 
- portrait de la duchesse de Créquy par le marquis de Sourdis 
- portrait d'une personne inconnue (Alcidiane ) 
- portrait de M.D.L.C. 
- autoportrait de madame de Chastillon 

- portrait des Précieuses par Mademoiselle 

Mademoiselle est à Paris avec la cour qui prépare alors son voyage à 
Lyon. 
- portraits de madame de Choisy , de monsieur le Prince et du roi par 
Mademoiselle 

*** 
portraits non datés, mais possiblement écrits au cours de cette même 
période: 
- portrait de la reine par la comtesse de Brienne 
- portraits du comte et de la comtesse de Brienne par la marquise de 
Gamaches 
- portrait de la reine par madame de Motteville 
- portrait de la duchesse d'Espernon par madame de Choisy (envoyé à 
Paris de Balleroy en Normandie) 
- autoportrait d'un vieillard inconnu 
- portrait de Nestor par Mademoiselle 

Mademoiselle fait partie du voyage de la cour à Lyon, où le roi rencontre 
sa cousine germaine Marguerite de Savoie, pressentie pour être sa future 
épouse. 
- portrait qe madame de Thiange par Mademoiselle 

*** 
- autoportrait de madame de Montatere 
- portrait de la comtesse de Noailles par le duchesse d'Usez 

Janvier 1659-août Paris 
1659 

Mademoiselle est à la cour et elle prépare à suivre lafamille royale qui 
part dans le Midi au mois d'août pour conclure le Traité des Pyrénéeses et 
y célébrer le mariage du roi avec Marie-Thérèse d'Autriche. Elle 
reviendra avec la cour à Paris au mois d'août 1660. À cette date, les 
Divers portraits sont publiés depuis plusieurs mois 120 

120 Il manque 4 portraits à ce tableau: le portrait de l'abbesse de Caen par Huet, celui de Huet par 
l'abbesse de Caen, l'autoportrait du chevalier de Charny et le portrait de Mademoiselle par Segrais 
. Il est difficile de proposer une date sure pour ces portraits qui semblent avoir été ajoutés par Huet 
et Segrais, correcteurs du recueil. Ceux-ci sont représentés dans les deux derniers portraits du 
livre: Huet est décrit par l'abbesse de Caen et Segrais conclut le recueil par un troisième portrait 
de Mademoiselle. On peut donc supposer que ces compositions datent de l ' automne 1658. 
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Ce n'est pas la première tentative de mise en regard de la chronologie des portraits et 

de la vie de Mademoiselle. En 1970, Denise Mayer entreprend une démarche 

similaire en associant la composition des portraits aux déplacements de la 

princesse 121
. En 1995, Jean Lafond approfondit la chronologie suggérée par Denise 

Mayer avec une enquête plus détaillée 1 
22. L'architecture d'ensemble de l'œuvre est 

alors analysée en fonction des trois portraits de Mademoiselle. Selon J. Lafond, la 

première étape du volume correspond aux 32 premiers portraits. La cohésion 

d'ensemble de cette séquence dépend de l'intimité des liens entre Mademoiselle et les 

personnes représentées. La seconde partie compte 12 portraits. Elle s'ouvre par le 

portrait du roi par la comtesse de Brégis et se termine par le portrait de la reine fait 

par madame de Motteville. Ces douze portraits forment un tableau de la famille 

royale et de son entourage immédiat. Enfin, la troisième et dernière séquence fait 

référence à divers personnages de la société exclus de l'univers intime de la 

pnncesse. 

Les propositions de J. Lafond ne manquent pas d'intérêt. Il est pourtant 

improbable que la comtesse de Brégis jouisse du haut privilège .d'ouvrir la section 

des portraits roya~x, puisque Mademoiselle en fait sa rivale lorsqu'elle compose sa 

propre description du roi. Rappelons qu'elle souligne alors que seule sa naissance 

illustre l'autorise à écrire le portrait du monarque. Ce portrait du roi rédigé par la 

princesse paraît dans la dernière séquence proposée par J. Lafond, celle . où devait 

être représentée de~ personnes exclues de l'entourage de Mademoiselle. Il est difficile 

d'imaginer que l'aile royale de la galerie écarte le portrait du roi écrit par la princesse 

au profit de celui de la comtesse de Brégis. Dans la dernière section, qui devait réunir 

des personnes éloignées de Mademoiselle selon l'historien, l'on retrouve le portrait de 

l'abbesse de Caen, amie respectée de la princesse et un portrait du chevalier de 

Charny , fils bâtard de Gaston d'Orléans qu'elle a pris sous son aile. Cette partie 

comprend de surcroît la description de Monsieur et de la princesse d'Angleterre par 

Mademoiselle. L'analyse de J. Lafond ouvre de nouvelles perspectives, car il met 

l'accent sur l'importance de la famille royale dans la galerie. Pourtant, son critère de 

121 Denise Mayer, « Les Divers portraits de Mademoiselle de Montpensier », dans Médecine de . 
France, nO 213, paris , 1970, p . 43-50 et 60. 

122 Jean Lafond, « Mademoiselle et les Divers portraits », dans Lire, vivre où mènent les mots. De 
Rabelais aux/ormes brèves de la prose, Paris, H. Champion, 1999, p. 143-153. 
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division - les trois portraits de la pnncesse - ne semble pas toujours fidèle à 

l'économie d'ensemble du recueil. 

Comme le démontre l'historien, il ne fait pas de doute que Mademoiselle 

occupe une place centrale dans l'ordre de composition des portraits. La première 

raison tient à des enjeux d'abord factuels. Pendant les deux années où le 

divertissement s'autonomise en un genre littéraire, la princesse est en constants 

déplacements. En outre, sa situation change: elle se réconcilie avec la cour. Les 

considérations biographiques sont essentielles à l'analyse chronologique des Divers 

portraits: à l'exception des deux premières pièces, tous les textes du recueil ont été 

composés ou accueillis dans les différents lieux où elle se trouvait 1 
23 . Ces lieux 

correspondent à des phases d'écriture ou de publication orale. Présente à chacune de 

ces phases en tant qu'auteur ou modèle, Mademoiselle apparaît comme la première 

responsable du développement du genre. La pratique est aussi influencée par les 

espaces de composition des différents portraits. D'après nos observations, la galerie 

se divise en quatre sections: une première section qui correspond à une phase de 

formation, le cycle des autoportraits, une seconde qui fait référence à une période où 

le jeu devient une mode, le cycle des portraits parisiens, une troisième où paraissent 

les portraits les plus littéraires du recueil, le cycle des portraits de Forges, et enfin 

une dernière section qui marque l'entrée officielle du portrait dans l'espace curial, le 

cycle des portraits de cour. 

- Le cycle des autoportraits: l'intimité des hommes illustres [Al 

La section correspondant à la période de formation du genre est constituée de 

huit portraits. Ceux-ci sont identifiables par trois éléments précis: les lieux où ils 

sont composés sont divers, la majorité sont datés et tous sont des autoportraits ou des 

autoportraits fictifs (environ la moitié de la production totale). À ces critères factuels 

s'ajoute une cohérence d'ensemble dans la manière de décrire et le ton des 

descriptions. Inspirées par les instigatrices du genre -la princesse de Tarente , 

mademoiselle la duchesse de La Trémouille et Mademoiselle - les représentations 

servent d'abord à renforcer les liens entre le portraitiste et son entourage immédiat. 

Gage d'amitié et de respect, le portrait se présente comme un cadeau de haute valeur 

123 Cette hypothèse n'exclut pas le fait que certains portraits aient pu être copiés et envoyés dans des 
lieux où Mademoiselle n'était pas présente. 
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fondé sur la sincérité du dire. Cette authenticité revendiquée est au cœur d'un pacte 

implicite où l'expression de l'intimité est une preuve de complicité. Dans cette 

séquence, le jeu est resserré sur la qualité des liens qui existent entre les participants. 

Influencées par la culture protestante des deux premiers modèles, la princesse 

de Tarente et mademoiselle la duchesse de La Trémouille , les descriptions 

s'apparentent le plus souvent à un art d'introspection inspiré de la confession 

spirituelle. Aux côtés des protestants représentés par la famille de La Trémouille, le 

marquis de La Rocheposay , ancien frondeur très attiré par la morale janséniste, 

présente une autre approche de la spiritualité dans l'autoportrait. Sa présence dans le 

recueil s'explique d'abord par la circonstance: il rend visite à Mademoiselle à 

Champigny au moment où elle compose son propre portrait. À cette période, la 

princesse sympathise avec le milieu des port-royalistes. L'influence de leur morale 

l'inspire et bien qu'elle ne défende pas publiquement leur doctrine, elle admire les 

mœurs de cette communauté religieuse 124. La morale protestante et celle des 

jansénistes insufflent aux autoportraits une profondeur de vue. Précis et parfois 

complexes dans leur réflexion, ces textes interrogent l'acte même de se dessiner par 

les mots. Les uns exhibent les contradictions de leur nature en comparant ce qu'ils 

sont et ce qu'ils paraissent ou devraient être. Les autres interrogent la sincérité de leur 

représentation en regard des problèmes esthétiques et moraux que fait ressortir 

l'examen de soi. Le passage du temps et l'amour-propre deviennent les deux 

principaux obstacles à la description125
. Seule l'amitié du ou de quelques 

destinataires précis légitime l'acte d'écriture. La protection du cercle intime permet 

de s'émanciper des codes de la politesse mondaine. Ainsi, plusieurs auteurs 

124 À l'été 1657, elle rend visite à Arnaud d'Andilly . À cette occasion, elle affinne dans ses 
Mémoires: « Ce qu'on peut dire des mœurs de cette compagnie, c'est qu'elles sont admirables et 
d'exemple; ils prêchent et ils écrivent avec la plus belle éloquence du monde, font des ouvrages 
merveilleux à la gloire de l'Église et des saints. Ils ont fait depuis peu la traduction de l'office que 
l'Église fait du Saint-Sacrement, et on dit q~'il n'y a rien qui doive plus convaincre les huguenots, 
et prouver par raisons fortes et évidentes les vérités de notre religion à ceux qui sont assez 
malheureux pour manquer de foi. Leur dévotion est sincère: retirés du commerce du monde, ils 
sont sans intérêt, sans ambition et charitables au dernier point ». (Mémoires, p. 245). 

125 Jean Rousset a fait quelques observations à ce sujet dans son article: « Les difficultés de 
l ' autoportrait », dans R.H.L.F, août 1969, p. 540-550. Ses remarques ne manquent pas d ' intérêt, 
mais elles servent uniquement à introduire la question de l'autobiographie qu'il traite notamment à 
partir des personnalités jansénistes (Nicole, La Rochefoucauld , Pascal). Depuis cet article, 
l ' approche morale des portraits mondains à suivi cette piste, sans interroger le rang social des 
auteurs. La raison en est simple: la plupart des études portent sur le phénomène du portrait en 
général. Dès lors que l ' on ne distingue pas les deux recueils - comme c ' est le cas de Jean 
Rousset -, la relation entre autoportrait et naissance n ' a pas de sens. 

121 



n'hésitent pas à faire valoir leur supériorité sociale. Il n'est d'ailleurs pas étonnant de 

constater que tous les premiers autoportraits sont écrits par d 'anciens frondeurs. 

L 'affichage souvent ostentatoire de l'excellence du rang est assimilé à un défaut de 

nature, l'orgueil aristocratique, capable d 'expliquer et d'excuser bien des excès. 

Les quelques autoportraits qui ouvrent le recueil signalent par ailleurs la 

relation entre le portrait mondain et les Mémoires aristocratiques. La remarque de 

Marc Fumaroli au sujet des Mémoires s'applique aussi aux premières représentations 

des Divers portraits : 

La liberté de ton, l'audace d'être soi-même caractérisen,t les Mémoires aristocratiques et leur 
donnent, plus qu'aux autres familles du même genre, une chance de connaître un avenir 
littéraire [ . . . ] Ils jouent dans l'armoire des archives familiales , le rôle que les imagines 
majorum jouaient dans le vestibule des demeures du patriarcat romain: portraits à la fois 
intimes et officiels, destinés à rappeler aux descendants de la lignée non seulement les grandes 
charges et les grands sacrifices de l'ancêtre, mais le génie d'une race qui s'est manifesté à 
travers lui 126. 

Cette observation résume les intentions du préfacier qui, rappelons-le, destinait le 

recueil à demeurer dans les armoires de Saint-Fargeau. Le cercle d'autoportraitistes 

qui nous introduit dans la galerie de Mademoiselle baigne dans cet univers où 

l'exemplarité du rang autorise la création du monument mémorial. La première aile 

de la galerie revisite en effet la tradition des galeries d'hommes illustres de manière 

encore plus nette que dans les Mémoires autogràphes .. La période de formation des 

portraits ne correspond pas à une pratique mondaine ou galante, puisqu'elle se 

développe en regard d'une tradition élitiste dont les codes moraux sont refermés sur 

l'origine aristocratique. Le rang est le seul élément qui permet de revendiquer 

librement le droit à l'image individuelle. Dans la cinquième partie de la Clélie de 

mademoiselle de Scudéry, l'auteur commente la mode . de l'autoportrait à Paris pour 

en souligner l'incompatibilité avec la morale mondaine: 

De sorte que comme tout le monde est plein d'imitateurs, bons ou mauvais, en peu de jours 
tous les hommes de la Cour devinrent Peintres, & toutes les femmes firent leur portrait, sans 
considerer qu'il est très difficile de parler bien à propos de soy-mesme, car si on se louë, on se 
rend insupportable, si l'on se blasme equitablement, on feroit mieux de corriger ses deffauts, 
que de les publier: & si l ' on n'en dit ni bien ni mal, on est assez ennuyeux. Mais enfin une 
constellation plus forte que la raison, fit que tout le monde se peignit l 27

• 

126 Marc Fumaroli ,« Les Mémoires au carrefour des genres en prose », art. cit. } p. 199. 
127 Madeleine de Scudéry , Clé lie. Histoire romaine cinquième et dernière partie 1660} édition 

critique par Chantal MORLET-CHANTALAT, Paris, H. Champion, 2005, p. 116. 
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Mademoiselle de Scudéry condamne le genre de l'autoportrait. Sa position n'est 

pourtant pas celle qu'adoptent les premiers autoportraitistes des Divers portraits. 

Ceux-ci assument un droit de fait lié à leur rang social, alors que l'auteur de la Clélie 

critique l'autoreprésentation lorsqu'elle se pratique au sein d'une société élargie. 

Forme emblématique d'un genre en constitution, l'autoportrait s'inscrit dans un 

rapport subversif vis-à-vis de la norme mondaine. Protégés du monde par un pacte de 

familiarité entre pairs, les auteurs assument un acte d 'écriture qui n'est pourtant pas 

hétérodoxe : ils pratiquent, entre eux, un art de mémoire propre à leur origine. Pour 

mieux comprendre la dynamique des autoportraits, il suffit de le rapprocher du 

recueil de devises de la duchesse de La Trémouille. Ce livre est un manuscrit de 

1665 qui est conservé à l'ArsenaI128
. Il se compose d'une série d'enluminures 

représentant les armes et la devise des amis de la duchesse. Mademoiselle est l'une 

des premières figures à paraître dans ce manuscrit l29
. De nombreux autres 

participants des Divers portraits s'y trouvent; la plupart sont des proches de la 

duchesse de Montpensier13o. Les amis de la duchesse sont les premiers responsables 

de la création du recueil, puisqu'ils auraient envoyé leurs devises à cette 

dernière: « Les Cartouches qui sont en ce livre y ayant esté mis a mezure qu'ils ont . 

esté donnez a Madame la Duchesse de La Trémoille on n'a peu y observez aucun 

ordre ny rang» 131. Ce commentaire rappelle celui de l'imprimeur des Divers 

portraits lorsqu'il affirme avoir imprimé le recueil sans le modifier par respect pour 

la princesse. Comme les devises de la duchesse, les premiers autoportraits ont dû être 

rédigés dans le but de satisfaire Mademoiselle. Cet «album de ses proches» va 

devenir une mode, mais à l'automne 1657, le portrait est une pratique de sociabilité 

aristocratique; 

Écrit dans un moment où le monde de Mademoiselle est borné à une quantité 

limitée de proches, le premier cycle des portraits ne s'élabore pas selon les protocoles 

sociaux de l'espace mondain. Tous composés loin de la cour, ils exposent l'étroite 

128 Recueil de devises (figures et sentences) données à Marie de La Tour, duchesse de La Trémouille , 
MSS 1582, Bibliothèque de l'Arsenal. 

129 C 'est du moins ce qu' indique la table des matières, car les pages où Mademoiselle devait être 
représentée ont été arrachées. 

130 Toute la famille de La Trémouille s'y trouve, ainsi que madame de Choisy , la marquise de 
Thiange , le comte et la comtesse de Brienne. 

131 Recueil de devises (figures et sentences) données à Marie de La Tour, duchesse de La Trémouille , 
op. ci!. , np. 
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relation entre excentricité spatiale et expression de l'intimité. Illustration de l'otium 

literarum 132
, les autoportraits dessinent « un espace de l'imaginaire de soi »133. La 

fonne est propice à la mise en scène du moi, mais elle se limite aux individus 

illustres. Accéder à soi exige au préalable de posséder un nom historiquement 

mémorable. Le geste de s'autoreprésenter n'est donc autorisé qu'au sein d'une 

sociabilité restreinte. Les autoportraits fictifs composés par la princesse confinnent 

que la pratique du portrait est, à cette période, réservée aux plumes de haute 

naissance: le chevalier de Béthune et monsieur de Brais , premiers modèles des 

autoportraits fictifs, sont les seuls de cette section qui ne sont pas de naissance 

aristocratique. Ces deux textes concluent d'ailleurs le cycle. Ils servent de transition à 

l'écriture des portraits à la troisième personne, catégorie qui deviendra de loin la plus 

abondante dans le recueil. 

- Le cycle des portraits parisiens: les visages' de la mode [B J 

La présence de Mademoiselle dans la capitale annonce la seconde étape de 

l'évolution du portrait. Significativement, ce cycle ne démarre pas au moment où elle 

revient à Paris en décembre 1657. Il est déclenché par le départ de la cour pour la 

Hollande en juin 1658. L'éloignement de la famille royale est la principale clé de 

lecture de cette série. Les Mémoires de Mademoiselle fournissent d'importantes 

infonnations sur cet événement. La princesse souhaite suivre la cour, mais la reine 

l'oblige à demeurer dans la capitale. Se sentant exclue de l'espace curial, elle 

réactualise alors l'un de ses plaisirs d'exilée. Installée au Luxembourg - lieu 

symboliquement chargé du pouvoir féminin de sa grand-mère, Marie de Médicis,

la princesse jouit de son pouvoir de représentation sans que la famille royale puisse 

lui faire ombre. Elle prend alors le soin de distinguer les gens de sa propre cour à 

travers ses portraits. Entre juin et juillet 1658, 18 portraits sont écrits à Paris, dont 8 

composés par Mademoiselle - soit plus du tiers de sa production. C'est pendant cette 

période qu'elle peint ses plus proches amies: mademoiselle de Vandy, la duchesse 

d'Espernon et madame de Montglat . C'est aussi à ce moment qu'elle écrit son 

premier portrait à charge, celui de la comtesse de Fiesque (Amarante) qu'elle a 

132 Pour cette question, voir notamment Le loisir lettré à l'âge classique, essais réunis par Marc 
F UMAROLI, Philippe-Jospeh SALAZAR et Emmanuel B URY, Genève, Droz, 1996. 

133 L'expression est d'Orest Ranum, « Refuges de l'intimité », dans Histoire de la vie privée 3. De la 
Renaissance aux Lumières, Paris, Seuil, 1999 [1985]. 

124 



exclue de son entourage pendant son exil. Sous sa plume, la réactualisation du jeu 

des portraits est motivée par une logique de privilèges. En décrivant son cercle 

intime, elle désigne par élection les personnes 'de sa cour. Il n'est d'ailleurs pas 

étonnant de constater qu'il n'y a pas de portrait de la princesse dans le cycle des 

compositions parisiennes: elle n'a nul besoin d'être fixée en un nouveau tableau, il 

lui suffit d'être l'auteur souverain d'un ensemble de textes, lesquels deviennent une 

configuration possible du monde, celui où elle dicte sa loi. 

Si Mademoiselle se représente e'n reine à travers son divertissement, la 

présence de la comtesse de Brégis menace son pouvoir de rayonnement. Pendant les 

mois de juin-juillet 1658, cette dame d'honneur d'Anne d'Autriche compose la 

totalité de sa production, soit 5 portraits au total. Elle occupe presque 30 % de 

l'espace de publication des 18 portraits parisiens de l'été 1658. Sa présence est 

d'autant plus remarquable que les autres portraitistes, à l'exception de la princesse, ne 

fournissent qu'un seul tableau au cours de cette période. Inspirées par les genres 

galants en vogue, ses compositions rassemblent les lieux communs de la 

représentation littéraire: les références à l'univers pictural134 et au monde du roman 

pastoral et héroïque, et la mise en scène de sa modestie, topique des écrits féminins 

de l'époque. La comtesse révèle le potentiel mondain du divertissement, elle 

l'achemine vers une mode littéraire. C'est d'ailleurs cet auteur qui ouvre le Recüeil 

des portraits et éloges avec son portrait du roi en berger. Cet ouvrage, qui indique 

par sa quantité de textes que les portraits ont bel et bien été une mode, est 

l'aboutissement mondain du genre. Le Recüeil témoigne que cette vogue a été avant 

tout inspirée par le plaisir de l'invention et de l'artifice. Dans les Divers portraits, la 

participation de la comtesse de Brégis rejaillit sur les compositions de Mademoiselle 

et influence le ton des deux derniers cycles. Pendant son séjour à Forges, la princesse 

et ses émules vont exploiter les enjeux littéraires du genre. Éloignée à nouveau de la 

capitale, elle révèlera son autorité en matière de portraits à travers la description de 

Cloris . Dans la dernière série, Mademoiselle reprendra certaines descriptions de la 

comtesse afin de rappeler que les droits des auteurs sont régis par la naissance. 

134 Nous n'avons pas insisté sur les rapports entre peinture et littérature, car ils ont déjà fait l'objet d'un 
long développement dans l'ouvrage de J. Plantié, La mode du portrail, op. cit., p. 115-145. Dans 
son article sur les portraits mondains, Karl Cogard en a également proposé une analyse à partir des 
définitions des dictionnaires de l'époque: « Le portrait mondain: "un nouveau genre d ' escrire" », 
art. cil. 
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- Le cycle des portraits de Forges: un temps d'invention [Cl 

Comme bon nombre de ses contemporains, Mademoiselle faisait des séjours 

curatifs à Forges chaque année. Ils sont tous commentés dans ses Mémoires. Cet 

espace est associé au plaisir et à la détente. Plus encore, Forges est synonyme de 

liberté et d'indépendance dans l'esprit de la princesse. Lorsqu'elle prépare son séjour 

à l'été 1657, elle affirme préférer partir à Forges plutôt que de donner l'impression à 

la, famille royale qu'elle souhaite rester près d'eux. Elle rapporte une discussion avec 

Monsieur, son cousin Philippe d'Orléans, à ce sujet: 

Il me demanda combien je serois encore à la cour. Je lui dis que je ne savois pas le jour que je 
partirois; mais que ce seroit bientôt, parce que je voulois aller à Forges. Il me dit que je me 
moquois; que cela étoit bon quand je ne savois que faire ; que je ne devois plus bouger de la 
cour. Je lui dis: « Pour cette année j'irai à Forges, et les autres je suivrai la cour; ce seroit trop 
pour la première fois. » À mon arrivée à Sedan; j'avois annoncé ce voyage à tout le monde, afin 
que l'on ne crût pas que j'eusse dessein de demeurer à la cour135

. 

En 1657, 1'affirmation de son indépendance passe donc par cette retraite à Forges. 

Lorsqu'elle décide d'y retourner à l'été 1658, elle confirme le lien entre ce lieu et sa 

liberté. Le voyage est d'autant plus lourd de sens qu'il est la source d'un conflit avec 

la reine: selon les dires de la princesse, Anne d'Autriche refuse à Mademoiselle de 

suivre la cour en Hollande, parce que cette dernière souhaite retourner à Forges. La . 

régente la soupçonne également de vouloir épouser Monsieur. Même après voir 

appris que le roi est sur le point de mourir d'une fièvre 136, la princesse décide de 

partir à Forges sans attendre que la cour revienne à Paris. Elle rentrera même dans la 

capitale quelques jours après le retour de la famille royale. Ce contexte montre à quel 

point le départ de Mademoiselle pour Forges est un . acte de résistance. Le seul 

portrait qu'elle compose en ce lieu n'a pourtant aucun rapport avec les événements. 

En cette période trouble, la princesse choisit d'exposer sa capacité d'invention. 

Le portrait de Cloris est la pièce maîtresse des quelques compositions 

inspirées de la cure de Forges. L'introduction de ce texte nous situe d'emblée dans un 

espace de liberté: 

Il est impossible de boire des eaux à la fontaine, & de ne se pas representer lors qu'on en est de 
retour les agreables apparitions que l'on y a: les idées en remplissent trop agreablement 
l'imagination pour ne pas donner envie d'en dire quelque chose. Je pardonnerois aux graveleux 

135 Mémoires, p. 261. 

136 Pour des détails au suj et de la maladie du roi à l ' été 1658, voir François B luche, Louis XlV , p . 
114-117, Paris, Hachette, 1986. 
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& aux autres malades qui sentent beaucoup de douleur de ne songer qu'à leur mal , mais pour 
les bilieux, qui sont d'ordinaire gens d'esprit, & mesme les atrabilaires, ils sont assez capables 
de bien écrire, & de bien parler ; car bien que la bile fasse deux differens effets en ceux sur qui 
elle domine, obligeant les uns à beaucoup parler, & les autres à garder le silence ; neantmoins 
tous bilieux en general, ou frais , ou échauffez ont l'esprit bon, & l'on void plus d'honnestes 
gens de ce temperament là que de sots. J'ay un interest particulier à m'interesser pour eux, 
puisque c'est ce qui m'oblige à venir icy : mais je crois que les eaux me seront meilleures cette 
année que les precedentes, par le plaisir que j'ay eu d'y voir Cloris ; & toutes les personnes qui 
[la] connoistront, le jugeront aisément l37

. 

Cette introduction explique le voyage de Mademoiselle: mélancolique, la princesse a 

besoin de soins. En insistant sur sa propre maladie alors que le roi vient de frôler la 

mort, elle marque son importance. Sa célébration de l'humeur noire est, par ailleurs, 

un autre moyen de rendre gloire à son rang. Tempérament dominant des aristocrates, 

la mélancolie permet de définir la sensibilité du cercle de Forges. En décrivant les 

bilieux comme des esprits bons et honnêtes, la princesse présente une image 

magnifiée d'elle-même et de la compagnie qui l'entoure. Cette célébration de la 

société de Forges s'accompagne d'un éloge de l'esprit créateur. Libérée des douleurs 

de son tempérament grâce aux vertus des eaux, elle justifie le caractère inventif de 

·son portrait. Ce n'est pas l'épanouissement 'de son divertissement en une mode 

littéraire qui lui donne l'impulsion de l'invention, mais bien l'espace de retraite dans 

lequel elle se trouve. Dans ce lieu hors du monde, elle compose un portrait fantaisiste 

où se manifeste l'ingéniosité de sa plume. Comme elle le dit elle-même, c'est avant 

tout le plaisir qui anime sa composition. Le partage de ce moment agréable qu'elle 

passe à Forges s'exprime à travers une recherche de virtuosité. Elle utilise en effet 

une technique picturale recherchée, celle du talc. Ce procédé, qu'elle prend la peine 

de décrire, consiste à représenter le visage d'un modèle sous différents 

déguisements 138. Les travestissements de Cloris passent par un jeu de figuration 

astréen: la nymphe Cloris, pseudonyme de Marguerite de Comuèl, devient la 

princesse Galathée, puis Diane. Voyage thérapeutique qui passe par le jeu du 

portrait, le séjour d~ Mademoiselle montre que sa retraite est assumée, et qu'elle est 

même des plus agréables. 

Les quatre portraits qui succèdent à la peinture de Cloris sont tous inspirés 

par l'inventivité déployée par Mademoiselle. Fait significatif, ces textes sont écrits 

137 «Portrait de Cloris , fait à Forges, au mois de juillet M. De. LVIII. Par Mademoiselle. », Divers 
portraits, 

138 Voir Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op. cit. , p. 231. 
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par des hommes: le galant Vineuil compose un deuxième portrait de Marguerite 

Cornuel et celui d'une autre coquette, la comtesse d'Olonne; le marquis de Sourdis 

décrit la comtesse de Maure ; monsieur de Jussac peint la marquise de Gouville. De . 

ces quatre modèles, nous pouvons affirmer avec certitude que les personnes décrites 

par monsieur de Vineuil se trouvaient à Forges avec Mademoiselle, puisqu'elle les 

mentionne dans ses Mémoires à cette occasion. À l'exception du portrait de la 

comtesse d'Olonne, ces compositions sont pat ailleurs envoyées à des destinataires 

précis. Monsieur de Vineuil et monsieur de Jussac, qui s'adressent respectivement au 

duc de La Rochefoucauld et à monsieur Chambray, affirment décrire de mémoire. 

S'ils disent vrai, leurs portraits auraient peut-être été envoyés à Forges pour divertir 

les curistes. Quant au marquis de Sourdis, il s'adresse à mademoiselle de Vandy 

pour décrire la comtesse de Maure, de~x amies intimes de la princesse qui faisaient 

sans doute partie du cortège de Forges. 

Ces précisions historiques demeurent trop lacunaires pour affirmer avec 

certitude que les portraits de ces quatre auteurs ont été composés à la suite du portrait 

de Cloris . Leurs descriptions révèl~nt pourtant une parenté avec le texte de la 

pnncesse. Aux lacunes de l'histoire factuelle supplée une harmonisation littéraire 

autour du seul portrait daté à Forges. Ce cycle est un hommage rendu à l'imagination 

de Mademoiselle, seule figure féminine de cette section. Référence de ces 

portraitistes masculins à l'esprit cultivé et inventif, la princesse rayonne grâce aux 

vertus thérapeutiques des eaux. Sous le signe des plaisirs de'la retraite curative, le 

divertissement de Forges justifie a posteriori le départ de la princesse pendant l'été 

1658. 

- Le cycle des portraits curiaux: apothéose et mort du genre [D J 

Les œuvres de l'automne 1658 écrites à Fontainebleau, puis à Paris et à Lyon 

forment la dernière étape de l'évolution du portrait littéraire. À partir de cette 

période, Mademoiselle ne quitte plus la cour. Sa place au sein de la famille royale est 

désormais assurée, puisqu'elle est invitée à faire partie du cortège de Lyon. Même si 

ses relations avec la reine demeurent tendues, elle se sent enfin légitimée au sein de 

l'espace curial. Les portraits qu'elle écrit montrent d'ailleurs qu'elle reconfigure son 

entourage en fonction de sa nouvelle position. Aussi, et surtout, les textes qui la 

représentent signalent pleinement qu'elle impose son autorité. 
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Mademoiselle ouvre et clôt le dernier cycle des Divers portraits en tant que 

modèle. Déjà décrite dans son autoportrait au tout début de la galerie, elle est cette 

fois peinte à travers deux portraits en vers, le premier est composé par la comtesse de 

La Suze , l'autre par son secrétaire Segrais . Insérés de manière stratégique . dans 

l'architecture d'ensemble de cette dernière partie, ces deux poèmes glorifient l'image 

de la princesse. Un autre élément souligne l'importance de la célébration de 

Mademoiselle dans ce cycle: elle est le seul modèle, avec la reine, à être décrit deux 

fois 139. Les deux femmes ont aussi le privilège de recevoir les plus longues 

compositions de toute la galerie : la peinture de la reine par madame de Motteville 

occupe un espace de publication de 14 pages et celle de Mademoiselle par Segrais 

fait plus de 13 pages. Les deux figures féminines se partagent donc le pouvoir de la 

représentation. La position des portraits de Mademoiselle et le choix répété du vers 

laissent même entendre une volonté de polarisation audacieuse de la part de la 

princesse. Loin d'être atténuée par les portraits de la reine, la prééminence de 

Mademoiselle en est renforcée. Et ce d'autant plus que la deuxième description 

d'Anne d'Autriche est, rappelons-le, l'unique portrait de la famille royale qui n'est 

pas orné d'un bandeau aux armes du roi. 

Situées au coeur du tableau de la cour, Mademoiselle et la reine sont bien 

entourées par la famille royale. Il semble même que ce soit la princesse qui en décide 

ainsi, puisque c'est elle qui décrit tous les membres de la famille à l'exception de la 

reine. Elle réécrit un portrait du roi et de la princesse d'Angleterre qui avaient été 

déjà décrits par la comtesse de Brégis à Paris. C'est aussi la princesse qui offre le 

seul portrait de Monsieur, son cousin. En choisissant de peindre elle-même ses 

parents, elle officialise sa situation en insistant sur l'intimité retrouvée avec eux. À 

ce sujet, les portraits de ses deux· cousins méritent notre attention, puisqu'ils reflètent 

autant le caractère événementiel du portrait que ses prétentions mémorielles. La 

portraitiste cherche à séduire ses modèles, encore considérés à cette époque comme 

d'éventuels époux. Si elles sont l'expression d'un désir d'intimité, ces compositions 

se placent aussi dans la tradition épidictique et curiale des portraits d'hommes 

illustres. Petit-fils d'Henri IV , les deux modèles sont des représentants de l'histoire. 

En célébrant l'exemplarité historique de ses cousins à travers l'image de leur ancêtre 

139 Le portrait de Nestor par Mademoiselle fait référence au comte de Brienne, décrit lui aussi dans la 
dernière partie. Le pseudonyme atténue néanmoins le caractère officiel de sa représentation. 
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commun, la princesse rend aussi hommage à son propre nom. Elle justifie même ses 

ambitions matrimoniales: première Fille de France, elle peut légitimement envisager 

d'épouser l'un d'eux. Entre le ton familier et la grandiloquence du portrait de cour 

officiel, la teneur de ces textes est à l'image du genre: s'ils sont l'expression des 

circonstances d'écriture, ils rappellent aussi la dimension mémorielle des portraits, à 

l'origine de l'amusement de la princesse. 

La majorité des autres personnes représentées dans cette dernière section est 

issue de l'espace curial. La place accordée à la famille de Brienne en est l'illustration 

la plus éloquente. Les portraits du comte et de la comtesse de Brienne, intimes de la 

régente sont les deux seuls à paraître entre les deux portraits de la reine. Dans 

l'ensemble, ces tableaux reprennent tous les enjeux développés au cours de 

l'évolution du portrait. La plupart des portraitistes ne font que jouer avec les codes 

désormais institués du genre. L'intimité des liens, l'amateurisme des auteurs, le 

succès du jeu et la contrainte d'une demande sont désormais des topiques qui 

justifient l'écriture du portrait. 

C'est par ailleurs dans ce cycle que l'on retrouve les condamnations de la 

mode du portrait. Devenu en deux ans une pratique en vogue, le portrait commence à 

être sérieusement remis en cause. Le divertissement de Mademoiselle est menacé de 

disparaître comme tous les autres amusements littéraires de circonstance. Les 

critiques de la mode dans les Divers portraits ne remettent pas en question 

l'invention du jeu, mais bien le développement hypertrophique qui l'accompagne et 

qui occulte, du même coup, la valeur des descriptions. La dévaluation du portrait 

vient de sa popularité qui efface le fondement distinctif qui l'a fait naître. L'exorde 

du portrait de la reine par Madame de Motteville exprime avec justesse que 

l'évolution du portrait en phénomène de mode est le signe de sa dégradation: 
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La mode authorise toutes choses, elle range tous les peuples sous ses loix, & nostre Cour la suit 
ordinairement plus aveuglément qu'aucune de l'Europe. Une grande Princesse, de celles qui par 
leur naissance & leur merite y tiennent le premier rang, ayant fait une description tres 
éloquente de sa personne, de ses mœurs, & de ses sentimens, plusieurs autres ont suivy son 
exemple. Mais comme il n'est pas avantageux à tout le monde de paroistre en public, & que les 
mediocres vertus reçoivent peu d'aplaudissement sur le theatre ; beaucoup de ceux & de celles 
qui ont voulu representer leurs caracteres, ont esté contrains de prendre dans l'amour qu'ils ont 
pour eux mesmes tout ce que la nature leur a dénié. Ils embellissent ce qu'ils o~t de bon ; ils 



adoucissent leurs defauts en leur donnant des explications favorables ; & jusques à cette heure 
je n'ay gueres vû de ces Portraits, par lesquels il me fust facile de reconnoistre l'original 140. 

Contaminées par la cour qui suit aveuglément la mode, les règles du jeu élitiste de 

Mademoiselle ont été subverties. Le portrait de Madame de Motteville se présente 

autant comme un hommage aux lois d'origine du genre que comme un acte de 

résistance à la mode : la pertinence de sa description tient à la valeur sociale de son 

modèle. Comme pour les premiers portraits du recueil, la mémoire d'un nom illustre 

autorise la représentation littéraire. Suivant les portraits de Mademoiselle dans ce 

dernier cycle, madame de Motteville souscrit à la tradition du genre des portraits 

d'hommes illustres. 

Alors que madame de Motteville condamne la mode, parce qu'elle dégrade la 

noblesse du portrait, M.D.L.C. (Madame de La Calprenède) critique les artifices de 

la représentation. L'art du portrait ne décrit plus des êtres individués, mais des idéaux 

abstraits et circonstanciels à l'image éphémère du goût: 

Et comme jadis Bouts rimez 
lnonderent toute la France, 
Et qu 'ils ne furent supprimez 
Que par nostre propre inconstance, 
Aujourd'huy Portraits àfoison 
Se font voir sur nostre horison. 
Et font les objets de toute l'eloquence 
Il n'est point de petit garçon 
Qui n'en donne au public quelqu'un de sa façon: 
Il n'est point de fille ou de femme, 
Qui ne nous dépeigne son ame, 
Et qui ne fasse voir a nu 
Ce qu'elle a de plus inconnu. 

Ce que je trouve d'admirable dans ce nouveau genre d'escrire, c'est que ceux qui pensent faire 
leur Portrait, s'attribuent tout ce qu'ils ont ouy dire de beau, ou pour les lumieres de l'esprit, ou 
pour les nobles sentimens de l'ame. Le moindre petit escolier se sent, dit-il, genereux, chaud 
amy, liberal, éclairé plus qu'il ne paroist ; & la moindre petite femme assure qu'elle aime ses 
amis avec une constance inébranlable, qu'elle hait la médisance, & la coqueterie plus que la 
mort, & qu'elle ne connoist dans son cœur nul mouvement d'envie, ny d'avarice. Enfin, tous les 
hommes sont des Catons, ou des Cesars pour le moins, & les femmes des Lucreces, ou des 
Octavies l 4 1

. 

Avec une légèreté toute ludique, la portraitiste met pleinement en évidence, par 

l'anonymat du portrait, le fait que la mode ne saurait remplir les exigences d'une 

représentation vraie et durable. Devenu une forme du « devoir-plaire », le portrait ne 

140 « Portrait de la Reyne, fait en M. DC. LVIII. Par Madame de Motteville , nièce de M r Bertaut 
evesque de Sees. L'on pourra voir par cet ouvrage qu'elle a autant d'esprit que luy ; & qu'elle écrit 
aussi bien en prose, qu'il a fait en vers », Divers portraits. 

141 « Portrait de M .D.L.C », Divers portraits. 
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peut assurer la permanence symbolique d'un nom propre: insincère, la représentation 

littéraire est désormais un mensonge de l'art. 

Ces quelques descriptions témoignent que le fondement électif du 

divertissement de Mademoiselle a atteint ses limites en se diffusant dans le monde: 

sans remettre en question la valeur de l'invention du jeu de la princesse, ces 

portraitistes marquent la distance entre les prétentions mémorielles à l'origine du 

portrait et sa dégradation en une mode. Inscrites à la [m des Divers portraits, ces 

condamnations annoncent la mort du genre. Ce faisant, ils protègent les origines 

électives du rècueil. Les critiques distinguent les auteurs des Divers portraits et ils 

consacrent l'unicité du livre. 

Les divers cycles des portraits montrent à quel point la présence de 

Mademoiselle est déterminante pour l'évolution du genre du portrait. Jeux 

aristocratiques comparables aux Mémoires, le portrait est d'abord l'affaire d'une 

communauté restreinte et élitiste qui pratique l'autoreprésentation. Près de la 

confession, ces premiers portraits présentent un groupe dont la morale aristocratique 

s'accorde avec des principes spirituels qui n'ont rien à voir avec la morale mondaine ~ 

C'est une fois entré dans la capitale que l'art du portrait s'adapte au goût en vogue. Si 

la princesse ne se soustrait pas de la vague mondaine, elle se sert du portrait comme 

un moyen de célébrer son image sociale et celle de son entourage immédiat. À 

travers ses portraits, elle poursuit l'écriture de son histoire. Au sein de ce mémorial, 

le pouvoir de représentation qu'elle se donne est celui d'une souveraine. Les portraits 

curiaux le mettent pleinement en évidence, puisque la princesse rivalise avec la reine 

par ses deux portraits en vers qui marquent le cycle des œuvres de cour. Les portraits 

de ses deux cousins vont également en ce sens: la glorification de leur aïeul 

commun, Henri IV , augmente autant son pouvoir que celui de ces modèles. D'un 

cycle à l'autre, la princesse impose sa signature, sa présence, son monde, sa 

réputation et son pouvoir. Quant aux portraits critiques situés dans la dernière section 

du livre, ils signalent l'essoufflement de la vogue pour mieux mettre en évidence la 

valeur élective du recueil de la princesse. 

*** 
Les Divers portraits revendiquent le statut d'œuvre de mémoire. C'est d'abord 

la disposition des pièces liminaires et des gravures sur cuivre qui manifestent les 
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prétentions mémorielles du recueil. L'ensemble suit une ligne directrice précise: la 

publication des Divers portraits est présenté~ conime un événement mémorable, 

puisqu'elle célèbre le nom d'une femme illustre, Mademoiselle de Montpensier. Les 

trois auteurs des discours préfaciels mettent tout en œuvre pour consacrer le pouvoir 

de la princesse à travers l'histoire de la publication du recueil. Modèle du genre et 

responsable de son épanouissement, elle est d'emblée représentée comme la reine des 

portraits. Les gravures sur cuivre renchérissent sur les trois textes d'introduction par 

d~s représentations figurées qui subliment la valeur du livre autant que celle de 

Mademoiselle. Travestie en Renommée puis en Minerve et présente à travers le 

. motif répété de ses armoiries, Anne-Marie-Louise de Montpensier brille au sein du 

livre d'apparat. À la fois objet précieux et pièce d'archive faisant partie de son 

histoire personnelle, le livre est offert au public comme un présent de grande valeur. 

Cette célébration de Mademoiselle s'exprime non seuleJ!1ent avec emphase dans les 

pièces liminaires, elle oriente aussi la lecture des portraits. La configuration de 

l'œuvre collective confirme en effet la place centrale qu'elle occupe. Organisée 

comme une micro-société, la galerie dessine une communauté de personnes dans 

laquelle l'écriture des portraits n'est jamais dégagée d'enjeux sociaux. En tant que 

grand modèle du genre, Mademoiselle édicte le type de sociabilité qui règle le jeu. 

Les autoportraits et les autoportraits fictifs exposent que l'importance du critère de la 

naissance est au fondement du genre. Les portraits montrent que le divertissement 

permet de définir une société restreinte unie par des liens d'amitié ou d'intérêt. Le 

portrait peut également servir à exclure des personnes de cette société. 

Mademoiselle, qui est la plus prolifique portraitiste du recueil, fait figure d'autorité. 

Ses portraits dessinent sa petite cour. Celle-ci se situe par ailleurs vis-à-vis des 

quelques auteurs qui composent plusieurs textes, comme c'est le cas avec la marquise 

de Gamaches et la comtesse de Brégis . Analysée dans le détail des compositions, la 

dynamique interactionnelle du recueil répond à deux types d'enjeux: les uns sont des 

codes sociaux institués, comme le respect de la hiérarchie, les autres relèvent de la 

circonstance, les rencontres ponctuelles de la princesse expliquent la place de 

certains auteurs dans le recueil et les modèles choisis par les portraitistes. Seule une 

lecture chronologique des portraits permet de révéler à quel point le divertissement 

est ancré dans l'histoi~e de la princesse. Divisé en sections, le genre évolue en 

fonction des déplacements de Mademoiselle et des événements de sa vie pendant les 

deux années qui précèdent l'impression du recueil. Les circonstances de 
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compositions des portraits expliquent par ailleurs les rapports entre l'amusement 

princier " de Mademoiselle et les publications galantes. Si les intentions de l'œuvre 

s'opposent à la dynamique des productions d'actualité, le recueil est néanmoins 

inspiré par les jeux galants et leurs modes de fonctionnement. Le déguisement des 

noms, la dynamique conversationnelle, l'importance accordée à l'ingéniosité et la 

création d'un répertoire de références littéraires et picturales liées à la culture galante 

font aussi partie de ses principes de régulation. Tous ces éléments sont soumis à la 

logique du recueil, puisqu'ils contribuent à définir le statut et la représentation de 

chacun au sein de l'ouvrage collectif. Une lecture approfondie des Divers portraits 

exige donc de faire dialoguer plusieurs aspects du contexte social, historique et 

littéraire. Si au bout du compte, la présence de Mademoiselle permet de mieux 

comprendre la cohérence des Divers portraits, elle ne suffit pas à rendre compte des 

contradictions inhérentes au g"enre. Dans les faits, le recueil s'inscrit dans la réalité 

des pratiques littéraires d'actualité, mais la publication vise à le dissocier des 

productions en vogue pour l'inscrire dans la tradition des arts qui célèbrent les 

hommes illustres. Toute la fortune des Divers portraits repose sur cette rencontre 

entre un genre de circonstance et une œuvre à vocation mêmorielle. 
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TROISIÈME PARTIE 

LA FORTUNE DES DIVERS PORTRAITS 

135 



Des historiens « littéraires » peuvent encore 
disserter à longueur de journée sur leurs auteurs 
sans se poser les mille problèmes de, l'impression, 
de la publication, de la rémunération, du tirage, de 
la clandestinité, etc ... qui feraient descendre leurs 
travaux du ciel sur la terre. 

Lucien Fèbvre 

Les pratiques sociales et culturelles des participants aux Divers portraits 

règlent, comme on l'a vu, la disposition structurelle de l' œuvre. Il apparaît en outre 

très clairement que Mademoiselle de Montpensier a une action unificatrice au sein du 

recueil. La présence de cette dernière est déterminante pour l'histoire des textes, elle 

l'est également pour l'histoire du livre. Comme nous l'avons déjà mentionné, la 

galerie s'inscrit dans la catégorie des livres d'apparat par son format in-4°, ses larges' 

marges, son iconographie et son tirage limité. Qui plus est, elle ne remplit pas les 

«mentions obligatoires» de l'état civil du livre d'Ancien régime} : le volume 'ne 

porte pas de mention de privilège et le nom de l'imprimeur demeure anonyme. Quant 

aux renseignements donnés dans les pièces liminaires, ils ont avant tout une fonction 

épidictique. Tous ces éléments accentuent le caractère d'exception de l'objet et le 

distinguent des publications galantes de l'époque. La facture du livre est au seryice 

de la glorification du recueil; elle a même conditionné l'histoire de sa réception. 

Celle-ci repose sur un autre facteur important: la publication du Recüeil de portraits 

et éloges en vers et en prose. Paru dès janvier 1659, cet ouvrage croise non 

seulement le destin du volume de Mademoiselle au moment de sa parution, mais il 

est, dès lors, comparé ou confondu avec les Divers portraits. Il est donc nécessaire 

de préciser le statut accordé aux Divers portraits. Seront d'abord étalies les relations 

entre les Divers portraits et le Recüeil des portraits et éloges par la description 

matérielle, par l'analyse des points de comparaisons entre les deux ouvrages et par 

les commentaires d'actualité sur la vogue des portraits. La fortune des Divers 
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Voir la notice, « état civil du livre », dans Dictionnaire encyclopédique du livre, Éditions du 
Cercle de la librairie, Paris , 2005, p. 134-136. 



portraits constituera la seconde partie de notre enquête: on le verra, les critères de 

réception ont contribué à faire de ce volume un objet patrimonial. Nous pourrons 

ainsi mesurer comment les intentions mémorielles du recueil, inscrites dans les choix 

de publication, ont nourri l'imaginaire des bibliographes et bibliophiles jusqu'à en 

faire un objet « digne d'une collection royale »2. 

2 Charles Nodier emploie cette expression pour décrire son exemplaire des Divers portraits. 
Descriptipn raisonnée d'une jolie collection de livres, Paris, 1. Techener, 1844. 
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CHAPITRE V : LES DIVERS PORTRAITS ET LE 

RECÜEIL DE PORTRAITS ET ELOGES: LES IDENTITES 

DU LIVRE 

La publication imprimée des Divers portraits est entourée de mystères. Nous 

manquons d'informations concrètes concernant la constitution du livre et les trois 

pièces liminaires fournissent peu de précisions. Ces textes ont pour première fonction 

de faire de la publication un événement mémorable associé au nom de la duchesse de 

Montpensier. Les imprécisions autour de la publication des Divers portraits sont 

accentuées par la parution du Recüeil des portraits et éloges en vers et en prose en 

janvier 1659. Publiés à quelques mois, voire quelques semaines, d'intervalle, les 

deux volumes· témoignent d'un engouement généralisé pour le portrait littéraire. Si 

les deux œuvres permettent d'en situer historiquement la vogue, elles proposent une 

approche différente ~e cette mode. Les pièces liminaires du Recüeil augmentent la 

confusion autour de la naissance du genre: soumis à la « publicité éditoriale» propre 

aux nouveautés littéraires, ces textes cherchent la protection de Mademoiselle, mais 

revendiquent l'appartenance du volume à la mode galante. La position adoptée par 

les préfaciers pose le problème des relations effectives entre les deux recueils. Ce 

livre paru au même moment que les Divers portraits était-il une œuvre concurrente, 

une imitation pauvre du divertissement de Mademoiselle ou encore un jeu galant 

différent de celui pratiqué par la princesse et sa cour? Afin de répondre à ces 

questions, nous analyserons le statut du Recüeil en procédant à sa description 

matérielle et en observant comment il est défini par ses pièces liminaires. Cette 

analyse sera éclairée par les observations des rares auteurs qui ont commenté la 

mode du portrait au moment où elle s'est épanouie. Comme ces enjeux ont déjà été 

discutés par Denise Mayer3 et Jacqueline Plantié4
, notre objectif se limitera à 

expliquer comment les intentions éditoriales propres aux deux recueils exposent non 

3 Denise Mayer, «Recueils de portraits littéraires attribués à la Grande Mademoiselle», dans 
Bulletin du Bibliophile, 1970, p. 136-173 . 

4 Jacqueline Plantié, La mode du portrait} op.cit. 
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seulement deux logiques de publication différentes, mais aussi deux facettes d'un 

même phénomène littéraire. 

Le Recüeil des portraits et éloges: les signes matériels 

d'une publication galante 

L'épanouissement des œuvres galantes dans la deuxième moitié du XVIIe 

siècle est largement redevable à l'expansion des éditions bon marché. Soumises aux 

lois du commerce du livre qui est alors en plein développement, ces publications 

paraissent souvent en série ou en plusieurs volumes et la qualité matérielle des 

documents est subordonnée au souci de rentabilité. En outre, les titres des parutions 

galantes annoncent très souvent une participation collective en fournissant une liste 

de noms d'auteurs. La fin des années 1650 est d'ailleurs la grande période des 

recueils collectifs. Pour ce type d'ouvrage, le privilège est octroyé à des libraires. Ce 

sont l~s libraires du Palais qui assurent à cette période la publication des nouveautés 

littéraires. Henri-Jean Martin remarque que «l'essentiel de l'activité de tous ces 

hommes résidait dans la publication d'ouvrages de format réduit et d'une 

typographie hâtive »5. Ces libraires accomplissent par ailleurs un travail éditorial qui 

dépasse le seul commerce des volumes: ils collectent les pièces galantes à la mode, 

poèmes d'amour, lettres, bouts rimés, énigmes, épigrammes, métamorphoses et 

impriment ou font imprimer leur compilation sous la forme de recueil6
• Afin de 

montrer comment la parution du Recüeil s 'inscrit pleine~ent dans cette logique 

marchande, nous procéderons d'abord à la description matérielle de l'ouvrage et de 

ses éditions successives. Cette identification de la forme éditoriale du Recüeil 

permettra de mesurer l'écart entre ce volume et celui de la duchesse de Montpensier. 

Nous approfondirons cette comparaison par l'analyse des variantes entre les portraits 

qui paraissent dans l'un et l'autre recueil. 

5 Henri-Jean Martin, Le livre à Paris au XVl r siècl'e, Paris, Droz, 1969, tome II, p. 640. 
6 Les recueils Sercy en vers ou en prose sont les plus connus)ls furent publiés entre 1653 et 1661. 
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- Description des recueils de Sercy et Barbin : diverses versions d 'un 

même ouvrage 

Le 22 octobre 1658, Charles Sercy , marchand libraire de Paris, obtient le 

privilège de publier Le Recüeil de divers portraits et éloges en vers et en prose. Il 

partage ce privilège avec un autre marchand libraire, Claude Barbin 7. Trois mois 

plus tard, le 25 janvier 1659, est publié le Recüeil de portraits et éloges en vers et en 

prose dédié à son Altesse Royalle Mademoiselle. Sous ce titre, dans lequel le terme 

« divers» n'apparaît plus, sont publiés plusieurs états du Recüeil. 

Il revient à Denise Mayer d'avoir relevé les différentes versions du livre de 

Sercy et Barbin 8. La spécialiste attribue les exemplaires retrouvés à deux éditions 

qu'elle distingue par (a) et (b). Les points communs entre ces éditions sont les 

suivants: il s'agit de volumes au format in-8°; le livre est divisé en deux tomes ; il 

contient trois discours préfaciels et 105 portraits dont 21 également publiés dans les 

Divers portraits. Le relevé des différences est plus significatif: pour l'édition (a), le 

format in-8° est plus petit; la pagination entre les deux tomes n'est pas suivie ; le 

tome 1 ne fournit pas d'indication sur l'existence du second tome. L'édition (b) 

s'ouvre sur un frontispice gravé par François Chauveau 9 orné du titre La Galerie des 

peintures ou Recueil des Portraits en Vers et en Prose; la pagination est unique et 

contient moins d'erreurs; l'impression est plus lisible et le tome 1 porte la mention 

première partie. D'après Denise Mayer, ces variantes matérielles prouvent que le 

Recüeil a été publié dans deux ateliers d'imprimeurs différents et la qualité matérielle 

supérieure de l'édition (b) signalerait l'antériorité de l'édition (a) 10. Denise Mayer 

ajoute un exemplaire unique à son descriptif. Celui-ci se présente en un seul 

7 À l' entrée « Claude Barbin »du Dictionnaire encyclopédique du livre, Anne Boyer remarque: 
« Il s' associe souvent avec ses confrères, mais reste incontestablement le chef de file des éditeurs 
de nouveautés, galantes particulièrement, au point que les nouveautés de ce genre (nouvelles à la 
mode en petit format) publiés par ces soins seront qualifiés de ··barbinades·· ». (p. 213-214). 

8 Nous résumons ici l'essentiel de son propos. Denise Mayer, «Recueils de portraits littéraires 
attribués à la Grande Mademoiselle », art.cit. , p. 138-142. 

9 Prolifique graveur de cette époque, le nom de François Chauveau- figure dans plusieurs 
fronti spices d 'œuvres galantes. Il a notamment signé le frontispice de l'Athys de Segrais (1653) et 
est l 'un des plus fidèles graveurs des productions de mademoiselle de Scudéry . Il signe entre 
autres les frontispices de l'Alaric (1654), de la Clélie (1654-1660) et de Célinte (1660). Dans sa 
Bibliographie d 'éditions originales et rares d 'auteurs français des XVe, XVIe, XVIIe et XVIIIe 
siècles, Avenir Tchémerzine attribue aussi le frontispice des Divers portraits à François Chauveau. 
Voir l' annexe « Les notices des bibliophiles ». 

10 Denise Mayer reprend l'hypothèse de Frédéric Lachèvre, Bibliographie des Recueils collectifs, 
tome II , p. 106. 
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volume 11 et il devrait correspondre à une première émission de l'édition (b)12. L'on 

retrouve dans ce livre une partie de l'autoportrait de Mademoiselle. Entrecoupé par 

des vers qui ne sont pas des deux poètes des Divers portraits (Segrais et la comtesse 

de La Suze 13), ce portrait s'arrête au beau milieu d'une page et il est absent de tous 

les autres exemplaires du Recuëil14
. Ce fragment laisse entendre que quelqu'un est 

intervenu pour empêch~r la publication de Fautoportrait de Mademoiselle. 

Les éditions de 1659 sont rééditées avec variantes en 1663. L'intitulé reprend 

cette fois celui de la gravure de Chauveau et il est augmenté de détails concernant 

les modèles représentés: La Galerie des Peintures ou Recueil des Portraits en vers 

et en prose, contenant les portraits du Roy, de la Reyne, des . princes, princesses, 

duchesses, marquises, comtesses et autres seigneurs et dames les plus illustres de 

France,' la plupart composés par eux-mêmes; dédiés à Son Altesse Royale 

Mademoiselle. Cette édition correspond en partie à l'édition (b), mais le classement 

des portraits est différent et quelques-uns ont été supprimés pour être remplacés par 

des nouveauxl5
. Parmi ceux-ci, aucun ne figurait dans les Divers portraits. Seuls les 

21 portraits de l'édition de 1659 sont alors réédités. L'observation des variantes 

contenues dans ces 21 compositions est essentielle à la description matérielle du 

Recüeil, car elle permet de mesurer la distance entre une production galante à 

vocation commerciale et un recueil aristocratique à destination privée. 

La date de publication du recueil de Sercy et Barbin est un indice temporel 

important. Comme l'explique Denise Mayer, la date du 25 janvier laisse supposer 

Il Rappelons que l ' exemplaire est conservé à la Bibliothèque nationale de France, sous la cote 
8°LB37 188. 

12 La bibliographie matérielle distingue édition et émission. Alors que l'édition suppose la 
publication d'un ensemble d'exemplaires imprimés par tirage unique ou successif, l'émission 
correspond à «l'ensemble des exemplaires d'une édition qui ont subi la même modification 
volontaire ». (Le Dictionnaire encyclopédique du livre, tome II, p. 48). 

13 Rappelons que Segrais et la comtesse de La Suze sont les seuls auteurs a avoir publié des 
portraits de Mademoiselle en vers. 

14 Denise Mayer relève un autre fragment: entre les pages 456 et 457 est inséré le Portrait d 'une 
Dame de condition sous le nom de Philis. Cette composition en vers précède le premier portrait de 
la seconde partie de l ' édition (b). «Recueils de portraits littéraires attribués à la Grande 
Mademoiselle », art.cit. , p. 158. 

15 Jacqueline Plantié remarque : « Sept sur neuf des portraits supprimés formaient dans le Recueil 
une suite à peu près continue, qui a été retranchée de manière inexplicable. C'est ainsi que deux 
textes signés de Mlle Desjardins sont sacrifiés. En compensation, ils ont été remplacés par d ' autres 
ni meilleurs ni pires. L ' intérêt de la Galerie des peintures est qu'el1e nous fournit, plus souvent 
que le Recueil, le nom, ou du moins les initiales, des peintres et des modèles ». La mode du 
portrait, op. cil., p. 278 . 
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que le Recüeil a dû circuler dans la capitale avant que Mademoiselle présente ses 

Div~rs portraits à Paris. L'hypothèse de Denise Mayer est basée sur des . 

faits concernant la biographie: la princesse quitte Paris à la fin du mois d'octobre et 

demeure avec la cour à Lyon jusqu'au 13 janvier, date à laquelle la famille royale 

regagne la capitale. Sur la route du retour, la princesse décide de séjourner quelque 

temps à Saint-Fargeau. Elle rentre à Paris le 6 février. L'on imagine mal que les 

Divers portraits aient pu circuler avant le retour de Mademoiselle. Jacqueline Plantié 

ne tient pas compte de ces éléments : selon elle, la préface du Recüeil se présente 

comme une riposte à la dédicace de Segrais et prouve l' antériorité du volume de la 

princesse. Il semble plutôt que la réplique du préfacier ne pennet pas de déterminer 

l'ordre de parution des deux volumes. Elle signale en revanche qu'un conflit 

d'intérêt a peut-être marqué l'histoire de ces deux publications. 

- Les œuvres des Divers portraits publiées dans le Recüeil : des variantes 

significatives 

Les logiques éditoriales propres à chacun des deux recueils interviennent 

jusque dans la parution des 21 portraits qu'ils ont en commun. En fonction des 

portraitistes ou modèles choisis, l'on observe d'importantes variantes: des détails 

factuels . compris dans les intitulés, des erreurs imputables aux compositeurs du 

Recüeil et des corrections importantes apportée~ par les réviseurs des Divers 

portraits. C'est à partir de ces variantes que nous avons constitué le tableau qui suit. 

Il appelle quelques remarques préliminaires: dans la colonne « observations sur les 

. variantes », nous avons évalué leur degré d'importance avec le signe +. Il convient 

aussi de souligner que nous avons pris soin de distinguer les variantes de 

composition qui se trouvent dans le Recüeil des variantes de correction qui ont été 

apportées dans les Divers portraits. 
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Tableau 1 : les portraits communs aux deux recueils 

Titre Emplacement dans les Observations sur les 
volumes variantes 

DP: portrait du Roy, sous le nom DP : 33e portrait (portraits variante de correction DP 
de Tirsis en berger, par madame la parisiens) + 
comtesse de Bregis RDP : 1 eT portrait, tome 1 
RDP : portrait du Roy, sous le nom 
de Tirsis, par madame la comtesse 
de Brégis 

DP : portrait de son Altesse Royale DP : 34e portrait (portraits aucune variante 
Mademoiselle fait par madame la curiaux) 
comtesse de La Suze de la maison RD P : 4 e portrai t, tome 1 
Coligny 

RDP : portrait de Mademoiselle fait 
par Madame la Comtesse de La 
Suze 

DP : portrait de la princesse DP : 1 Oe portrait (portraits aucune variante notable 
d'Angleterre, sous le nom de la parisiens) 
princesse Cleopatre, fait par RDP: 7eportrait, tome 1 
madame la comtesse de Bregis a 
Paris, au mois de juin M.DC.L VIII. 

RDP : portrait de la princesse 
d'Angleterre par la comtesse de 
Bregis, au mois de juin 1658. 

DP : portrait de la reyne de Suede DP : I3e portrait (portraits variante de correction DP 
escrit par madame la comtesse de parisiens) + 
Bregis au mois de juin M.DC.LVIII RD P : 8e portrait, tome 1 
RDP : portrait de la reyne de Suede 

DP: portrait de madame la DP : 3e portrait (autoportraits) aucune variante notable 
duchesse de la Trimouille, fait par RDP: IOeportrait, tome 1 
elle-mesme à Touars au mois de 
novembre M.DC.L VII. 

RDP : portrait de madame la 
duchesse de la Tremouille. Fait par 
elle-mesme. 

DP : portrait d'Amaryllis DP : 3ge portrait (portraits aucune variante notable 

RDP : portrait de madame la curiaux) 

duchesse de Chastillon fait par RDP: I2e portrait, tome 1 
madame la comtesse de La Suze. 

DP: portrait d'une personne DP : 35e portrait (portraits aucune variante notable 
inconnue, dont on ne sçait point curiaux) 
l'auteur RDP: I4e portrait, tome 1 
RDP : portrait d'une princesse sous 
le nom d' Alcidiane 

DP : portrait de monsieur le Prince DP : 4e portrait (autoportraits) aucune variante notable 
de Tarente fait par luy-mesme à RDP: 17e portrait, tome 1 
Touars au mois de novembre 
M.DC.LVII. 

RDP : portrait de monsieur le 
Prince de Tarente 
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DP: portrait de madame la DP : 24e portrait (portraits variantes de composition 
marquise de Mauny fait par elle- parisiens) RDP 
mesme RDP: 1ge portrait, tome 1 +++ 
RDP: Ibid. 

DP : portrait de madame la DP : 25e portrait (portraits variantes de composition 
comtesse de Brienne la fille, fait parisiens) RDP 
par elle-mes me RDP : 21 e portrait, tome 1 ++ 
RDP: Ibid. 

DP : portrait de mademoiselle de DP : ISe portrait (portraits aucune variante 
Saumaise, escrit par madame de parisiens) 
Bregis, à Paris au mois de juillet RDP : 24e portrait, tome 1 
M.DC.L VIII. 

RDP: portrait de mademoiselle de 
Saumaise, sous le nom de la jeune 
Iris. Fait par madame la comtesse 
de Bregis. 

DP : portrait de madame la DP : 32e portrait (portraits de variantes de correction DP 
marquise de Gouville par monsieur Forges) +++ 
de Jussac, adressé à monsieur de RDP: 31 e portrait, tome 1 
Chambray 

RDP : portrait d'Olympe à 
M.D.CH." 

DP : portrait de madame la DP : 2ge portrait (portraits de variantes de correction DP 
comtesse de Maure, fait par Forges) ++ 
monsieur le marquis de Sourdis, à RDP : 33e portrait, tome 1 
mademoiselle de Vandy 

RDP : portrait de madame la 
comtesse de Maure, fait par 
monsieur le marquis de Sourdis, 
envoyé à mademoiselle de Vendy 

DP : portrait de M.D.L.C. DP : 3Se portrait (portraits aucune variante notable 

RDP : portrait de madame de la cudaux) 

Calpren~de RDP : 3Se portrait, tome 1 

DP: portrait de madame de Choisy DP : 46e portrait (portraits variantes de composition 
sous le nom de la charmante exilée curiaux) RDP 
par Mademoiselle le second jour RDP : 46e portrait, tome 1 +++ 
d'octobre 

RDP : portrait de la charmante 
exilée 

DP : portrait de monsieur DP: 15e portrait (autoportrait variantes de correction DP 
d'Antragues * fictif) +++ 
escrit par Mademoiselle RDP : 53e portrait, tome 1 

RDP : portrait de M. le marquis 
D********* 

DP : portrait de mademoiselle la DP : 2e portrait (autoportraits) variantes de composition 
duchesse de La Trimouille, fait par RDP : 65e portrait, tome II RDP 
elle-mesme, à la Haye, M.DC.L VI. ++ 
RDP : portrait de mademoiselle la 
duchesse de La Tremouille. Fait par 
elle-mesme 

DP : pôrtrait de madame la D P : 1ge portrait (portraits aucune variante notable 
comtesse de Brienne la mere, escrit parisiens) 
à Paris le sixiesme de juillet 
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M.DC.L VIII. Par Mademoiselle RDP : 70e portrait, tome II 

RDP : portrait de Mme L.C.D.B. la 
mere. Fait par M.D.O. 

DP: portrait de madame l'abbesse DP : lOe portrait (autoportraits) variantes de correction DP 
de Caen , escrit par elle-mesme à RDP: 77e portrait, tome II +++++ 
Paris au mois de juin M.DC.L VIII. , 
par l'ordre de Mademoiselle 

RDP : portrait d 'une abbesse. F~it 
par elle-mesme 

DP : portrait de mademoiselle DP : 30e portrait (portraits de variantes de correction DP 
Cornuel, sous le nom de la reyne Forges) +++ 
Marguerite, par monsieur de RDP : 84e portrait, tome II 
Vineuil, adressé à monsieur le duc 
de la Rochefoucaut 

RDP : portrait de M.********* 

DP: portrait de madame la DP : 56e portrait (portraits variantes de compositions 
marquise de Sévigné , fait par curiaux) RDP 
madame la comtesse de la Fayette RDP : 93 e portrait, tome II ++ 
sous le nom d'un inconnu 

RDP : Ibid. 

Ce tableau appelle plusieurs remarques générales. L'on constate d'abord que près de 

la moitié des 21 portraits figurent au tout début du Recüeil: 10 sont publiés dans les 

25 premiers et 16 paraissent dans le premier tome. Sur ces 10 portraits, 8 

représentent des princes de sang ou des personnes faisant partie de la royauté. 

L'ordre des 10 premiers portraits rappelle celui des albums de personnes illustres qui 

paraissaient sous la forme de portraits gravés 16 : les portraits du roi, de la reine, de 

Mademoiselle, de ses deux demi-sœurs 17
, de la princesse d'Angleterre et de la reine 

de Suède ouvrent le volume. Le Recüeil imite ainsi approximativement la structure 

des albums aristocratiques, mais cette galerie est pourtant lacunaire et disparate : le 

frère du roi, le père de Mademoiselle et la seconde femme de ce dernier en sont 

absents. Si les libraires rassemblent des noms illustres et des têtes couronnées dans la 

section d'ouverture, ils paraissent peu soucieux de respecter le protocole 

hiérarchique. Cette section est, par ailleurs, dominée par la comtesse de Brégis et la 

comtesse de La Suze : 4 des 5 descriptions · de la comtesse de Brégis dans les Divers 

portraits sont publiées dans les 30 premiers portraits du Recüeil et les 2 portraits en 

vers de la comtesse de La Suze sont placés en tête du volume. La comtesse de Brégis 

16 Voir la première partie de notre introduction. 
17 Gaston d'Orléans et sa seconde femme, Marguerite de Lorraine , ont eu trois filles. Marguerite, 

Élisabeth et Françoise-Madeleine. Seules l' aînée et la cadette sont peintes aux côtés de 
Mademoiselle dans le Recüeil. 
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a même l'honneur d'ouvrir le volume de Sercy et Barbin avec son portrait du roi. 

Elle semble être l'auteur célébré dans cette section: son nom n'apparaît que dans 

cette partie du volume et il donne le ton au premier ensemble. Il n'est d'ailleurs pas 

étonnant de constater que sur les IO premiers textes du Recüeil, plus de la moitié fait 

partie du cycle des portraits parisiens dans les Divers portraits18
• C'est précisément 

dans cette section du volume de la princesse que la comtesse de Brégis marque son 

influence. Les libraires semblent même lui accorder une faveur en insérant un 

portrait de la comtesse parmi les premiers portraits représentant des personnes 

illustres par leur naissance. Le titre du Ile portrait laisse en effet entendre qu'il s' agit 

d'un portrait de la comtesse de Brégis : «portrait de la contesse de ****** ». Ces 

quelques éléments indiquent d'entrée de jeu que le volume des libraires ne vise pas à 

rendre homlJ1age à Mademoiselle de Montpensier en particulier, ce que confirme la 

comparaison entre les titres. 

Les intitulés du Recüeil contiennent plusieurs distinctions notables. D'une 

part, lieux et dates sont absents de tous les titres du Recüeil, à l'exception du portrait 

de la princesse d'Angleterre par la comtesse de Brégis . Ce point tend à confirmer 

que ces précisions ont été ajoutées par les correcteurs des Divers portraits, comme 

l'indiquaient les préfaciers. Ces détails factuels attestent la valeur historique 

accordée aux compositions des Divers portraits. La suppression de l'état civil de la 

comtesse de La Suze dans le portrait de Mademoiselle va dans le même sens. 

Rappelons qu'elle était le seul auteur avec madame de Motteville , portraitiste de la 

reine, dont le nom civil était complété par l'indication du statut social. L'on 

remarque, d'autre part, que près du tiers des titres du Recüeil paraissent sous la forme 

d'initiales ou d'astérisques et que les noms fictifs ou pseudonymes sont 

généralement privilégiés au détriment du nom propre. Dans le Recüeil, la dimension 

ludique du genre est mise au premier plan. Parmi les portraits dont les titres taisent 

l'identité civile des participants, l'on compte tous les portraits écrits par 

Mademoiselle. Cet élément n'est pas anodin: il invite à poser plusieurs questions. 

Les portraits de la princesse circulaient-ils anonymement dans le monde? Les 

libraires ont-ils décidé de masquer l'identité du modèle et du portraitiste? La 

princesse est-elle intervenue auprès des libraires pour que son nom ne paraisse pas 

18 Cette particularité est d 'autant plus significative que l 'on compte un seul autre portrait de la 
section parisienne des Divers portraits dans le Recüeil. 
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dans leur publication? Cette dernière hypothèse est la plus plausible. Nous verrons 

un peu plus loin que Charles Sorel conforte cette proposition. Quoi qu'il en soit, la 

comparaison des titres montre clairement que le Recüeil s'éloigne de l 'historicité du 

portrait et favorise la dimension littéraire du genre. 

Les variantes textuelles constituent le dernier point de comparaison révélateur 

entre les deux recueils. Une observation de détail permet de partager les versions en 

trois catégories. Une première série de textes ne comporte pas de variantes notables. 

Dans ces cas, les versions sont identiques ou les différences relèvent de corruptions 

dues au travail des compositeurs. Cette catégorie est illustrée par 9 portraits: 2 sont 

de la comtesse de Brégis (la princesse d'Angleterre et mademoiselle de Saumaise), 2 

sont de la comtesse de La Suze (Mademoiselle et la duchesse de Chastillon ), 2 sont 

de Mademoiselle (Alcidiane (la princesse d'Angleterre), et la comtesse de La 

Brienne), 2 sont des membres de la famille de La Trémouille (le prince de Tarente 

et sa mère, la duchesse de La Trémouille ), et le dernier est l'autoportrait de madame 

de La Calprenède. La majorité de ces portraits paraissent au tout début du recueil, ce 

qui porte à penser qu'ils devaient faire partie du fonds «primitif» des libraires. 

Celui-ci devait être à l'origine composé de portraits de personnes liées de près à 

l'espace curial, ce qu'illustre d'ailleurs la présence des deux portraitistes vedettes, les 

comtesses de Brégis et de La Suze. Quant aux 2 autoportraits des membres de la 

famille de La Trémouille, le prince de Tarente et la duchesse, sa mère, leurs tableaux, 

composés en même temps d'après les Mémoires de Mademoiselle, ont dû circuler 

rapidement dans le monde. 

Les autres variantes identifiées permettent de distinguer deux types de 

modifications : . les premières relèvent de corrections apportées aux versions des 

Divers portraits, alors que les secondes sont attribuables au travail des compositeurs 

du Recüeil comme nous l'avons indiqué dans le tableau. Les variantes de correction 

se subdivisent en trois catégories, conditionnées par différents critères: le portraitiste 

et son statut dans les Divers portraits, la place de ces compositions dans l'économie 

d'ensemble du recueil et le type de correction apporté. 

Les corrections des deux portraits de la comtesse de Brégis , dans lesquels 

elle représente des têtes couronnées, forment un premier ensemble cohérent. Dans 

ces textes, les révisions sont rares, mais elles rendent les portraits plus justes par 
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l'ajout ou le changement d'un mot, voue d'une tournure de phrase. Le «vIsage 

beau» de Tirsis dans le Recüeil devient « le visage pas .régulièrement beau» dans les 

Divers portraits. Plus subtilement, Christine de Suède «ne trouve dans le monde 

que ce qu'elle nous y auroit laissé de sciences» dans les Divers portraits, alors 

qu'elle « ne trouve dans le Monde des Sciences que ce qu'elle nous y auroit laissé» 

dans le Recüeil. Dans le même ordre d'idée, elle méprise l'art de régner dans les 

Divers portraits 1 
9, alors qu'elle méprise le royaume dans le Recüeil20

• Globalement, 

ces modifications de détail nuancent les propos élogieux de la comtesse. 

La seconde section des portraits revus concerne la quasi totalité des portraits 

du cycle de Forges: sur les 5 portraits de Forges, 3 paraissent dans le Recüeil. Ces 

compositions ont été écrites par les 3 portraitistes masculins qui ont envoyé leurs 

portraits à des destinataires précis. En effet, seul le portrait de Cloris par 

Mademoiselle et celui de la comtesse d'Olonne, rédigé sans adresse par monsieur de 

Vineuil, ne figurent pas dans le Recüeil. Les rectifications apportées sont les 

suivantes: plusieurs détails sont ajoutés, des phrases sont modifiées et quelques 

passages sont simplifiés. Ajoutons que dans deux cas, la dernière phrase du portrait a 

été supprimée. Ces corrections ont pour résultat d'uniformiser le style des trois 

auteurs. Dans l'ensemble, les textes sont allégés, et gagnent en clarté et en sobriété. 

Le travail du correcteur renforce le jeu d'émulation qui avait dû s'instituer entre les 

portraitistes de Forges. Ces variantes permettent d'approfondir notre lecture des 

Divers portraits: le réviseur donne au cycle de Forges sa véritable unité littéraire. 

Comme les changements touchent essentiellement aux portraits avec destinataires 

précis, ils appuient l 'hypothèse que ces trois auteurs devaient se trouver à Paris 

lorsqu'ils ont composé leurs portraits. Ils ont dû envoyer des copies de leurs portraits 

à Forges tout en faisant circuler d'autres copies à Paris. Celles-ci auraient été 

récupérées par les libraires. Les copies de Forges auraient été revues par Seg~ais ou 

Huet. 

19 « Elle sçait mieux l'art de regner, que tous les politiques ne l'on jamais sçeu ; mais son grand cœur 
le méprise, puis qu'elle a rendu à la fortune le Royaume qu'elle en a receu en naissant », « portrait 
de la reyne de Suède », Divers portraits. 

20 «Elle sçait mieux l'art de regner, que tous les politiques ne l'on jamais sçeu ; mais son grand cœur 
méprise le Royaume, puis qu'elle s'est démis de celuy qu'elle avoit de naissance », « portrait de la 
reyne de Suède », Recüeil de portraits et éloges. 
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Nous attribuons également à l'un de ces deux correcteurs21 les modifications 

apportées au portrait du marquis d'Antragues et à celui de l'abbesse de Caen. Le 

portrait de cette dernière est sans conteste le plus retravaillé des textes corrigés. Dans 

l'ensemble, les corrections portent sur des points faciles à identifier: le réviseur a 

presque systématiquement supprimé tous les adverbes de quantité, d'intensité ou de 

douté. Il a supprimé toutes les répétitions de mots ou d'idées. Il a aussi légèrement 

modifié l'ordre du texte et resserré plusieurs phrases. Par exemple, dans les Divers 

portraits, l'abbesse écrit: « Les méchantes plaisanteries me déplaisent autant que les 

fines & les spirituelles me divertissent »22. Dans le Recüei!, la proposition est plus 

longue et surtout plus contournée: «Je n'aime point la médisance en elle-mesme ; 

mais je ne hais pas quelque petite raillerie, qui me fait plus de bien en me 

divertissant, qu'elle ne fait de mal à ceux dont je me divertis »23. En résumé, le style 

de la version des Divers portraits est nettement plus sobre et la description gagne en 

précision. Les corrections apportées au portrait du marquis d 'Antragues concourent 

au même résultat, en dépit de leur moindre importance. Le réviseur a surtout allégé 

plusieurs tournures. Il a notamment simplifié des locutions comme «il y a 

apparence», «il est à craindre» par «apparemment», «je craindrois». En 

uniformisant l~ style, le correcteur opère une révision littéraire. Notons par ailleurs 

que ces deux tableaux sont rapprochés dans les Divers portraits, comme l'étaient 

ceux de Forges et ceux de la comtesse de Brégis . 

Les rectifications apportées aux composit~ons des Divers portraits 

témoignent d'une volonté de créer une homogénéité stylistique. Les types de 

modifications indiquent qu'il y a un lien entre les rectifications, les auteurs corrigés 

et la place des portraits dans l'architecture d'ensemble de l'ouvrage. Le ton élogieux 

des tableaux de la comtesse de Brégis est atténué; le style des portraitistes de Forges 

est uniformisé et les maladresses de Mademoiselle et de l'abbesse sont supprimées. 

2 \ D'après Jacqueline Plantié, l'abbesse de Caen aurait corrigé elle-même son portrait afin de 
s'ajuster à la vocation du recueil de Mademoiselle. C' est dire que Jacqueline Plantié considère que 
la version du portrait de l 'abbesse qui paraît dans le Recüeil est plus mondaine. Selon nous, les 
corrections apportées visent surtout à alléger le texte. Nous pensons par ailleurs que le portrait a 
été retravaillé par Huet , intime de l'abbesse, qui avait comme fonction de revoir les portraits. 

22 «Portrait de madame l'abbesse de Caen , escrit par elle-mesme à Paris au mois de juin 
M.DC.LVIII. , par l ' ordre de Mademoiselle », Divers portraits. 

23 « Portrait d 'une abbesse. Fait par elle-mesme », Recüeil de portraits et éloges. 
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Les autres modifications observées ne relèvent pas d 'un travail de révision, 

mais de composition. Une observation de détail montre en effet que les changements 

entre les versions de l'un et l 'autre recueil sont dans 5 cas attribuables à des erreurs 

commises par les compositeurs de l'ouvrage de Sercy et Barbin. Dans tous ces 

portraits, les changements sont des altérations. L'on peut sans conteste les attribuer 

aux compositeurs, puisqu'elles sont récurrentes: des bouts de phrases ont été 

supprimés, notamment les syntagmes finaux, des mots ont été changés et des 

locutions mises entre parenthèses24. Dans la plupart des cas, les suppressions 

appauvrissent les portraits. Elles réduisent parfois la lisibilité du texte. Dans 

l'autoportrait de la marquise de Mauny , les compositeurs conjoignent deux idées 

émises par la portraitiste dans une même phrase, sans tenir compte du sens. Dans les 

Divers portraits, la marquise écrit: «Je ne suis point façonniere ; cela n'empesche 

pas que les jolies façons ne me plaisent aux autres, mais elles ne me conviennent 

point: enfin quoy que j'aye beaucoup de vivacité, les plaisirs tranquilles sont les 

miens; & comme celuy de l'amour ne l'est pas, je croy que cette raison [a] beaucoup 

contribué encore à m'en dégouster »25. Dans le Recüeil, il n'est plus question du 

dégoût de l'amour: « Je ne suis point façonniere ; cela n'empesche pas que les jolies 

façons ne me plaisent aux autres, mais elles ne me conviennent point : enfin quoy 

que j'aye beaucoup contribué encore à m'en dégouster »26. La modification est ici 

essentielle, car l'autoportrait de la marquise de Mauny dans les Divers portraits doit 

être lu en parallèle avec celui qui le précède, Lindamor , son mari. La relation entre 

les deux époux alimentait les rumeurs et anecdotes des contemporains, parce que le 

marquis de Mauny était un homme violent et colérique, ce qu'expose la comtesse 

d'Esche dans le portrait de Lindamor. En supprimant le passage où la marquise 

affirme être dégoûtée de l'amour, parce qu'il n'est pas un plaisir tranquille, les 

compositeurs altèrent le sens du portrait. Dans plusieurs passages du portrait de 

madame de Choisy par Mademoiselle, les fautes sont encore plus grossières. La ville 

de «Balleroy» où est exilée madame de Choisy devient «Bois le Roy» et les 

« divinitez de ce monde» deviennent « les Décembres de ce monde ». Ces erreurs 

24 Notre choix de protocole n ' a pas tenu compte des modifications apportées à la ponctuation, en 
raison de leur trop grande fréquence. Notons néanmoins que les erreurs de composition portent 
également sur la ponctuation. 

25 «Portrait de madame la marquise de Mauny fait par elle-mesme », Divers portraits. 
26 « Portrait de madame la marquise de Mauny fait par elle-mesme », Recüeil de portraits et éloges . 
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font sortir le portrait de son contexte et rendent des passages du texte 

incompréhensibles. D'autres corruptions vont même devenir des néologismes 

précieux dans le Grand dictionnaire de Somaize . Le « sein fin et délicat» de la 

comtesse de Brienne, qui renvoie au « teint fin et délicat» dans les Divers portraits, 

permettra au lexicographe d'augmenter son inventaire. Somaize traduira le « sein fin 

et délicat» par « avoir la gorge unie et bien faite »27. 

Ces variantes montrent qu'entre la version des Divers portraits et celle du 

Recüeil, les descriptions n'ont plus de référents contextuels ou sont simplement 

appauvries, la lisibilité est réduite et la qualité littéraire subordonnée à la nécessité de 

publier le plus rapidement possible. Ces erreurs témoignent du fait que la logique de 

publication du Recüeil est avant tout commerciale. 

L'analyse des variantes permet d'illustrer ce que les spécialistes du portrait 

avaient déjà remarqué. Dans son ouvrage sur la Mode du portrait, Jacqueline Plantié 

affirmait sans détailler: 

L'ouvrage publié à Caen a été préparé sérieusement, il jouit non seulement de la supériorité de 
l' in-octavo banal, mais encore de celle que possède un texte lu et relu par deux écrivains de 
talent par rapport aux textes rapidement recueillis et imprimés par des "libraires ignorants". 
Sans doute ces libraires, géniaux à leur manière, doués d'un flair surprenant, n' étaient pas aussi 
ignorants que le prétend Segrais . Mais l'on ne s' étonnera pas de rencontrer, dans le Recueil 
que Sercy et Barbin ont composé à la hâte, des erreurs involontaires, tandis que l'on découvre 
dans Divers portraits des réticences calculées

28
. 

La comparaison entre les variantes de correction et de composition confirme les 

propos de Jacqueline Plantié. Jusqu'à aujourd'hui, seul le portrait de la marquise de 

Sévigné par madame La Fayette avait été soumis à ce type d'examen par Denise 

Maye~9, qui en avait conclu que le Recüeil avait dû être publié avant les corrections 

de Segrais et Huet. En isolant un seul portrait, Denise Mayer ne pouvait donner que 

des résultats partiels. Si nous sommes d'accord avec son hypothèse de l'antériorité 

du Recüeil, nous pensons que les variantes ne mènent pas à cette conclusion. Elles 

montrent plutôt que deux logiques éditoriales se croisent. Dans les Divers portraits, 

le travail des correcteurs s'accorde avec la logique hiérarchique du volume. Comme 

l'explique Myriam Maître, 

27 Grand dictionnaire des précieuses, édition de Roger Duchêne, p. 522. 
28 Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op.cit. , p. 206. 
29 Denise Mayer, « Le portrait de Madame de Sévigné par Madame de La Fayette », art.cit. } p. 71-

87. 

151 



Le recours à un secrétaire indique la hiérarchie des dignités dans les étapes de l'élaboration 
littéraire. L'activité scripturaire est un divertissement où seule vaut l'invention; on laisse les 
tâches subalternes de la disposilio et de l' elocutio à quelques plumes à gage. La mise en écrit 
d'un texte paraît une tâche fort peu éloignée d'un «art mécanique» et servile, indigne d'une 
grande dame30

. 

La révision des Divers portraits est une illustration éloquente de cette dynamique. 

Quant à celle du Recüei!, il ne fait aucun doute que les compositeurs ont travaillé 

dans des conditions précaires: pressés par les libraires et sans doute obligés de 

composer avec des manuscrits plus ou moins lisibles, les artisans ont altéré les textes 

des Divers portraits. L'analyse des pièces li~inaires permet de mieux comprendre 

ces altérations: la célébration de Mademoiselle de Montpensier et de son entourage 

n'est pas l'enjeu du Recüei!. 

Les textes préfaciels du Recüeil: une nouvelle histoire 

des portraits 

Comme les Divers portraits, le Recüei! des portraits et éloges est introduit 

par trois pièces liminaires: une épître « à son Altesse Royalle Mademoiselle », une 

« Preface» et un avis des « Libraires au Lecteur». Ces textes ne forment pas un 

ensemble cohérent: l'épître à Mademoiselle octroie un rôle à la duchesse de 

. Montpensier, alors que la préface propose une histoire du portrait qui lui dénie toute 

responsabilité. La lecture de ces deux discours en apparence contradictoires signale 

le poids de l'actualité dans l 'histoire de la mode des portraits publiés. 

- Stratégies de libraires: une œuvre galante sous l'égide d'Anne-Marie

Louise de Montpensier 

Le premier discours d'introduction au Recüei! est la seule pièce liminaire 

signée. Il est rédigé par les libraires Sercy et Barbin . Ceux-ci présentent une histoire 

du portrait dans lequel le rôle de la princesse est central. Dans l'épître, Mademoiselle 

est non seulement désignée comme l'un des modèles illustres du recueil aux côtés 

des « Majestez », elle incarne la grande référence du genre: 

30 Myriam Maître, Naissance des femmes de lettres en France au XVir siècle, op.cil. , p. 377. 
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C'est à vostre Altesse Royalle, MADEMOISELLE, à qui cette gloire est deuë principallement, 
& nous po~vons dire qu'en vous dediant cet ouvrage, nous vous rendons ce qui vous appartient 
mieux qu'à pas un autre, puis que le portrait de vostre A. R. & les autres qu'elle a bien voulu 
faire dans les heures de ses divertissemens, sont des productions justes, parfaites & achevées, 

qui sont le plus bel ornement de cette galerie incomparable
3

] . 

Première figure d'autorité du Recüeil, la princesse paraît endosser le même rôle que 

dans les Divers portraits. La demande de protection faite par les libraires révèle 

pourtant que la cohérence du livre n'est pas fondée sur l'appartenance au cercle étroit 

de Mademoiselle. Ils étendent la pratique du portrait à l'ensemble de la société 

curiale: 

Cet ouvrage qui est un recüeil des portraits de leurs Majestez, de vostre Altesse Royalle, & de 
tout ce qu'il y a de plus illustre dans nostre Cour, parestra sans doute d'autant plus éclattant & 
plus merveilles, qu'il y ' aura pour artisans & peintres que des Grandes Princesses, ou 
Duchesses, & toutes les autres galantes Dames du Royaume, qui ont pris plaisir où à se peindre 
elles mesmes, où à representer leurs amies d'une maniere tout à fait tendre, delicate & 

.. Il 32 splntue e . 

S'ils ne manquent pas de signaler l'importance de la qualité des modèles, les libraires 

insistent surtout sur le fait qu'il s'agit d'une activité féminine et galante33
. Alors que 

le critère social justifiait la publication des Divers portraits en un recueil collectif 

(<< illustres orphelins », «noble exemple », «loüables amusemens », «présents si 

considérables à la France»), c'est le style tendre, délicat et spirituel des femmes qui 

légitime l'unité du Recuëil. Le volume est donc identifié à une forme d'amateurisme 

au féminin dont la plus illustre représentante est la duchesse de Montpensier. 

L'importa~ce accordée à la «manière» de composer les portraits affiche 

d'emblée les couleurs du volume: le Recüeil appartient sans équivoque à la catégorie 

des œuvres galantes. Cette identification est le principal argument publicitaire des 

libraires. Quant à la demande de protection à Mademoiselle, elle fait évidemment 

partie de leur stratégie commerciale. Son appui est, en effet, crucial pour le succès de 

3 1 «A son Altesse Royalle Mademoiselle », Recüeil des portraits et éloges, np. 
32 Ibid. 
33 Jacqueline Plantié affirme que les libraires ne disent pas la vérité en associant le genre à une 

pratique essentiellement féminine. (La mode du portrait, op.cit. , p. 250). Si les libraires déjouent 
en effet la réalité à des fins publicitaires, la galanterie était néanmoins représentée majoritairement 
par des femmes. À ce sujet, Alain Viala fait remarquer: «Un nombre sans précédent, jamais 

. auparavant ne sont entrées en même temps dans la vie littéraire. À plus forte raison, jamais dans ' 
un même courant. Non que les femmes qui écrivent aient été aussi nombreuses que les hommes, 
les conditions d 'éducation de l 'époque rendaient la chose impossible, mais elles font une entrée en 
force dans le champ littéraire et elles le font sous l' égide de la galanterie ». (La France galante, 
op. cil. , p. 177). 
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leur publication: elle est l'un des sujets de l'œuvre; elle est associée au 

développement de la mode des portraits et les libraires l'identifient implicitement à 

l'un des auteurs du Recüeil. Pour la majorité des épîtres dédicatoires de l'époque, 

l'approbation d'une personnalité liée au pouvoir assure le succès public34
. Si les 

libraires espèrent la protection de Mademoiselle, ils doivent aussi se soucier de sa 

susceptibilité notoire. De fait, l ' exemplaire unique du Recüeil invite à penser que la 

princesse a peut-être réagi à la publication du volume de Sercy et Barbin 35. La 

singularité de cet exemplaire laisse supposer que Mademoiselle n'a pas toléré de voir 

son propre portrait dans une œuvre publiée par des libraires du Palais et a fait 

interrompre la publication pour que soit supprimé son portrait. Tous ces éléments 

indiquent que la dédicace à la duchesse de Montpensier par Sercy et Barbin répond . 

essentiellement aux enjeux concrets du commerce des libraires. ' Ce fait est renforcé 

par la préface du Recüeil qui se présente comme un essai encyclopédique du portrait 

littéraire dans lequel Mademoiselle n'a aucune légitimité. 

- La préface du Recüeil : les querelles de la mode du portrait 

Des divers témoignages sur la mode du portrait littéraire dans les années 

1655-1660, la préface du Recüeil des portraits et éloges en vers et en prose est 

considérée comme l'une des pièces les plus instructives. À la différence de la 

dédicace des Divers portraits, qui proposait une genèse des portraits limitée à 

l'actualité d'un divertissement princier, cette préface présente une véritable histoire 

littéraire du genre: des origines du portrait antique jusqu'au divertissement galant. 

Cet abrégé encyclopédique est similaire aux autres entreprises de légitimation des 

œuvres galantes. La filiation aux auteurs anciens ne sert pas tant d'argument 

d'autorité qu'elle donne du lustre au jeu mondain. Selon le préfacier, la principale 

référence moderne en la matière se trouve dans deux romans, le Grand Cyrus et la 

Clélie: 

Et pour rendre l'honneur à qui il appartient, il faut avoüer que nous sommes tres redevables au 
Cirus, & à laClelie, qui nous en ont fourni les modelles. On auroit tort de se figurer que 
l'invention en est tirée des Plattes Peintures de Philostrate, des Caracteres de Theophraste, des 
Images de Lucien, des Eloges de Paul Jouve, & de ceux de Scevole de sainctes Marte, puisque 

34 Alain Viala, La naissance de l 'écrivain, op. cil. , p. 75 et suiv. 
35 Pour des détails au sujet de cet exemplaire, voir la description donnée par Denise Mayer en annexe 

à son article sur « Les Rècueils de portraits littéraires attribués à la Grande Mademoiselle », art. 
cil., p. 158-159. 
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ceux et celles qui les ont mis en vogue se plaisent davantage a lire les Auteurs modernes, que 
les anciens," & l'on est certain qu'ils cherissent preferablement ces deux Livres que je viens de 

citer qui sont des Romans inimitables, & que l'on n'estime pas moins que celuy d'Heliodore
36

• 

En choisissant les romans scudériens comme modèle, le préfacier s'expose à une 

réaction de la part de Mademoiselle: on rappellera que celle-ci ne pouvait souffrir la 

comparaison avec mademoiselle de Scudéry. Il s'agit peut-être même d'un affront, 

puisque le texte ne cite même pas le nom de la princesse37
. Le préfacier mentionne 

d'ailleurs dans son exorde qu'un bon livre ne repose pas sur la réputation d'un nom, 

mais bien sur la qualité de l'œuvre: « si nous acquerons de la reputation, nous n 'en 

devons estre obligez qu'à nostre propre merite, de prétendre aussi qu'un ouvrage 

puisse subsister par la quantité d'amis, c'est une imagination toute pure, s'il est bon 

il se soutiéndra de luy-mesme » 38. Au nom de ce principe du mérite, il exclut tous les 

types de portraits qui représentent des personnalités liées au pouvoir. C'est pourquoi 

il bannit les auteurs anciens et renaissants qui se servent de la représentation à des 

fins d 'édification morale ou politique. Horace, Montaigne, Ronsard, Scarron , 

Voiture et Théophile sont, eux, cités comme les « vrais» ancêtres des portraitistes. 

Ils se distinguent par leur approche « réaliste» : ils ont en commun de ne pas utiliser 

la figure du portrait pour illustrer des modèles idéaux. Tous ces portraitistes 

n'hésitent pas à employer la satire et à relever les défauts de leurs modèles pour se 

rapprocher de la vérité. En reprenant la distinction entre portrait idéalisant et portrait 

ressemblane9
, le préfacier légitime le portrait galant. Au-delà de son apparente 

conformité descriptive, le genre donne à voir des individus singuliers. Or, pour 

reconnaître cette qualité essentielle, « il est bon d'estre galant» affirme le préfacier. 

Il paraît évident que la préface s'inscrit dans un contexte polémique. D'après 

Jacqueline Plantié, le texte aurait été écrit par Saint-Évremond. Ce dernier 

36 «Préface », Recüeil de portraits et éloges. 
37 Jacqueline Plantié note à ce sujet: « Il est évident qu'il essaie de rétablir une vérité qui lui paraît 

menacée, et de rendre à Mlle Scudéry ce que certains tentent de donner à Mademoiselle ». La 
mode du portrait, op.cit. , p. 251. 

38 «Préface», Recüeil de portraits et éloges. 
39 Rappelons que ce problème hante les théoriciens de l'art pendant la Renaissance italienne. Les 

défenseurs du « portrait intellectuel» cherchent à représenter la qualité du modèle, alors que les 
défenseurs du portra.it réaliste privilégient la ressemblance, gage de vérité et de vie. Voir la 
première partie de cette introduction, « Esthétique des formes et politique de l'histoire: l'exemple 
des portraits de la princesse par Balthazar Moncornet » 
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contrecarrerait une réplique à la dédicace de Segrais 40 et viserait les académiciens 

dans son commentaire final en soumettant l'appréciation du portrait aux galants. La 

préface prouverait aussi la primauté des Divers portraits. Si nous convenons que le 

discours du préfacier fait écho aux propos de Segrais, nous n'y lisons pas pour autant 

la confirmation de l'antériorité des Divers portraits. Il paraît, par ailleurs, plus 

vraisemblable que le préfacier soit François dè Lignières, autre personnalité retenue 

par Jacqueline Plantié sur la paternité du texte41
. Martine Debaisieux fournit 

d'importants renseignements à ce sujet. Elle précise que Charles Sorel, dans De la 

Connoissance des bons livres, note en marge d'un commentaire sur les textes du 

Recüeil, Recueil de portraits du sieur de L. Elle ajoute que Lignières et son 

entourage forment un groupe d'auteurs vedettes42 dans cette publication. Le Recüeil 

se termi.ne par deux portraits de Lignières dont l'un est accompagné d'un 

«avertissement relatif aux fautes qui se trouvent dans les portraits de M. de 

Lignières »43. Ajoutons que le chevalier de Lignières s'était déjà attaqué aux 

académiciens: il est l'auteur d'épigrammes contre Chapelain et d'une Lettre 

d'Eraste à Philis contre sa Pucelle qu'il publia en 165644
. La période 1658-1660 

correspond par ailleurs à l'apogée de son activité littéraire: seulement 4 pièces lui 

sont attribuées avant 1658, alors qu'il compose plus de 50 textes galants de 1658 à 

1660. Bien que sa production soit très variée, l'épigramme et le portrait dominent. 

Esprit satiriste et anti-académique, Lignières figure comme l'un des représentants et 

défenseurs de la galanterie. Il ne serait pas étonnant qu'il s'adresse à Segrais, qui la 

condamne à plusieurs reprises et qui adresse les Divers portraits aux amateurs de 

40 D'après Antoine Adam, Segrais serait l'auteur de la préface. Histoire de la Littérature française 
au XVlf siècle, Paris, Domat, 1951, tome II, p. 52, n. 1. Il est, selon nous, impossible que Segrais 
ait pu proposer une histoire du portrait sans mentionner le nom de la princesse. L'attribution est 
d'autant plus improbable que le préfacier choisit une rivale de Mademoiselle, mademoiselle de 
Scudéry, comme modèle du genre. 

41 Jacqueline Plantié justifie le choix de Saint-Évremond dans une longue annexe, La mode du 
portrait, op.cit. , p. 682-707. 

42 Les autres noms associés à ce groupe sont: madame de Montbel, madame Deshoulières et l'abbé 
Cotin. Remarquons que ce dernier figure parmi les « théoriciens galants» de cette période. Ses 
propres abrégés encyclopédiques concerne une mode déjà passée, celle de l'énigme. Il a pu 
inspirer le préfacier du Recüeil. Pour plus de détails sur la théorisation galante des énigmes, voir 
l'introduction de Florence VUILLEUMIER-LAURENS à l'édition critique des Énigmes de ce temps, 
Paris, STFM, 2003. 

43 «Introduction », Description de l'île de portraiture, éd. critique par Martine DEBAISIEUX, Genève, 
Droz,2006, p. 54,n. 114. 

44 . Tallemant note à ce sujet: « C'est un petit fou qui a de l'esprit, et qui, je ne sçay par qùelle chaleur 
de foye, a fait des epistres et des épigrammes contre M. Chapelain , et devant et après l'impression 
de la Pucelle. Historiettes , tome l, op.cit. , p. 575. 
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belles-lettres, autrement dit aux doctes. On peut pourtant se demander par quels 

moyens le préfacier aurait pu connaître la position de Segrais avant la publication du 

recueil. Bien que les preuves manquent, nous pensons que les pièces liminaires sont 

le reflet d'une querelle de circonstance au sujet de la paternité du genre. Si tel est le 

cas, elle avait dû échauffer les conversations mondaines avant d'animer la plume des 

préfaciers. 

L'élément essentiel qui ressort de la comparaison entre la dédicace de Segrais 

et la préface du Recuëil concerne la dimension événementielle des deux publications. 

Si l'on met de côté le problème de la chronologie des impressions, les deux textes 

portent témoignage d'un débat d'actualité qui paraît autant associé aux modèles du 

genre qu'à la légitimité de la galanterie littéraire confondue avec la préciosité45
. En 

choisissant mademoiselle de Scudéry comme unique référence contemporaine de la 

mode des portraits, le préfacier exclut non seulement la duchesse de Montpensier, 

mais rejette la dimension mémorielle liée au divertissement aristocratique. Si les 

noms de Scudéry et de Montpensier renvoient à deux approches du portrait 

qu'opposent les préfaciers de l'un et l'autre recueil, ils représentent aussi des types 

de sociabilité au féminin: mademoiselle de Scudéry est considérée comme la 

« souveraine» des Précieuses 46, alors que la duchesse de Montpensier affiche son 

rang avec ostentation et cherche à se distinguer de ses contemporaines, notamment 

de celles dont le pouvoir social ou politique menace son rayonnement. Il n'est 

d'ailleurs pas anodin que les Divers portraits contiennent le portrait à charge des 

Précieuses rédigé par Mademoiselle elle-même. Même si la princesse était liée de 

fait à ce que l'on désignaient comme des Précieuses - ne serait-ce que par ses 

fréquentations47 
- sa situation fragile à la cour peut sans doute expliquer son mépris 

pour les Précieuses. Sous la plume de Mademoiselle, la préciosité est associée à une 

45 Au sujet de la préciosité, Alain Viala insiste sur la dimension polémique de cette mode. Il note que 
«les anti-galants s'empressaient de disqualifier les galantes dames en les qualifiant de 
précieuses» (La France galante, op.cit., p. 169). Roger Lathuillère avait déjà fait remarquer que la 
haine des Précieuses relevait bel et bien de conflits personnels dans le cas de Mademoiselle. Nous 
sommes d'accord sur ce point, mais son analyse des rapports entre la princesse et son cercle 
d'amies intimes n'est pas convaincante. D'après Roger Lathuillière, toutes les femmes dans 
l'entourage immédiat de Mademoiselle étaient considérées par cette dernière comme des 
Précieuses. Nous pensons plutôt qu'il faut distinguer ses railleries amicales de ses véritables · 
critiques. Voir La Préciosité étude historique et linguistique, Genève, Droz, 1969. 

46 Il importe de préciser que mademoiselle de Scudéry ne s'identifie pas elle-même à la préciosité. 
47 Dans l'annexe de Myriam Maître sur « la nébuleuse des Précieuses» la majorité des personnalités 

féminines des Divers portraits sont désignées comme des Précieuses. 
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pnse de pouvoir illégitime48
. Le bandeau du Monarque qui orne le portrait des 

Précieuses peut être lu à la lumière de cet enjeu: symbole du pouvoir, la gravure 

assume l'effet satirique du portrait. La rivalité que Mademoiselle entretient avec 

Madeleine de Scudéry à cette période est de même nature : pour la princesse, Sapho 

usurpe symboliquement une fonne d'autorité49
. Bien que Mademoiselle ne critique 

pas explicitement mademoiselle de Scudéry dans les Divers portraits - c'est par 

ailleurs le cas dans l 'Histoire de la princesse de Paphlagonie parue la même 

année50 
- il est clair que le jeu des portraits s'inscrit dans cette situation conflictuelle. 

Fondamental pour comprendre la dynamique dans laquelle sont publiés les Divers 

portraits, ce contexte révèle que les rivalités féminines pouvaient intervenir jusque 

dans la justification d'un genre littéraire. Derrière cette querelle précieuse, se cachent 

des enjeux de pouvoir effectif. Mademoiselle doit retrouver sa place au sein du 

monde après un exil de plusieurs années. 

L'épître et la préface du Recüeil minorent l'implication réelle de 

Mademoiselle dans cette publication. D'une part, la célébration de la duchesse de 

Montpensier par les libraires répond à la logique commerciale du Recüeil. Elle 

suppose cependant que l'intérêt de cette dernière pour les portraits était suffisamment 

connu des contemporains pour favoriser le succès du Recüeil. Lorsque l'on compare, 

d'autre part, la préface du Recüeil avec la dédicace de Segrais , un important 

désaccord ressort au sujet des modèles du genre. Les dèux références proposées 

concernent deux personnalités rivales: Mademoiselle de Montpensier et 

mademoiselle de Scudéry . S'il y a bien une parenté entre les deux recueils, les 

pièces liminaires révèlent que le genre du portrait était également associé à des 

rivalités mondaines. Outre ces enjeux de circonstance, les deux discours témoignent 

48 À juste titre, Delphine Denis remarque: « L'identification des Précieuses fait apparaître sous un 
jour inédit les enjeux des discours satiriques où elles se trouvèrent prises. La dimension politique, 
longtemps minorée, en est désormais bien visible: influentes à la Cour, puissantes en ville aussi 
bien par leurs réseaux mondains que par leurs liens avérés avec les sphères de la finance, les 
Précieuses sont l'objet de rivalités politiques, économiques ou sociales, tout particulièrement en ce 
temps de crise qui caractérise les années comprises entre la Fronde et le début du règne personnel 
de Louis XIV». (<< Classicisme, préciosité et galanterie », dans Histoire de la France littéraire, 
Paris, P.U.F., 2006, tome II p. 122-123). 

49 Myriam Maître a très bien démontré que la réputation de Madeleine de Scudéry relevait en grande 
partie de sa position privilégiée au sein du monde des lettres - entre loisir lettré et 
professionnalisation. Sapho faisait autant d'envieux que d'admirateurs. (Les précieuses Naissance 
des femmes de lettres en France au XVIr siècle, op.cit. , p. 18). 

50 Voir la première partie de cette introduction, « Œuvre galante, œuvre aristocratique: le mythe de 
soi entre événement et mémoire ». 
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d'une opposition de fond concernant un même divertissement: l'un défend la 

galanterie du genre, l'autre l'appartenance du portrait à l 'histoire mémorielle des 

aristocrates51
• 

*** 

Les Divers portraits et le Recüeil de portraits et éloges offrent une image 

plurielle de la mode du portrait littéraire. Les deux recueils ne répondent pas aux 

mêmes intentions de publication: le premier se veut une archive historique, le 

second . se présente comme une œuvre galante. Cette distinction s'observe par les 

différences matérielles des deux volumes et les variantes contenues dans les 21 

portraits que les recueils ont en commun. Ces éléments indiquent que nous avons 

affaire à deux logiques éditoriales différentes qui ne sont pas concurrentes, mais 

plutôt complémentaires. Les préfaciers des deux recueils ont pourtant gommé cette 

complémentarité pour satisfaire des stratégies publicitaires ou pour répondre à des 

enjeux polémiques concernant cette mode littéraire. Liée à des problèmes concrets 

(commerce du livre ou querelles de circonstances entre des personnalités rivales), la 

publication des Divers portraits et du Recüeil signale que l'institution générique du 

portrait en mots a d'abord répondu à des enjeux d'actualité. 

51 Karl Cogard arrive à une conclusion similaire à la nôtre: « Ainsi alors que le Recueil des Portraits 
et Éloges reconnaît une filiation avec les romans de Mlle de Scudéry et prend place sous la férule 
de Sercy et Barbin, sans ambiguïté, dans l'espace en pleine légitimation de la littérature galante, 
Divers Portraits en coupant ostensiblement la veine romanesque paraît se situer de facto à la 
lisière de cet espace. Ses silences sont éloquents : la Grande Mademoiselle et son entourage 
avaient lu les romans de Mlle de Scudéry et la Clélie dont les derniers tomes paraissaient au 
moment même où s'écrivaient et circulaient les portraits qui composent les deux recueils. En 
refoulant le modèle romanesque, Divers Portraits dévoilait ses intentions satiriques à l'égard du 
cercle de Mlle de Scudéry, mais bien davantage déplaçait et retournait complètement la topique du 
portrait pour servir des fins non plus seulement galantes mais aussi politiques ». (<< Le portrait 
mondain: "un nouveau genre d'escrire" », art.cit. , 2006, p. 423). 

159 



CHAPITRE VI : LES DISCOURS D'ACTUALITE SUR LA 

MODE DES PORTRAITS 

Nombreuses et très diversifiées, les observations sur le portrait mondain au 

XVIIe siècle font l'objet d'un long développement dans La mode du portrait 

littéraire en France52 de Jacqueline · Plantié.Celle-ci oriente sa réflexion sur les 

critiques de la mode qu'elle divise en plusieurs catégories: la critique «rose» 

(Scarron, Tallemant des Réaux, Charles Sorel ), la critique « grinçante» (Boileau, 

Furetière, d'Aubignac) et la critique «profonde» (La Rochefoucauld, le père Surin 

, Pascal). Elle ·dresse ainsi le panorama d'une crise de la représentation qui débute au 

moment même où la mode atteint son plein épanouissement dans les années 1657-

1660. Dans la majorité des cas, les objections concernent le problème moral lié à la 

représentation et à l' artificialité du genre en tant que phénomène de mode. Ces 

éléments de réflexion, déjà présents dans plusieurs compositions des Divers 

portraits, témoignent de l'impact du phénomène dans la société du temps. Parmi les 

auteurs que cite Jacquelie Plantié, rares sont ceux qui apportent des précisions sur 

l 'histoire factuelle du genre. Disséminées dans ces discours, leurs remarques vont 

faire l'objet de nos observations. Celles-ci porteront d'abord sur la question déjà 

soulevée par les préfaciers des deux recueils, à savoir celle des modèles originels de 

la mode. Nous décrirons ensuite son histoire et celle de' ses publications telle qu'elle 

est présentée dans La Description de l'isle de portraiture de Charles Sorel. Cette 

brève enquête permettra d'inscrire la situation singulière des Divers portraits au sein 

de la vogue des portraits. 

- Mademoiselle de Scudéry : parangon d'une « sotte mode» 

Dans une lettre de Paul Scarron 53 à Segrais , le poète refuse la commande 

d'un portrait adressée par Mademoiselle au titre de son incompétence54
. À la même 

52 Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op. cit., p. 440-615. 
53 Nous résumons les propos de Jacqueline Plantié qui a analysé la position de Scarron. (La mode du 

portrait, op. cit. , p. 510). 
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période, il lui 'compose néanmoins un portrait par prétérition dans une élégie55 . 

Oscillant entre le souci de se soustraire à la mode et sa participation effective, 

Scarron n 'a pas de jugement tranché sur le genre. C'est aussi et surtout le seul 

commentateur de la mode avec mademoiselle de Scudéry qui cite explicitement le 

nom de la princesse comme modèle en ce domaine. Scarron se protège ainsi du fléau 

mondain: à l'exemple des «mâche-lauriers» et des «grands ouvriers», il 

s'apparente à un panégyriste comique, plutôt qu'à un portraitiste galant. Madeleine 

de Scudéry fait également reposer la responsabilité du portrait sur Mademoiselle. Ses 

contemporains semblent pourtant lui octroyer ce rôle. 

Dans les Historiettes de Tallemant, la mode du portrait est commentée dans 

une note sur mademoiselle de Scudéry datée de 1658 : «el~e est encore cause de 

cette sotte mode de faire des portraits qui commencent à ennuyer furieusement les 

gens »56. Le jugement de Tallemant est sans appel: l'unique responsable de cet 

engouement mondain est mademoiselle de Scudéry. À l'affût de la moindre 

anecdote, Tallemant connaissait pourtant l'implication de la duchesse de 

Montpensier dans l'épanouissement du genre, puisqu'il avait copié et commenté 

quelques textes des Divers portraits pour en faire une courte anthologie de six 

portraits, dont celui des « précieuses» que Tallemant avait pris soin d'annoter en y 

ajoutant le nom de Mademoiselle57 . Le silence de Tallemant autour de cette référence 

semble témoigner d'une volonté de l'absoudre de sa critique. 

Lorsque sont représentées les Précieuses ridicules, le 24 novembre 1659, le 

portrait est toujours d'actualité selon Molière . Il est clairement associé à un 

phénomène galant fort apprécié des Précieuses. Magdelon affirme que le portrait est 

au sommet des jeux mondains: «Je vous avoue que je suis furieusement pour les 

portraits; je ne vois rien de si galant que cela »58. Comme Tallemant, Molière 

54 « Quand je serois assez vain pour me laisser persuader là-dessus, & quand l ' envie de vous plaire 
me donneroit celle de peindre, les Portraits que son ALTESSE a faits , m ' ôteroient le courage d 'en 
faire» (Dernières œuvres de monsieur Scarron , tome l , Paris, Michel-Etienne David et 
Christophe David, 1730 [1663], p. 190). 

55 «A Mademoiselle. Élegie II », Œuvres de Scarron , tome VII, Paris, Jean-François Bastien, 1786. 
56 Tallemant, Historiettes, op. cit. , tome II, p. 691. 
57 Cette anthologie se trouve dans les manuscrits de la Bibliothèque municipale de La Rochelle. 

Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op.cit., p. 518 . 
58 ToutMolière, scène IX. 
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ridiculise le genre, mais il ne l'associe à aucune personnalité, même si la pièce est 

truffée de renvois aux romans scudériens. 

Madeleine de Scudéry , pour sa part, se 'dégage pourtant de toute 

responsabilité dans la cinquième partie de la Clé lie (1660). Elle attribue la mode du 

portrait à Lysimene, pseudonyme de Mademoiselle de Montpensier: inspirée par une 

conversation avec Andromire, Lysimene « seule, le lendemain, dans son cabinet, fit 

la peinture des sentiments de cette personne» 59. La vogue est lancée. La critique du 

divertissement dans Clélie touche pourtant en premier lieu les autoportraits. Le 

narrateur juge également ce qu'il nomme les « portraits partagés ». Cette pratique 

consiste à proposer deux portraits d 'une même personne, l'un positif, l'autre négatif. 

Le passage se termine par une proposition: plutôt que de produire des portraits 

d'individus singuliers, le narrateur pense qu'il convient de représenter des caractères. 

Sous la plume de la romancière, Mademoiselle est donc responsable d'une mode qui 

ne s'accorde pas à la morale mondaine pour deux raisons qu' illustrent les 

autoportraits et les « portraits partagés» : se représenter soi-même ou composer uri 

portrait qui n'est pas flatteur risque d'ennuyer ou de déplaire. C'est en moraliste que 

mademoiselle de Scudéry s'extrait de la mode des portraits littéraires, dont elle 

a~ribue l'invention à la duchesse de Montpensier. 

La position adoptée par Scarron , Tallemant, Molière et Madeleine de 

Scudéry confirme que la désignation des modèles du portrait mondain reposait sur 

des enjeux de circonstance liés de près à la « nébuleuse des précieuses ». Leurs prises 

de position respective répondent autant à des divergences de points de vue qu'à des 

intérêts personnels. Leurs observations demeurent donc de peu de secours pour 

comprendre les rapports effectifs entre les deux publications. Charles Sorel est le 

seul auteur à fournir quelques renseignements. à ce sujet. Ses textes constituent les 

seuls. témoignages précis de l'histoire événementielle des portraits littéraires. C'est 

dans la Description de l'île de portraiture parue en 1659 qu'il commente les recueils 

de portraits. 

59 Clé lie, op. cil., p. 116. 
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- L'allégorie de Charles Sorel : une histoire nuancée des portraits 

La Description de l'île de portraiture, publiée en avril 1659, soit quelques 

mois après la parution des deux recueils, se présente sous la forme d'une allégorie. 

Comme la majorité des textes allégoriques et des voyages imaginaires qui fleurissent 

à cette période60
, la fiction de Sorel illustre l'actualité du monde des lettres61

. 

L'auteur concentre ses observations le seul phénomène de la « portraiture». Il ne 

légitime pas ce choix par la nouveauté de la pratique, mais bien par sa récente 

popularité: 

La grande île de la Portraiture a été découverte depuis plusieurs siècles, mais jamais elle n'a été 
si célèbre qu'elle l'est depuis deux ou trois ans. Les voyages fréquents que plusieurs Français y 
ont faits , et le commerce qu'ils y ont établi , l'ont rendue une terre des plus considérables où 
l ' on puisse aller. On tient que sa situation est justement au milieu du monde, afin qu ' elle 
semble être la reine des autres îles; et pour son abord, il est très agréable et très facile à ceux 

qui savent bien choisir le vent qui y conduit
62

. 

Cette entrée en matière nous situe dans le cadre de la vogue des portraits. La visite 

que propose Sorel prend d'abord la forme d'un essai de classement raisonné. À 

travers la description de l'île, il fournit des informations sur l'histoire générale du 

portrait. Il débute par une typologie figurée par les noms de rues: portraits héroïques, 

amoureux, satiriques, burlesques, censeurs. Une seule voie résiste à la nomenclature 

de Sorel : « la rue des peintres indifférents et de toutes les sortes ». C'est précisément 

là que l'on reconnaît les portraitistes en vogue. Ceux-ci se distinguent par leur 

approche du genre. , À la différence des autres peintres, les « indifférents» sont des 

amateurs, ils sont des « peintres doubles », c'est-à-dire qu'ils décrivent l'apparence 

physique et les qualités spirituelles de leurs modèles63
, et ils sont majoritairement 

représentés par des femmes. Il ne fait aucun doute que c'est dans la rue des « peintres 

indifférents» que le divertissement galant s'épanouit. Si Sorel associe le genre à une 

pratique féminine, comme l'avaient fait les libraires du Recüeil, il distingue deux 

60 Mentionnons à titre indicatif: François Hédelin, abbé d'Aubignac, Histoire du temps ou Relation 
du Royaume de coquetterie (1654) ; Antoine Furetière, Nouvelle allégorique ou Histoire des 
derniers troubles arrivés au royaume d 'éloquence (1659) ; Gabriel Guéret, La carte de la cour 
(1660). Ajoutons que Charles Sorel fait paraître une autre allégorie en 1659 : La Relation de ce 
qui s 'est passé au Royaume de Sophie, depuis les derniers troubles excitez par la Rhétorique et 
l 'Eloquence. Avec un Discours sur la Nouvelle Allégorique. 

61 Voir à ce sujet, Delphine Denis, Le parnasse galant, op.cit. , p. 21-56. 
62 Charles Sorel , Description de l 'île de portraiture, op.cit., p. 69. 
63 Sorel emploie l ' expression «peintres corporels et spirituels », ibid. , p. 87. Il s ' agit bien des deux 

figures rhétoriques employées par les portraitistes littéraires, la prosopographie et l ' éthopée. 

163 



types de femmes portraitistes: les vaInes et ambitieuses d'un côté, les sages et 

adroites de l'autre. Le critère est d'ordre moral: peu importe le type de portrait 

choisi - autoportrait ou portrait d'autrui -, l'art doit partir d'intentions sincères et ne 

doit pas être flatteur. 

Cette typologie est suivie d'un essai d'histoire du genre comparable à celui du 

préfacier du Recüeil. Sorel accorde lui aussi une place de choix aux romans 

scudériens : 

Mais personne de notre siècle n 'a mieux réussi à ces choses qu 'un frère et une sœur illustres 
par leurs œuvres excellentes où ils ont chacun leur part, dans lesquelles on voit des portraits 
naïfs de la forme du corps, des qualités des âmes et des mœurs, et de toutes les conditions des 
personnes, comme de leurs demeures, de leurs fonctions ef autres choses si précises, qu ' étant la 
plupart des personnes· de notre siècle, si l'on les connaît en elles-mêmes, on ne saurait manquer 
aussi de les reconnaître en leur peinture. Je rapporte à cela le modèle de tous les portraits qu'on 

a faits depuis, pour ce qui est de ceux qui sont faits d'autrui
64

. 

Comme le préfacier du Recüeil et comme Tallemant, l'auteur associe le nom des 

Scudéry au développement du portrait galant. Il prend cependant la peine de préciser 

que leur responsabilité concerne le portrait d'autrui. Quant à la forme de 

l'autoportrait, elle tire son origine des Essais de Montaigne et des Lettres de. Voiture 

. D'après Sorel , Mademoiselle de Montpensier n'intervient pas aux origines de la 

mode. Sa présence ne s'impose que lorsque l'auteur commente l'histoire des 

publications de portraits mondains. 

L'allégorie se termine par un chapitre qui concerne le «commerce des 

portraits» dans la ~e des « peintres indifférents ». L'auteur fait la description de ce 

« commerce» en le traitant comme un événement d'actualité auquel il assiste: 

Dans cet instant, comme nous nous trouvâmes au bout de la grande place, à l'entrée de l'une 
des rues indifférentes, nous y vîmes arriver deux chariots vides, que l'on disait avoir été 
amenés pour les charger de marchandises qu'il fallait incontinent envoyer au port dans des 
vaisseaux qui allaient partir. Les voituriers passaient de maison en maison pour dire aux 
marchands peintres qu'ils apportassent ce qu'ils avaient de prêt, et qu'il n'y eût rien que de 
rare et d'excellent; que c'était pour débiter à la prochaine foire Saint-Germain, ou dans la 
Galerie du Palais de Paris; que le prix en serait payé tout à l 'heure par les marchands français 

. , d' 1'''1 65 arrIves epuls peu en 1 e . 

En marge de l'édition originale, Sorel commente ce passage: «On peut bien 

comprendre que l'on veut figurer allégoriquement les deux volumes du Recueil de 

64 Ibid. , p. 98. 
65 Ibid. , p. 115. 
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portraits qu'on a mis en lumière depuis quelque temps» 66. Le récit proposé de cette 

publication relève d'une entreprise purement commerciale: les «marchands 

français», autrement dit Sercy et Barbin, sont secondés par des commis, les 

« voituriers» et les « marchands peintres », pour rassembler les tableaux et publier le 

recueil juste à temps pour la Foire Saint-Germain67
. Sorel précise même que les 

« marchands peintres », qui s'apparentent à des colporteurs, recevront une rétribution 

pour leur service, alors que les portraitistes, eux, ne doivent rien espérer de leur 

portrait: «ce n'était point des ouvrages de peintres mercenaires ». La question 

financière est déterminante dans ce chapitre, car elle permet à Sorel d'opposer la 

valeur marchande liée au commerce du livre au mérite intrinsèque de certains 

portraitistes qui ont participé à la mode: 

Si les anciens Grecs ont tenu longtemps la peinture pour un art très noble, qui ne devait point 
être exercé par des esclaves, on avait alOrs la même croyance. Voilà pourquoi tant de gens de 
qualité s 'étaient adonnés à cette belle occupation; et comme ils l'avaient ardemment aimée, 
c'est ce qui avait rendu leurs portraits si admirables. Quelques têtes couronnées en avaient pris 
la peine d'en faire, mais les copies les plus achevées en étant apportées dans l'île de 
Portraiture, on ne souffrit pas qu'elles vinssent en commerce. Elles furent réservées dans les 
cabinets de quelques curieux, et dans les archives de la ville 68. 

Sans le nommer - bienséance oblige -, l' allégoriste décrit ici le recueil de la 

duchesse de Montpensier. Le critère social utilisé par Segrais pour singulariser les 

Divers portraits est confirmé par Sorel . Ce dernier emploie également le terme-clé 

« d'archive» pour différencier ces portraits illustres du reste des portraits mondains. 

Suivant son raisonnement, qui était aussi celui de Segrais, la qualité sociale de 

quelques participants permet à certaines compositions de s'instituer comme 

document historique ou objets de collection. 

En excluant de la publication des libraires un ensemble de portraits 

aristocratiques, Sorel différencie les deux volumes qui nous intéressent. Il distingue 

ainsi deux logiques éditoriales. Dans le premier cas, le livre est un objet commercial. 

Il s'agit de tirer profit de l'engouement du public pour produire une œuvre à succès . . 

Dans le second, sa conception dépend des participants eux-mêmes. Leur qualité 

détermine sa valeur symbolique: l'objet est rare, voire gardé secret, et il est conservé 

66 Ibid. , p.115n. 
67 La foire Saint-Gennain fait partie des divertissements d'hiver. . Elle commence généralement en 

février et se tennine en avril. 
68 Charles Sorel , Description de l'isle de portraiture, op.cit. , p. 116. 
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par des collectionneurs ou des historiens. La division qu'opère Sorel est précisée par 

un commentaire sur les circonstances de la publication du Recüeil. Il présente les 

marchands comme des pilleurs de portraits: certains portraitistes se résignent à 

donner de l'argent aux marchands pour récupérer leurs portraits volés; d'autres 

présentent des «requêtes aux juges de la ville» pour récupérer leurs tableaux; 

d'autres encore exigent de paraître anonymement. Significatifs, ces détails devaient 

s'inspirer des faits entourant la publication des Divers portraits. Chose certaine, 

Sorel appuie l'hypothèse d'une intervention de Mademoiselle concernant son 

autoportrait dans l'exemplaire unique décrit par Denise Mayer. Quant à l'exigence 

d'anonymat, elle se vérifie de manière encore plus probante: près du tiers des 

compositions des Divers portraits qui se retrouvent dans le Recüeil sont anonymes 

ou cryptées par des astér{sques. Les commerçants de Sorel rappellent les « libraires 

ignorants» de Segrais qui réservent un «malheureux destin aux plus jolies 

choses» 69. Surtout, ils permettent d'opposer de manière concrète l'histoire d'une 

publication galante à celle d'une galerie aristocratique. 

La Description de l'ile de portraiture éclaire l'histoire de la mode des 

portraits à plus d'un titre, puisque Sorel distingue la genèse de la vogue des portraits 

de l 'histoire de sa publication imprimée. Dans le premier cas, il désigne les modèles 

littéraires des portraitistes mondains, et Mademoiselle n'intervient . pas comme 

référence. Dans le second, il montre que les deux types de publication résultent d'un 

même divertissement, mais l'une est d'ordre commercial, l'autre privé. Si 

Mademoiselle de Montpensier n'est pas l'instigatrice du jeu galant, elle est 

vraisemblablement la référence des portraitistes illustres. À Madeleine de Scudéry 

revient donc l'honneur d'être responsable d'un genre littéraire7o, à Mademoiselle de 

Montpensier et son entourage, celui de consacrer un divertissement galant en œuvre 

de mémoire. 

Dans son allégorie, Sorel dépasse le conflit entre les préfaciers. En dissociant 

l'éventuelle rivalité féminine entre mademoiselle de Scudéry et Mademoiselle de 

69 «Préface », Divers portraits, np. 
70 Rappelons que Furetière va adopter la position de Sorel dans son dictionnaire. À l'entrée 

« portrait », on lit : « on dit aussi de la description qui se fait par le discours, ou par écrit d 'une 
personne, dont on décrit si bien les traits & le caractere qu'on la peut aisément reconnoistre. Les 
Romans de Cyrus & de Clélie sont tous plein de portraits que l ' Auteur a fait de ses amis ». 
(Furetière ). 
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Montpensier des logiques éditoriales liées à la publication des deux recueils, il 

distingue deux histoires de la «portraiture»: celle du genre et de sa dimension 

littéraire, celle du livre et de sa valeur historique. Sorel, en 1659, fournit l'explication 

la plus simple et la plus plausible au sujet des Divers portraits: il décrit la singularité 

du recueil sans l'extraire de son contexte littéraire et social. Il témoigne du fait que 

les deux galeries de portraits de 1659 relevaient d'une même pratique, mais ne 

souscrivaient pas aux mêmes intentions et n'appelaient pas une même réception. 

Lorsque le même Sorel publie La Bibliothèque Françoise71
, il réaffirme la filiation 

entre le portrait galant et l'histoire dès portraits d'hommes illustres: 

Neantmoins quelques Eloges, qui sont des Vies abrégées, sont encore de grande utilité, pour 
apprendre en peu de mots ce qui est arrivé de plus considérable aux Hommes fameux. Ce sont 

. comme des portraicts en petit, qu'on a plus de peine à faire que les Grands, & que les Peintres 
vendent plus cher. On peut voir les Eloges des Hommes illustres de Thevet en suite de ceux de 
Paul Jouve. [ ... ] M. de Sainte Marthe a composé plusieurs Eloges en Latin des Hommes 
Illustres de son Siecle, & de quelques autres precedens, qui ont esté traduits en François par M. 
Colletet. Divers Autheurs de ce Siecle qui sont morts depuis peu et de quelques uns qui vivent 
encore. [ ... ] on trouve des Eloges dans le Livre intitulé, la Galerie du Palais Cardinal, où les 
portraits de quelques grands Capitaines sont représentez, tels qu'on les void dans une Galerie 
de ce Palais basty par le Cardinal Richelieu . [ ... ] Il me semble que l'on peut mettre aussi au 
rang des Eloges & des petites Relations, quelques Portraits qu'on fait aujourd'huy, qui 
racontent les mœurs & les actions des Personnes. Il y en a de sérieux dans le Livre appellé la 
Galerie des Portraits, qui seront de ce nombre; les autres seront placez plus à propos panny les 

A d d·· 72 uvrages e Ivertlssement . 

La mode du portrait littéraire est répartie entre deux sections différentes dans le 

classement de Sorel «Vie des hommes Celebres» ou . « Ouvrages de 

divertissement ». Or, le critique n'isole plus les publications: la Galerie des portraits 

de Sercy et Barbin parue en 1663 .devient l'unique référence du genre. Cinq ans 

après la vogue des portraits, la distinction entre les deux volumes n'est donc plus 

d'actualité et Sorel choisit de commenter essentiellement la dernière publication en 

date. Ce . premier recensement bibliographique préfigure l'avenir des Divers 

portraits : pendant près de trois siècles, le recueil trouvera un espace de consécration 

auprès des bibliographes et des bibliophiles. 

71 La Bibliothèque Françoise de MC. Sorel ou le choix et l'examen des Livres François qui traitent 
de l 'Eloquence, de la Philosophie, de la Devotion, & de la Conduite des Mœurs ; Et de ceux qui 
contiennent des Harangues, des Lettres, des Œuvres meslées, des Histoires, des Romans, des 
Poësies, des Traductions, & qui servy au progrez de nostre Langue. Avec un traité particulier, où 
se trouve l 'Ordre, le Choix, & l'Examen des Histoires de France, Paris, Compagnie des Libraires, 
1664. Notons qu'un projet de recherche et d'édition complète de la Bibliothèque françoise est en 
cours. Ce projet coordonné par Claudine Nédélec et Michèle Rosellini, avec Mathilde Bombart, 
Laurence Giavarini , Filippo d'Angelo, Alain Viala et Dinah Ribard, paraîtra aux éditions H. 
Champion. 

72 ibid. , p. 139. 
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CHAPITRE VII: LA RECEPTION DES DIVERS 

PORTRAITS AU XIXE 
SIECLE : UNE« ARCHIVE DE LA 

NATION »73 

Une fois sortie de son contexte d'actualité, la réception des Divers portraits 

change radicalement de nature: c'est désormais au double titre de document 
\ 

historique et d'objet précieux que le recueil est pris en compte. Déjà soulevée dans la 

préface - où ils sont qualifiés d'archive ~ et dans les textes de Sorél , la valeur 

historique du livre et sa qualité matérielle sont aujourd'hui considérées comme des 

éléments secondaires par les historiens de la littérature. Ces deux critères de 

description fondent pourtant la singularité du volume de la princesse, ce que 

rappellent Segrais et Huet dans leurs Mémoires: ils signalent tous deux les qualités 

littéraires, mais insistent aussi et surtout sur sa dimension élective. Tirés à « trente 

Exemplaires» 74 selon Segrais, imprimés « en secret» et communiqués à « fort peu 

de monde» 75 selon Huet, les Divers portraits sont décrits comme un objet de 

collection. Huet, lui-même possesseur d'une importante bibliothèque76
, fait d'ailleurs 

remarquer qu'il détient un exemplaire. Les deux correcteurs attiraient ainsi 

l'attention sur la valeur symbolique et matérielle de l'objet. Près d'un siècle plus 

tard, leurs observations vont trouver un espace de réception qui consacrera la fortune 

des Divers portraits. C'est plus exactement au cœur d'un dialogue entre deux 

pratiques naissantes, la bibliophilie 77 et l 'historiographie du Grand Siècle, que 

73 Cette expression est utilisée par Jacques-Charles Brunet dans sa préface de 1842 (4ème édition) du 
Manuel du libraire et de l 'amateur du livre. 

74 Segraisiana ou mélange d 'histoire et de litterature Recueilli des Entretiens de Monsieur de 
Segrais de l 'Academie Françoise. Les Eglogues et L 'Amour gueri par le Temps, Tragedie-Ballet 
du même Auteur, non imprimée. Ensemble. La Rélation de l 'Isle imaginaire & 1 'Histoire de la 
Princesse de Paphlagonie, imprimées en 1646. Par l'ordre de Mademoiselle, Paris, Compagnie 
des Libraires Associés, 1721 , p. 154. 

75 Mémoires, introduction et notes par Philippe-Joseph SALAZAR, Toulouse, Société de Littératures 
classiques, 1993,p. 77. 

76 Voir Françoise Pélisson-Karro, «La bibliothèque de Pierre-Daniel-Huet, évêque d'Avranches, 
entre la maison professe des Jésuites et la Bibliothèque du roi», dans Mélanges autour de 
l'histoire des livres imprimés et périodiques, Paris, Bibliothèque nationale, 1998, p. 107-131. 

77 Le bibliophile peut être rétrospectivement associé à la figure du collectionneur. Or, c ' est 
seulement au XIXe siècle que le terme s' impose pour renvoyer à une activité institutionnalisée. 
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s'inscrit le recueil. Conditionnés par une logique de la curiosité et de la rareté, les 

critères de réception des Divers portraits vont en faire un véritable lieu de mémoire. 

Pendant près de trois siècles, les Divers portraits ont en effet été considérés 

comme un objet de convoitise par les premiers bibliophiles et par certains historiens. 

Avant les recherches de Jacqueline Plantié, plus de 90 % des observations sur le 

recueil proviennent d'archives bibliographiques et de textes à prétention historique: 

catalogues de vente ou descriptions de bibliothèque, manuels et dictionnaires de 

bibliographie, articles de bibliophiles et gloses d'historiens. La majorité de ces textes 

ont paru dans la deuxième moitié du XIXe siècle. À l'origine de la fortune du recueil, 

ces documents nous permettent de préciser le statut des Divers portraits pour la 

période concernée. 

Le classement des Divers portraits dans les catalogues : 

entre belles-lettres et histoire 

« Les catalogues de vente sont une source essentielle de l 'histoire du livre. Ils 

permettent d'étudier les courants de circulation des livres et les pratiques 

commerciales; ils sont aussi riches d'enseignements pour l'histoire de la lecture et 

du '. goût »78. C'est en prenant compte de ces divers enjeux que nous mènerons 

l'enquête sur les notices des catalogues. Il nous ad' abord paru essentiel de situer les 

Divers portraits en fonction de la place que le recueil occupe dans l'économie 

d'ensemble de ces documents. Pour être valides, nos observations doivent tenir 

compte d'un important facteur: l'attention accordée aux livres varie en fonction des 

époques et des choix du bibliophile. Notre analyse doit donc être précisée par 

quelques repères historiques. 

Voir le Dictionnaire encyclopédique du livre, op.cit. , tome l, p. 281-286 ; Daniel Desormeaux, La 
Figure du bibliomane, Paris, Nizet, 2001 et la notice « bibliophilie» du Dictionnaire du Littéraire, 
op. cil., p. 55-56. 

78 Annie Charon, « Avant-propos », dans Les ventes de livres et leurs catalogues XVlr -XX siècle, 
études réunies par Annie CHARON et Élisabeth PARINET, Paris, École des chartes, 2000, p. 5. 
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Au XVIIIe siècle, les Divers portraits figurent dans les catalogues 79 des plus 

grandes bibliothèques: Jean-Pierre Imbert Châtre de Cangé80 (1733), le comte 

d'Hoym81 (1738) et le duc de La Vallière82 (176783
). Les noms de ces 

collectionneurs84 confinnaient l'intérêt accordé au recueil. 

Dans le premier catalogue en date, celui de Cangé, le volume est classé dans 

une section où figure seulement une vingtaine de titres: «belles-lettres-apologies et 

défenses». À première vue, aucun des titres de cette catégorie ne rappelle le recueil 

de la princesse. Pour près de 70 %, il s ' agit d'ouvrages de polémiques religieuses85
. 

Le reste des titres fait référence à des éloges paradoxaux86
. Si l'on exclut la 

possibilité d'une erreur de classement de la part de Cangé, l'on peut penser que le 

collectionneur considérait les Divers portraits comme un ouvrage en marge de 

l'idéologie dominante. La question demeure ouverte, mais il n ' est pas impossible 

qu'une image controversée des Divers portraits ait circulé. 

Les catalogues de la bibliothèque du comte d'Hoym et du duc de La 

Vallière87 ne reprennent pas le classement de Cangé. Ils placent le recueil de la 

79 Ces catalogues suivent tous le système des libraires de Paris établi au début du XVIIIe siècle. 
Nicole Masson, dans un article sur la typologie des catalogues de vente, en donne la définition 
suivante: «Ce principe de catalogage place les libraires français au tout premier plan en ce 
domaine, avec une procédure stricte, toujours identique : répartition des ouvrages en cinq grandes 
catégories [théologie, jurisprudence, sciences et arts, belles-lettres, histoire] avec des divisions et 
subdivisions systématiques, mélange des formats , numérotation continu des volumes décrits, table 
alphabétique des noms d 'auteurs, description bibliographique selon un schéma fixe et ordonné. 
A vec cette nouvelle méthode, le catalogue de vente, présenté rationnellement, devient un manuel 
pour le bibliophile ». (<< Typologie des catalogues de vente », Ibid, p. 124-125). 

80 Catalogue des livres du cabinet de M. de Cangé acheté par le roy au mois de juil/et 1733, Paris, 
S.i. , 1733. 

81 Catalogus Librorum Bibliothecae il/ustrissimi viri caroli heririci comitis de Hoym, olm regis 
poloniae augusti Il. Apud Regem Christianissimum Legati extraordinarii, Paature, Paris, Gabriel 
et Claude Martin, 1738. 

82 Catalogue des livres provenans de la biblothèque de ML.D.D.L. V disposé et mis en ordre, avec 
une Table Alphabétique des Auteurs, par Gui//. Franç. De Bure le jeune, tome second, Paris, 
Guillaume De Bure, 1767. 

83 Le catalogue de 1767 correspond à la première vente d'une partie de la collection du 'duc de La 
Vallière. 

84 Ils ont droit à une notice détaillée dans le Dictionnaire encyclopédique du livre (Jean-Pierre Imbert 
Châtre de Cangé, tome l , p. 437 ; le comte d 'Hoym, tome II, p. 491 ; le duc de La Vallière, tome 
II, p. 700). Ils sont tous trois considérés comme les plus grands bibliophiles du XVIIIe siècle. 

85 L 'on retrouve notamment une série de textes polémiques de François Garasse et d'Étienne 
Pasquier. 

86 Au titre de L 'éloge de la Folie d 'Érasme (traduction du latin, 1713), succède Les louanges de la 
Folie (traduction de l'italien, 1566) et L 'éloge de l'Yvresse (1715) . 

87 Dans le catalogue du duc de La Vallière, Guillaume De Bure ne mentionne pas le titre des Divers 
portraits. À la suite de l ' entrée du Recuëil, il présente les Divers portraits en utilisant une 
formulation que l'on retrouve partout dans son catalogue, « les mêmes ». La description matérielle 
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princesse dans la catégorie de 1'« Histoire - Vies & Éloges des personnes illustres 

parmi les Modernes» 88. Dans leurs deux catalogues, cette section comprend 

essentiellement des ouvrages liés à l'histoire des portraits d'hommes illustres89
, à 

l'exception du Recüeil de Sercy et Barbin qui est cité aux côtés des Divers portraits 

dans les deux ouvrages. La surprise est d'autant plus grande que dans le catalogue de 

La Vallière, la Galerie de portraits de 1663 est classée dans une sous-section plus 

prestigieuse que celles des Divers portraits : ceux -ci paraissent avec le Recüeil dans 

la section intitulée « Vie des hommes illustres en général », alors que la Galerie est 

classée dans celles des vies« des hommes illustres par leur naissance, leurs rangs, 

leurs qualités ». Guillaume De Bure avait peut-être suivi le classement de la 

Bibliothèque française de Sorel sans se préoccuper des deux autres recueils. 

La place des Divers portraits dans les notices des trois catalogues montre une 

lente évolution: entre Cangé et La Vallière, l'image du collectionneur s'écarte de 

plus en plus de la figure de l'humaniste. Par conséquent, la conservation des Divers 

portraits paraît s'éloigner progressivement d'une approche du livre fondée sur la 

lecture. Dans le catalogue du duc de La Vallière, il est évident que Guillaume De 

Bure ne s'est pas posé en lecteur, mais bien en simple compilateur de vente. Quant 

au duc de La Vallière, il était considéré comme un passionné du livre ignorant la 

véritable valeur de ses volumes9o
• Minorer ces questions de détails empêche de 

comprendre les erreurs d'appréciations contenues dans les catalogues. 

Si le livre de Mademoiselle prend place dans les bibliothèques des plus 

grands collectionneurs au XVIIIe siècle, il est véritablement consacré en tant que 

patrimoine livresque dans la deuxième moitié du XIXe siècle. À cette période, les 

principes de classements bibliographiques sont en pleine transformation. Les notices 

s.' agrémentent de commentaires anecdotiques et de descriptions matérielles de plus 

qu'il donne correspond sans aucun doute à un exemplaire des Divers portraits: «Les mêmes 
Portraits. Impr. en 1659, in-4., G.P. mar. r. ». (p. 279). 

88 Nous reprenons l'intitulé du catalogue La Vallière. Le catalogue du comte d'Hoym est rédigé en 
latin. 

89 Plusieurs textes que nous avons commentés dans la première partie de notre introduction se 
retrouvent dans cette section. Mentionnons parmi les titres qui paraissent dans l'un ou l'autre des 
catalogues: La Galerie des femmes fortes de Pierre Lemoyne (cat. Hoym), Les Portraits des 
Hommes illustres François qui sont peints dans la Gallerie du Palais Cardinal des graveurs 
Heince et Bignon (cat. La Vallière), Les Femmes illustres ou les harangues héroïques de Georges 
de Scudéry (cat. Hoym et La Vallière). . 

90 Voir à ce sujet, la notice du duc de La Vallière. (Dictionnaire encyclopédique du livre, tome II, p. 
700). 
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en plus complètes. L'on commence même à publier le pnx des volumes. · Ces 

transformations correspondent à l' épanouissement de la bibliophilie. L'élargissement 

de la communauté des bibliophiles91 et la création de la revue le Bulletin du 

bibliophile en 1834 sont les plus évidents signes de l'institutionnalisation de ce loisir. 

En outre, les méthodes d'évaluation de la pratique se précisent à partir de quelques 

critères d'appréciations: «la rareté objective, la valeur archéologique, la valeur 

esthétique, la ··complétude··, la bonne condition, la correction philologique »92. Les 

Divers portraits vont gagner en valeur grâce à ces nouveaux éléments. 

Deux importantes figures d'amateurs du livre sanctionnent la valeur tant 

. historique que matérielle du livre au début des années 1840 : Jacques-Charles Brunet 

dans sa 4ème édition du Manuel du libraire et de l'amateur de livres (1842) place les 

Divers portraits dans la section « Histoire de France: Louis XIV». Il est suivi par 

Charles Nodier93 qui inscrit la galerie de Mademoiselle dans la catégorie générale de 

1'« histoire de France» (Description raisonnée d'une jolie collection de livres 

[1844 ])94. Dans le Manuel de Brunet, la section consacrée à 1'.« Histoire de France 

sous Louis XIV» regroupe de nombreux ouvrages allant du XVIIe siècle au XIXe 

siècle. Sa sélection offre un panorama bibliographique de la période. Dans le cas de 

Nodier, le choix est bibliophilique : l'on retrouve des ouvrages écrits ou consacrés 

aux femmes illustres (Marguerite de Valois, madame de Maintenon, la duchesse de 

Mazarin) et des textes satiriques sur l'histoire politique ou sociale (mazarinades, 

Histoire amoureuse des Gaules ) .. À la différence de Brunet qui compile une somme 

bibliographique, Nodier présente sa collection d'objets précieux. Les choix de 

91 La communauté des bibliophiles est divisée en micro-société. La société des bibliophiles françois 
(1820) en est le modèle fondateur. Ces petites communautés sont souvent divisées en fonction du 
territoire géographique: société des bibliophiles de Mons (1835), société des bibliophiles de 
Reims (1841), société des bibliophiles de Guyenne, société des bibliophiles Normands (1869). 

92 Dictionnaire encyclopédique du livre, tome l, p. 285. 
93 Nous avons relevé un élément « curieux» dans le Manuel de Brunet de 1842 : il affirme dans sa 

préface que Charles Nodier estmort ... alors qu'il ne meurt qu'en 1844. Nous n'avons pas réussi à 
élucider ce point. 

94 Ce livre, publié l'année de sa mort par son ami et collègue bibliophile Jacques Techener, se 
présente comme l'inventaire de sa collection de livres précieux. Charles Nodier avait déjà vendu la 
majeure partie de sa bibliothèque en 1827 et en 1830. Le catalogue de vente de cette bibliothèque 
est une copie de la Description raisonnée d'une jolie collection de livres. Il paraîtra également en 
1844 et sera publié par Jacques Techener. Nous avons préféré décrire l'ouvrage primitif. Voir en 
annexe « Les notices des bibliophiles». 
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Nodier en matière d 'histoire reflètent assez bien ceux de la communauté 

bibliophilique qui l'entoure comme de celle qu'il va influencer95
. 

La grande majorité des catalogues (tels ceux de Jean-Jacques De Bure96 

[1853], du marquis de Coislin [1857], du duc d'Aumale [18??], d'Armand Ripault 

[1924]) prennent ensuite le classement de Brunet et de Nodier pour modèles. Le seul 

catalogue qui fait exception à cette règle est celui de Guyot de Villeneuve qui place 

les Divers portraits dans la section des « belles-lettres-romans du XVIIe siè~le ». Le 

bibliophile justifie ce choix: « J'ai suivi la classification en usage dans la plupart des 

catalogues depuis les frères De Bure. Je l'ai modifiée toutefois en un certain point. 

Au lieu de répartir les ouvrages d'un même écrivain, d'un même artiste, d'une même 

école, dans les différents . chapitres affectés à chaque genre, je les ai groupés de 

manière qu'il est facile de saisir d'un regard l'œuvre de l'écrivain, du graveur, de 

l'école »97. La justification de Guyot de Villeneuve montre encore qu'au XIXe siècle, 

l'intérêt des Divers portraits pouvait porter sur la figure de Mademoiselle en tant 

qu' auteur98
. Le recueil avait aussi sa place aux côtés de la production romanesque de 

la princesse. 

C'est cependant en tant qu'ouvrage d'histoire que les Divers portraits ont été 

reçus par la majorité des bibliophiles et bibliographes. La valeur accordée, aux Divers 

portraits par les amateurs du livre coïncidait avec une approche historique liée de 

près au réseau des collectionneurs de livres rares., À la recherche d'une familiarité 

avec le XVIIe siècle, une communauté d'historiens, Victor Cousin en tête, posaient à 

95 Il importe de precIser que les «choix» de Nodier ne déterminent pas sa propre posItIon 
idéologique. Comme la majorité des personnalités que nous avons rencontrées - bibliophiles et 
historiens confondus -, Nodier est royaliste. Les idées politiques orientent très nettement les textes 
de Victor Cousin et de Jacques-Charles Brunet par exemple. Leur esprit nationaliste s'y manifeste 
autant que leur nostalgie du passé monarchique. 

96 Jean-Jacques est le fils de Guillaume II. Avec lui s'éteint l'histoire des De Bure. Libraire, 
rédacteur de nombreux catalogues, mais aussi bibliophile, Jean-Jacques De Bure possédait une 
importante collection, notamment de portraits qui sont aujourd'hui conservés au cabinet des 
estampes de la bibliothèque nationale. 

97 Catalogue des livres manuscrits et imprimés des dessins et des estampes du cabinet de feu M 
Guyot de Villeneuve, np. 

98 C'est déjà ce que proclamait Saint-Beuve dans ses Lundis: «Non seulement elle a laissé des 
Mémoires intéressants et très-véridiques, dont on a dit qu'ils sont assez mal écrits pour que l'on 
puisse s'assurer qu'ils sont d'elle, mais on a encore de sa façon des petits Romans, des Portraits, 
des Lettres. Enfin, Mademoiselle ne fut pas seulement une princesse extraordinaire, c'est un 
auteur. A ce titre, elle nous revient de droit, et il est juste de lui assigner la place et la date qu'elle 
doit occuper dans la série des modes et des variétés littéraires ». (<< La Grande Mademoiselle », 
Les Causeries du lundi, seconde édition, tome III , Paris, Garnier et frères , 1852, p. 391). 

174 



cette même période un regard philologique sur plusieurs textes de littérature 

féminine afin de recomposer un portrait idéalisé de la société française99
• Le choix du 

genre « mineur» et de l'écriture féminine était clairement conditionné par le critère 

de la curiosité et de la rareté qui permettait de célébrer avec nostalgie l'époque de 

Louis XIV 100. La sélection des historiens correspondait à celle des bibliophiles tout 

comme la valeur accordée aux livres. Le bibliographe Brunet décrit d'ailleurs la 

section «Histoire» à partir d'un vocabulaire commun aux deux disciplines: «La 

classe de l'Histoire n'est guère moins riche que la précédente [belles-lettres] en livres 

rares et véritablement curieux. [ ... ] Le XVIe et le XVIIe siècles fournissent une 

multitude de textes et de pamphlets plus ou moins rares» 101. Preuve symbolique de 

la valeur de la nation française 1 
02, les Divers portraits rassemblaient également 

toutes les caractéristiques matérielles du livre rare et curieux. 

Aux origines de la rareté des Divers portraits 

Avant le XIXe siècle, il n'y a pas de description des Divers portraits. Les 

catalogues de Cangé, Hoym et La Vallière ne font qu'insérer le titre dans leur 

classement. En revanche, avec l'épanouissement de l'activité bibliophilique, les 

commentaires sur le recueil foisonnent. Une vingtaine de bibliophiles font des 

observations sur le livre de Mademoiselle. Les plus importants bibliophiles et 

bibliographes de l'époque s'y intéressent: Nodier, Brunet, Barbier, Bauchart, 

99 Ce type d'enquête historique s'illustre de manière exemplaire à travers les enquêtes philologiques 
sur les clés. Voir l'article de Delphine Denis, « Chercheurs de clés: le discours des bibliographes 
au XIXe siècle », dans Littératures Classiques, n054, 2005, p. 269-282 et de Dinah Ribard, 
« Politique de la littérature: les romans à clef du XVIIe siècle selon Victor Cousin », Littératures 
Classiques, n054, 2005, p. 257-268. 

100 Victor Cousin affirmera à ce sujet: « Il nous a paru que ces Études sur la société et les femmes 
illustres au XVIIe siècle pourraient inspirer aux présentes générations le sentiment et le · goût des 
plus nobles mœurs, leur faire connaître, honorer et aimer la France à la plus glorieuse époque de 
son Histoire ». (<< Avant-propos» de Madame 'de Sablé, nouvelles études sur les femmes illustres 
du XVlr siècle, Paris, Didier et Cie, 1859, p. XIV). 

lOI Jacques-Charles Brunet, «Avertissement », Manuel du libraire et de l'amateur de livres, Paris, 
Firmint Didot frères , 1861, p. XII-XIII. 

102 Jacques-Charles Brunet affirme dans la préface de 1842 que « le résultat le plus heureux peut-être 
qu'ait obtenu cette partie de mes recherches, c ' est d'avoir soustrait à la destruction un grand 
nombre de livres précieux, qui couraient le risque de subir le sort réservé aux papiers inutiles, si la 
valeur que je leur ai reconnue n'avait pas éveillé l'attention de leurs possesseurs; c'est d ' avoir 
empêché qu'une partie de ces mêmes livres nous fût enlevée à vils prix par des étrangers ; c'est 
enfin d ' avoir suggéré aux amateurs de ces bijoux littéraires l ' idée de les faire relier avec un certain 
luxe: ce qui assurera pour longtemps la conservation ». (<< Préface », VII). 
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Graesse103 pour ne citer que ceux-cl. À travers des annotations circonscrites à 

quelques motifs récurrents se dessine une communauté de curieux qui construisent 

une approche du recueil où la recherche de la vérité historique est conditionnée par la 

célébration du livre d' exception. En reprenant les principaux enjeux entourant la 

publication, c'est-à-dire la relation entre les Divers portraits et le Recüeil, le nombre 

d'exemplaires parus, et la qualité exceptionnelle de l'édition matérielle, les 

bibliophiles font entrer l'ouvrage de Mademoiselle dans le patrimoine national du 

livre. 

- La confusion entre les deux recueils 

Selon Denise Mayer, l'assimilation du Recüeil aux Divers portraits 

s'explique par les intentions des libraires: «ayant été publié à l' imitation de ce 

dernier ouvrage [Divers portraits] et la. dédicace à Mademoiselle ayant été mise par 

les libraires en tête du leur, une · confusion s'est établie parmi les bibliographes du 

siècle dernier, et s'est poursuivie dans le nôtre »104. Une lecture approfondie de cette 

erreur d'appréciation montre aussi et surtout que les bibliophiles se servent de cette 

confusion pour souligner la rareté du recueil de la princesse. Au terme d'une lente 

évolution, les Divers portraits finissent même par être dissociés du Recüeil à la fin 

du XIXe siècle. Cette dissociation relève du raffinement progressif de la. méthode des 

bibliophiles qui croise les commentaires des historiens. 

En 1853, l'on trouve une première notice détaillée sur les deux recueils dans 

le catalogue de la bibliothèque de Jean-Jacques De Bure. Les deux éditions sont 

confondues, mais l'auteur précise que les différentes « réimpressions» 1 05 des Divers 

portraits «ne reproduisent pas entièrement l'édition originale» 106. Un an plus tard, 

Victor Cousin insère une note sur les Divers portraits dans son étude sur Madame de 

Sablé: 

103 Voir en annexe« Les notices des biliophiles» ~ 
104 Denise Mayer, « Recueils de portraits littéraires attribués à la Grande Mademoiselle », ar!. , cit. , p. 

152. 
105 Ces « réimpressions» renvoient au deux éditions de 1659, à l'édition de 1663 et à la réédition des 

Divers portraits dans les Mémoires de Mademoiselle parus pour la première fois en 1735. Voir en 
annexe, « les rééditions des Divers portraits ». 

106 Catalogue des livres rares et précieux, manuscrits et imprimés, de la bibliothèque de f eu M J. J. 
De Bure, ancien libraire du roi et de la bibliothèque royale, Paris, Potier libraire, 1853, p. 238. 
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Cette édition n'est pas une pure réimpression des Divers portraits: on en a négligé quelques
uns, et des meilleurs [ .. ;]. C'est un recueil infiniment inférieur à tous égards à celui de 
Mademoiselle: il n'a point de table, et il y a des fautes souvent grossières à chaque page [ ... ]. 
On ne sait pourquoi, dans les éditions venùes après celle de Mademoiselle, le style de plusieurs 
portraits, par exemple du portrait de la comtesse de Maure , a été changé, et pas du tout en 
mieux l07

. . 

Collectionneur et «panégyriste» des femmes illustres du Grand Siècle, Victor 

Cousin glisse ce commentaire érudit afin de célébrer le recueil de la princesse. Ses 

observations matérielles et stylistiques mettent également en valeur l'originalité de 

son sujet autant que la dimension philologique de sa démarche. Son observation est à 

l'origine d'une vague de comparaisons entre les deux ouvrages allant de la confusion 

la plus totale à la dissociation la plus nette. 

La plus éloquente illustration de la confusion entre les recueils est celle 

d'Édouard de Barthélemy. En 1860, ce dernier fait paraître La Galerie de 

Mademoiselle de Montpensier. Recueil des portraits et éloges en vers et en prose des 

seigneurs et dames les plus illustres de France, la plupart composés par eux-mêmes, 

dédiés à son Altesse royale Mademoiselle. L'auteur poursuit l'œuvre de Victor 

Cousin en diffusant la littérature d'auteurs féminins du XVIIe siècle. Sa Galerie est 

le premier titre d'une importante série de rééditions de textes composés . par des 

femmes dont la majorité figure d'ailleurs dans les recueils de 1659108
. L'éditeur traite 

ces textes comme des documents historiques. Comparables à des pièces 

d'archéologie restaurées selon des techniques qui restaient encore à inventer, ces 

rééditions se veulent précisément des « archives de la nation ». C'est à ce titre qu'il 

regroupe pèle-mèle des 'compositions parues dans les Divers portraits, dans le 

Recüeil de portraits, dans la Galerie de 1663 et dans les manuscrits Conrart 109. 

L'imposant succès des portraits mondains justifie sa valeur littéraire et le regard qu'il 

porte sur le genre en général. La dernière phrase de son avant-propos résume le 

107 Madame de Sablé. Nouvelles études sur les femmes illustres du XVlr siècle, Paris, Didier et Cie, 
1882 [1854] , p.75-76. 

108 Il publiera successivement: Poésies d'Anne de Rohan-Soubise, et Lettres d'Eléonore de Rohan
Montbazon (1862), Madame la Comtesse de Maure sa vie et sa correspondance suivies des 
maximes de Madame de Sablé et d'une étude sur la vie de Mademoiselle de Vandy (1863) , 
Mémoires de Charlotte-Amélie de La Trémoille Comte~se d'Altenbourg (1876), Sapho, le mage de 
Sidon, Zénocrate, étude sur la société précieuse d'après des lettres inédites de Mlle de Scudéry , 
de Godeau et d'Isarn (1880). 

109 Jacqueline Plantié a fait le relevé des portraits littéraires que l'on retrouve dans 1es manuscrits 
Conrart. Une enquête approfondie de ces manuscrits aurait pu compléter certains points de détails 
sur les Divers portraits. 
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projet: «Nous croyons de la sorte avoir formé un recueil qui offrira un certain 

intérêt, en présentant réunies toutes les compositions de ce genre, auquel M. Cousin 

n'hésite pas à donner le nom de littérature» 110. Si son assemblage de textes nous 

fournit en effet un aperçu global de la mode du portrait littéraire, il contribue aussi, et 

surtout, à entériner la confusion entre les deux recueils 111. 

Alors qu'Édouard de Barthélemy se sert des arguments de Victor Cousin pour 

valoriser le genre même du portrait, le bibliographe Jacques-Charles Brunet les met 

au service du livre lui-même. Dans sa dernière édition du Manuel du libraire et de 

l'amateur du livre, il cite Victor Cousin pour confInner la médiocrité de la 

réimpression de Sercy et Barbin . Si le Recüeil est toujours considéré comme une 

réédition, il sert · avant tout à accentuer la description élogieuse qui est donnée des 

Divers portraits. D'ailleurs, le Recüeil est intégré à la notice des Divers portraits: 

son intérêt dépend donc complètement du livre de la princesse. 

La brèche ouverte par les commentaires de Victor Cousin se conclut en 1889 

dans un article du bibliophile Guyot de Villeneuve. Ce collectionneur qui possédait 

un exemplaire des Divers portraits l12 est le premier à affIrmer que les dell:x recueils 

constituent des éditions différentes: «Jusqu'ici les Bibliographes ont considéré les 

deux derniers recueils que nous venons de décrire comme étant la seconde édition et 

la troisième édition du premier recueil In-4 imprimé à Caen, il nous semble résulter 

que ce ne sont pas des éditions successives d'un même ouvrage, mais deux ouvrages 

complètement différents et n'ayant entre eux que l'analogie du sujet »113. Même si les 

remarques de Guyot de Villeneuve ne sont pas reprises systématiquement par les 

différents commentateurs l14
, elles marquent le terme d'une enquête qui sera 

110 Édouard de Barthélemy, La Galerie de Mademoiselle de Montpensier. Recueil des portraits et 
éloges en vers et en prose des seigneurs et dames les plus illustres de France, la plupart composés 
par eux-mêmes, dédiés à son Altesse royale Mademoiselle, Paris, Libraire académique Didier et 
Cie, 1860, p. VII. 

III Jacqueline Plantié a analysé la galerie de Barthélemy. Elle montre que la confusion du compilateur 
ne concerne pas uniquement la distinction entre les deux recueils. Il propose notamment plusieurs 
clés fautives aux portraits anonymes ou cryptés. La mode du portrait, op.cit, appendice l, p. 678-
682. 

112 Voir« Description des exemplaires ». 
113 François-Auguste Guyot de Villeneuve, «Note sur trois recueils de portraits publiés en 1659 », 

dans Bulletin du Bibliophile, 1889, p. 449. 
114 Dans sa Bibliographie des recueils collectifs de poésies (1903), Frédéric Lachèvre conteste Guyot 

de Villeneuve et réaffirme que le recueil de Sercy et Barbin est une réédition des Divers 
portraits . Dans leur catalogue publié en 1962, les collectionneurs Jean et Henriette Lebaudy 
continuent d'entretenir la confusion. 
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prolongée et systématisée par le philologue allemand Arthur Franz 1 15 puis par Denise 

Mayer. 

On peut donc conclure que c'est par un effet d'accumulation que la confusion 

entre les deux recueils finit par être résolue. Très rapidement, les bibliophiles 

reconnaissent la différence entre les deux ouvrages, mais dans la mesure où leurs 

critères d'évaluation sont avant tout fondés sur la rareté de l'édition des Divers 

portraits, ils . se servent de ce point pour en désigner la valeur. Or, plus on avance 

dans le siècle, plus la méthode bibliophilique s'affine: à la fin du siècle, les Divers 

portraits et le Recüeil sont décrits comme deux «ouvrages complètement 

différents». Si notre enquête a· consacré une part importante à l 'histoire de la 

confusion des recueils, c'est que quand l'édition d'Édouard de Barthélemy a été 

remarquée des historiens de la littérature, l'approche des bibliophiles est restée 

ignorée. S'arrêtant aux remarques de Victor Cousin et d'Édouard de Barthélemy, 

Jacqueline Plantié proposait même de rayer le XIXe siècle de l 'histoire de la 

réception des portraits: « Il est clair qu'il faut faire table rase de toutes les certitudes 

du XIXe siècle. Et c'est alors qu'il devient très tentant, et même captivant, de 

considérer ces portraits que pratiquèrent les Précieuses »116. Nous pensons plutôt 

qu'une histoire de la fortune des Divers portraits à travers les analyses des amateurs 

anciens est pleinement justifiée: au-delà de leurs remarques matérielles fautives et 

des erreurs d'appréciation, les historiens érigent les Divers portraits en ouvrage 

patrimonial117. Le cas est même exemplaire: l'objet précieux des bibliophiles l'est 

aussi pour les historiens, puisqu'il donne un accès privilégié à la biographie des 

femmes illustres de la cour de Louis XIV . 

115 Arhur Gerhard Franz, Das literarische Portrat in Frankreich im Richelieus und Mazarin us , 
Leipzig, W. Fugman, 1905. 

116 Jacqueline Plantié, La mode du portrait, op.cil., p. 19. Sur ce point l'historienne a eu tort de ne pas 
élargir sa vision au XIXe siècle. Elle préféra se tourner du côté du philologue allemand, Arthur 
Frantz qui, en 1905, avait repris en substance la thèse de Guyot de Villeneuve. 

117 Faute de temps, nous n'avons pas entrepris une enquête détaillée des profils socio-politiques des 
historiens, bibliophiles et possesseurs du livre. Il semblerait que la majorité des personnalités qui 
se sont intéressées au volume entretiennent toutes un rapport nostalgique à l'ancien régime et 
notamment au modèle de sociabilité aristocratique. On constate qu'ils ont tous un point commun: 
le nationalisme. 
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- La persistance d'un malentendu: le tirage électif d'après Huet et 

Segrais 

Le second motif qui hante les bibliophiles au sujet de l'histoire de la 

publication des Divers portraits concerne les contradictions des sources au sujet du 

nombre d'exemplaires: dans les Segraisiana, Segrais affirme que le recueil a été tiré 

à 30 exemplaires. Une note manuscrite de Jean-Pierre Imbert Châtre de Cangé 

inscrite dans son propre volume donne le chiffre de 60 exemplaires. Il tient cette 

information de Pierre-Daniel Huet lui-même. Émanant des correcteurs de l'ouvrage, 

les deux témoignages ont, a priori, la même valeur. Il est donc difficile de . trancher 

en faveur de rune ou rautre affirmation. Impossible à résoudre objectivement, ce 

malentendu persiste durablement. Les propos de Segrais et/ou de Huet circulent 

d'une note à l'autre. Une vision d'ensemble de ce malentendu montre comment la 

fortune des Divers portraits fonctionne sur la dynamique d'une enquête ouverte. Il 

s'agit de mettre en évidence la rareté objective du recueil. 

Encore plus prégnantes que la confusion entre les deux recueils, les 

discussions concernant le nombre d'exemplaires se rencontrent dans la quasi totalité 

des documents consultés. L'histoire du malentendu est aussi beaucoup plus 

complexe. Elle dépend en grande partie des références retenues par les bibliographes 

et bibliophiles. Encore une fois, ce sont les propositions de Jacques-Charles Brunet et 

de Charles Nodier qui servent de principales sources documentaires à l'ensemble des 

amateurs du livre. Le premier auteur insère une première fois un commentaire à ce 

sujet dans la quatrième édition d~ Manuel (1842). Il copie la note manuscrite de 

l'exemplaire de Cangé sans citer sa source : «A Caen par Ordre et aux Depens de 

Mademoiselle sous les yeux et par les soins de M. Daniel Huet . depuis Evesque 

d'Avranche. Il n'en a esté tiré que 60 Exemplaires »118. Nodier se réfère plutôt aux 

propos de Segrais :« Tiré à trente exemplaires, selon le témoignage de Segrais, qui 

faisoit rompre les planches devant lui à mesure que le tirage s'éxécutoit »119. 

118 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de ramateur de livres, Paris, chez Sylvestre, 1842. 
11 9 Charles Nodier, Description raisonnée d 'une jolie collection de livres, op. cil. , p. 183. 
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La note de Nodier est d'abord complétée par Jean-Jacques De Bure (1853) 

qui prend la peine de citer le passage des Segraisiana où il est question du tirage 120. 

Il crée ainsi un précédent: dans la majorité des notices qui succèdent à celle de De 

Bure, les auteurs prendront soin de citer leurs sources. La dernière édition du Manuel 

(1861) de Brunet est augmentée de nouveaux détails. Il décide de citer les deux 

sources. S'il laisse le débat ouvert, il privilégie néanmoins les paroles de Huet , en 

précisant que la note de Segrais est fautive: «Cependant cette note manque 

d'exactitude quant au nombre de portraits 12 t, puisque le recueil dont il s'agit n'en 

contient que cinquante-neuf; et à l'égard du nombre des exemplaires, ne pourrait-on 

pas opposer au dire de Segrais, celui de Huet, qui, lui aussi était présent lorsqu'on 

imprimait ce livre» 122. La référence à Segrais sert surtout à conforter la position que 

le bibliogr"aphe avait déjà adoptée dans les premières éditions du Manuel. Ce dernier 

parvient à convaincre tous les bibliographes l23
, alors que Nodier systématiquement 

fut suivi par les collectionneurs 124. Ce débat autour du nombre d'exemplaires 

contribue à augmenter l'intérêt général pour le recueil de Mademoiselle. Il révèle que 

les descriptions des bibliographes et bibliophiles témoignaient d'un sentiment 

d'appartenance à une collectivité. La recherche de la vérité historique importe moins 

que l'expression d'une mémoire partagée et transmise au sein d'un même réseau. 

Ainsi, les bibliophiles marquent leur appartenance à l'univers des collectionneurs en 

choisissant la position de Nodier, alors que les bibliographes se placent dans la 

"filiation de Brunet. 

120 En 1857, le marquis de Coislin se contente de réécrire presque mot à mot la note de Jean-Jacques 
De Bure. 

12 1 Segrais affirme à tort que le recueil contient 100 portraits dont 40 écrits par Mademoiselle. 
122 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, 1861, p. 770. 
123 Citons, entre autres, Antoine-Alexandre Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes, troisième 

édition, revue et corrigée par Olivier BARBIER, René et Paul BILLARD, Paris, Paul Daffis, 1872 ; 
Jules Le Petit, Bibliographie des principales éditions originales d'écrivains français du XV au 
XViif siècle, Paris, Maison Quantin, 1888 ; Avenir Tchemerzine, Bibliographie d'éditions 
originales et rares d'auteurs français des XV, X Vf , XVif et XVIIf siècles, reproduction de 
l'édition originale publiée par Marcel PLÉE, 1927-1933 avec annotations de Lucien SCHELER, 
Paris, Herman, 1977. 

124 Catalogue des livres manuscrits et imprimés des dessins et des estampes du cabinet de feu M 
Guyot de Villeneuve, Paris, Damascène Morgand, 1900 ; Bibliothèque du DR Armand Ripault 
p remière partie Livres rares et précieux dans tous les genres, Paris, Henri Leclerc, 1924 ; 
Bibliothèque Lebaudy , tome II, Paris, S.i. , 1962. 

181 



Au-delà de cet aspect, les positions adoptées mettent l'accent sur la « rareté 

absolue» 125 du recueil. Brunet affirme à juste titre : ~< Toutefois, que ce livre ait été 

tiré à 30 ou à 60 exemplaires, toujours est-il vrai qu'il n'a pas été mis dans le 

commerce et qu'il est devenu fort rare»] 26. Cette observation de Brunet permet de 

comprendre .la valeur concrète attribuée aux Divers portraits pendant cette période. 

- La flambée du prix des Divers portraits au XIX siècle: signe ultime de 

sa consécration 

« La rareté des livres et leurs prix sont deux choses qui dépendent presque 

toujours l'une de l'autre, soit que, comme cela est le plus · ordinaire, la rareté 

devienne la principale cause de l'élévation du livre »]27. Les Divers portraits se 

présentent comme un cas remarquable de ce qu'affirme Brunet, puisque l'évolution 

des commentaires sur la rareté du livre s'accompagne d'une attention de plus en plus 

grande à la description et à l'évaluation du prix des exemplaires. Pour mesurer ce 

phénomène, il importe de souligner que la valeur marchande de ces ouvrages ne 

concerne que le marché des collectionneurs. L'inflation du volume au cours du s!ècle 

ne correspond en rien à l'augmentation du coût de la vie à l'époque - qui au 

demeurant est assez stable -, mais bien à l'épanouissement de la bibliophilie au sein 

du marché du livre. La valeur de l'argent au sein de ce marché est en décalage avec 

la réalité économique. Il s'agit donc d'examiner la variation du prix des Divers 

portraits entre 1810 et 1888 en fonction de ce contexte. 

En 1844, Nodier est le premier à fournir une description détaillée d'un 

exemplaire des Divers portraits: 

Le magnifique exemplaire que je possède provient vraisemblablement de la bibliothèque de 
mademoiselle de Montpensier elle-même, à en juger du moins par la richesse extraordinaire du 
titre imprimé, qui est relevée d'or et de couleurs avec une élégance et un goût rare au XVIIe 
siècle. Il est en outre enrichi d'un curieux autographe de l'auteur, deux pages avec signature 
entière, adresse et cachet. Mon humble collection renferme peu de livres plus dignes d'une 
collection royale 1 

28. 

Ce livre « digne d'une collection royale» est en outre relié en maroquin bleu par 

Duru, célèbre relieur d'art de la première moitié du XIXe siècle. Nodier ajoute même 

125 Brunet emploie cette expression dans la préface de la 4ème édition du Manuel. (op.cit. , p. XIII). 
126 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, i861 , p. 770. 
127 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, 1842, p. 13 . 
128 Charles Nodier, Description raisonnée d 'une jolie collection de livres, op. cit., p. 463 . 
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que « la plupart ont certainement disparu, puisque des bibliographes assez récents 

révoquent en doute l'existence de ce recueil »129. Tous ces éléments lui permettent de 

justifier l'estimation de son livre: il est évalué à 255 francs 130. Sur les 1254 volumeS 

de sa collection, il arrive en 24ème place. Il est donc considéré comme l'un des plus 

précieux objets de sa bibliothèque de livres rares. Cette évaluation des Divers 

portraits marque une étape cruciale dans l'hi~toire de la vente des exemplaires du 

recueil. Les seules indications de leur valeur avant cette date sont fournies par 

Brunet. Dans les quatre premières éditions du Manuel (1810, 1814, 1820, 1842), le 

prix du livre demeure stable: il vaut entre 6 et 9 francs! Cette augmentation 

démesurée dans une période de deux ans est le signe incontestable que le livre de la 

princesse est désormais un objet d'exception. Il n'est d'ailleurs pas étonnant de 

constater que les années 1840-1850 correspondent à la plus importante période de 

vente de ses exemplaires. Dans la dernière édition du Manuel de Brunet publié en 

1861, le bibliographe nous apprend que le volume de Jean-Jacques De Bure a été 

vendu en 1853 à 350 francs, même s'il était «moins beau» que celui de Nodier. Il 

ajout~ qu'un autre exemplaire des Divers portraits a été vendu en mai 1857131 à 480 

francs 132. Le commentaire de Brunet sur cette vente, n'est pas anodin: la valeur 

matérielle semblait moins dépendre de la qualité singulière de chaque exemplaire 

que de la réputation du titre. Nous avons retrouvé une dernière indication de prix , 

dans la Bibliographie des principales éditions originales d'écrivains français du XV 

au XVllr siècle publiée en 1888 par Jules Le Petit. Il note: «Les exemplaires de 

l'édition originale in-4° sont si rares qu'il n'en est passé qu'un en vente publique, à 

notre connaissance, depuis bon nombre d'années. A la vente D***C*** [Delbergue

Cormont], en 1883, un bel ex. relié en veau ancien, 1,300 fr. ». Nos recherches pour 

retrouver le catalogue de cette vente ont été infructueuses, mais le prix qui est 

129 Ibid. 
130 255 francs correspondent approximativement à 640 euros. Le salaire mensuel moyen d'un ouvrier 

du bâtiment est de 150 francs. 
131 Cet exemplaire est celui acheté par le duc d'Aumale au marquis de Coislin. Le duc d'Aumale 

justifie dans son catalogue le coût élevé de cet achat en précisant à tort que son exemplaire 
contient le frontispice de Mademoiselle en Renommée, à la différence des volumes de Nodier et 
De Bure. Charles Nodier précise pourtant que son volume contenait ce frontispice. Il emploie le 
terme de « titre gravé ». Quant au volume mis en vente par De Bure, nous ignorons le nom de 
l ' acquéreur. Il n ' est pas impossible que cet exemplaire ait été acheté par Étienne-Denis Pasquier. 
Si tel est le cas, il est aujourd 'hui conservé à la bibliothèque Victor Cousin qui a reçu le livre en 
cadeau à sa mort en 1862. Voir « Description des exemplaires ». 

132 Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, 1861 , p. 770. 
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indiqué est vraisemblable. En effet, un calcul approximatif à partir de ces chiffres 

révèle que le prix du volume subit une inflation d'environ 4 % chaque année 1 
33 . 

C'est dire qu'à partir de 1844, la valeur des Divers portraits augmente de manière 

stable au sein du marché de l 'art. Cette stabilité est pour nous la preuve ultime qu'à 

partir des années 1840-1850 les Divers portraits sont entrés dans le patrimoine du 

livre ancien en tant qu'objet digne de la plus prestigieuse collection de la nation 

française. Sur les 10 exemplaires que nous avons retrouvés et consultés pour 

accomplir cette recherche, plus de la moitié sont aujourd'hui conservés dans les 

fonds anciens des plus riches bibliothèques de France: la bibliothèque nationale de 

France, de l'Arsenal, de l'Institut, du Musée Condé , de Versailles conservent tous 

un ou plusieurs exemplaires des Divers portraits 1 
34. Enfin en 1998, la rareté du livre 

de Mademoiselle a de nouveau été célébrée dans l'ouvrage intitulé Des livres rares 

depuis l'invention de l'imprimerie comme une éloquente illustration du tirage électif 

sous l'Ancien Régime: « Les tirages les plus limités, à quelques unités ou à quelques 

dizaines d'unités, procèdent en règle générale d'une volonté de contrôler parfaitement 

une diffusion, soit qu'on cherche à reconduire dans le partage du livre un sentiment 

d'appartenance aristocratique forgé dans le préalable partage de valeurs culturelles 

communes à une étroite société, soit qu'on veuille le réserver à des amis sur l'audace 

d'une pensée »135. 

*** 

Au terme de cette analyse sur la réception des Divers portraits ressort deux 

principaux enjeux: le regard des bibliophiles et historiens coïncide avec les 

prétentions mémorielles qui étaient à l'origine du recueil. La qualification des Divers 

portraits en archive aristocratique et en objet précieux est conditionnée par des 

critères que. partage une collectivité de passionnés du livre. En cela, et c'est le 

deuxième point maj eur à retenir de notre enquête, les historiens se servent aussi des 

133 Depuis la vente d 'Armand Ripault en 1924, aucun exemplaire des Divers portraits ne semble avoir 
circulé dans le fonds privé. Le catalogue de Ripault ne donne pas d'indications de prix. Nous 
savons, par ailleurs, que ce dernier volume a été acheté par la baronne Alexandrine de Rotschild. 
Les biens de la famille ayant été saisis lors des confiscations nazies, il a disparu de la France. Nous 
remercions Jean-Marc Chatelain de nous avoir fourni cette information. (Voir « Description des 
exemplaires» ). 

134 Voir l' annexe « Description des exemplaires ». 
135 Des livres rares depuis l'invention de l'imp rimerie, Paris, BNF, 1998, p. 177 . 
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Divers portraits comme d'un lieu de mémoire136. Appartenant aux vestiges du passé, 

la conservation du recueil donne du sens au présent, à la nation, et justifie dans leur 

quête les nostalgiques du Grand Siècle. Les Divers portraits ont donc une valeur 

pleinement mémorielle. Tous les points soulevés dans les commentaires descriptifs 

sont conditionnés par cette logique de consécration. Bien que l'attrait matériel suffise 

à qualifier les Divers portraits de livre rare, un important discours d'escorte 

augmente la convoitise autour du volume: le livre est exceptionnel par comparaison 

avec le Recüeil de Sercy et Barbin , et il est curieux, d'autant que les sources se 

contredisent. Ces détails d'érudition signalent autant les prétentions « scientifiques» 

à l'origine des investigations bibliophiliques que le soin d'ériger les Divers portraits 

en monument. 

*** 

La fortune des Divers portraits a reposé sur plusieurs enjeux présents dès la 

publication du recueil. Parmi ceux-ci figure au premier rang la situation du livre de 

Mademoiselle vis-à-vis du Recüeil de portraits et éloges publié par Sercy et Barbin. 

L'ouvrage de la princesse se prése~te comme une archive aristocratique destinée à un 

commerce privé, alors que le volume des libraires parisiens rassemble tous les 

éléments d'une œuvre purement galante. Souscrivant à des principes éditoriaux 

distincts, les deux publications exposent deux facettes d'une même mode. Poqrtant, 

la légitimité de l'une et l'autre parution s'appuie sur des modèles opposés. Soumis à 

une rivalité mondaine préexistante entre Mademoiselle et Madeleine de Scudéry, le 

portrait s'inscrit dans le paysage des lettres galantes sur fond de polémiques autour 

des Précieuses. La réception contemporaine indique clairement que la mode du 

portrait doit avoir une origine moderne: mademoiselle de Scudéry se voit finalement 

désigner comme l'instigatrice de « cette sotte mode », tandis qu'elle cherche à s'en 

dégager en chargeant plutôt Mademoiselle de cette responsabilité. C'est par la 

136 Delphine Denis arrive à des conclusions similaires au sujet des « chercheurs de clés» au XIXe 

siècle: «Très vite, cependant, l'activité spécifique de classement et de conversation prend le 
dessus; la sélection d'objets hautement valorisés, scrupuleusement archivés, - d'autant plus 
recherchés qu'ils sont peu communs ou mal connus - détermine l'existence d'une collectivité 
choisie, rompue aux mêmes usages (expertise, catalogage, échange, acquisition ... ), disposant des 
mêmes signes de reconnaissance (vocabulaire spécialisé, lieux de rencontre, etc .. ). Société 
d'initiés, en un sens, aux modes de communication souvent opaques au tout-venant: on comprend 
aisément que l'investigation de ces bibliomanes - risquons le mot - se soit de préférence tournée 
vers des pratiques de publication et de lectures elles-mêmes fortement réservées ». (<< Chercheurs 
de clés: le discours des bibliographes au XIXe siècle », art.cÎt. ) p. 274). 
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Description de l'île de portraiture de Charles Sorel que le débat est remis en 

perspective: Madeleine de Scudéry est à l'origine de la mode galante, Mademoiselle, 

le modèle d'une œuvre à prétention mémorielle inspirée du divertissement mondain. 

Sortie de son contexte d'actualité, l'histoire nuancée de Sorel aboutit à une 

distinction bibliographique. Les recueils de portraits mondains appartiennent à deux 

catégories: «œuvres de divertissement» ou « Éloges» de personnes illustres. Son 

analyse marque moins l 'l)istoire du genre même que le type de discours au sein 

desquels les Divers portraits trouveront leur espace de consécration: l' œuvre de 

Mademoiselle entre dans la mémoire des productions françaises à travers les 

bibliographies et les documents bibliophiliques. La réception des amateurs de livres 

marque l'histoire de l'identité des Divers portraits. C'est en tant que vestige précieux 

de l'histoire de Louis XIV et objet de collection qu'est célébrée cette galerie de 

portraits. Retenus pour ses qualités matérielles, sa rareté et les curiosités qui 

entourent l'histoire de sa publication, les Divers portraits sont bel et bien un livre 

d'apparat. À ce titre, ils font partie du patrimoine livresque. Si les historiens de la 

littérature ont de leur côté fait la part belle aux Divers portraits, c'est parce que le 

recueil reflétait l'autonomie passagère du genre du portrait et témoignait de l'activité 

littéraire de la duchesse de Montpensier. Sans remettre en question l'importance de 

ces éléments, nous avons pris le parti de redonner place aux spécialistes du livre dans 

l'histoire de la réception du recueil afin de rétablir le dialogue entre la littérature et 

l 'histoire du livre. De ce dialogue, il ressort que la fortune du recueil des Divers 

portraits confirme son ambiguïté originelle: archive aristocratique au sein de la 

littérature galante, l'œuvre de la princesse entre de plein droit dans l'histoire du livre 

et des Belles-Lettres. 
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CONCLUSION 

Au seuil de notre étude, nous nous demandions comment lire les Divers 

portraits: devait-on s'en tenir à une approche du recueil liée à la seule vogue 

mondaine? Ou bien le considérer du point de vue matériel et symbolique, comme 

livre d'apparat? Et si l'ambiguïté du statut des Divers portraits devait être 

considérée comme telle? Pour prendre en compte ces deux options, il a fallu 

affronter l'ambiguïté constitutive du recueil. À cette fin, notre enquête a 'tenté une 

contextualisation large. Bien que restreint à un ouvrage unique, notre travail ne s'est 

pas confiné à une seule approche: un dialogue entre l 'histoire de la littérature et 

l 'histoire du livre a animé l'ensemble de cette recherche. Entre la signification que 

dévoilait le choix du volume d'exception et le sens des portraits publiés, une relation 

s'est établie pour une meilleure compréhension de l'historicité du recueil. 

Au XVIIe siècle, un livre d'apparat se présente comme un sIgne 

d'identification déterminant pour la lecture: un tel support constitue la marque d'un 

discours à prétention mémorielle et historique. Les conditions d'émergence des 

Divers portraits devaient tenir compte de cette identité du livre. Celle-ci permet 

d'authentifier la place fondamentale octroyée à Mademoiselle de Montpensier dans 

l 'histoire de la publication. Cousine germaine du roi, première fille de France, cette 

dernière apparaît aussi comme la plus riche héritière française de l'époque et, dès son 

plus jeune âge, elle joue un rôle de mécène auprès des hommes de lettres et artistes. 

Il n'est donc pas étonnant de découvrir que de nombreuses représentations tant 

picturales que llttéraires la désignent comme l'une des plus illustres personnalités du 

royaume dès sa jeunesse. Anne-Marie-Louise de Montpensier occupe donc un statut 

privilégié, à tel point qu'elle est comparée par beaucoup à une jeune souveraine. Les 

œuvres de l'exil à Saint-Fargeau s'inspirent de cet imaginaire de la gloire princière. 

La disgrâce vient même accentuer l'image glorieuse de Mademoiselle. Les 

productions littéraires de son secrétaire Segrais , puis les siennes propres montrent 

que le portrait exerce une fonction mémorielle et historique au même titre que les 
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panégyriques qui avaient jusqu" alors célébré la pnncesse. Les . Divers portraits 

poursuivent cette entreprise. 

L'analyse détaillée des Divers portraits témoigne de la supériorité de 

Mademoiselle dans l'économie de l'ouvrage collectif. Les pièces liminaires du 

volume donnent le ton à l'ensemble: la galerie est qualifiée de divertissement 

princier et ne souffre pas de comparaisons avec les œuvres galantes. Au sein de cette 

production aristocratique, la princesse se voit assigner plusieurs rôles: elle figure 

comme l'un des modèles fondateurs du genre; 'elle paraît responsable de la création 

du recueil manuscrit, et son nom permet d'anticiper le succès de la publication 

imprimée. Son rayonnement s'étend sur l'ensemble de la micro-société que mettent 

en scène les Divers portraits. Dans ce «présent si 'considérable à la France », 

l'identité civile des participants, les dates et les lieux jouent un rôle essentiel. De fait, 

la dynamique même du recueil s'inspire des règles qui régissent les relations 

sociales: une logiqùe hiérarchique et divers jeux d'interaction entre les participants 

conditionnent l'unité de l'œuvre collective. L'architecture de la galerie est même 

déterminée par les déplacements de la princesse au moment de la composition des 

portraits. Tous ces éléments se recoupent pour exprimer son rôle fondateur. Son 

autorité confère même une dimension politique à l'ouvrage. D'une part, ses portraits 

occupent une place stratégique dans l'œuvre. Les deux poèmes où elle est décrite 

illustrent pleinement le pouvoir qui lui est octroyé: le cycle des portraits curiaux 

s'ouvre non seulement par une image glorieuse de Mademoiselle, mais se clôt par un 

long poème héroïque où elle est dépeinte en souveraine. D'autre part, elle se sert du 

jeu des portraits comme d'un moyen original pour qualifier les types de relations 

qu'elle entretient avec son entourage lorsqu'elle prend elle-même la plume.> Unique 

auteur du recueil à pratiquer toutes les formes de portraits - autoportrait, autoportrait 

fictif et portrait d'autrui -, elle se présente comme la principale figure d'auctorialité 

du ,volume. Tel un monarque, elle offre des privilèges à ses amis et domestiques, ou 

bien critique voire exclut de sa « cour» ceux qui ne méritent pas son respect. 

Les étapes de composition des Divers portraits témoignent d'un rapport 

ambigu avec le pouvoir en place, notamment avec la reine régente. Le recueil 

s'ouvre sur une série d'autoportraits aristocratiques majoritairement composée 

d'anciens frondeurs. Le cycle des autoportraits correspond à une période où la 

princesse est encore en situation d'exil et défend son image. Lorsqu'elle revient à la 
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cour en janvier 1658, la relance du jeu des portraits coïncide avec un événement qui 

l'éloigne de nouveau de la sphère curiale: en avril, Anne d'Autriche lui interdit de 

participer à un voyage en Flandres avec le reste de la famille royale prétextant que la 

princesse avait manifesté trop d'enthousiasme au sujet d'une éventuelle cure à 

Forges prévue pourtant en juillet. Plaisir d'exilée à l'origine, le portrait entre dans la 

capitale en l'absence du pouvoir royal. Lorsque la cour attend impatiemment le 

retour du roi qui vient de frôler la mort à Madrick, Mademoiselle prend la liberté de 

partir à Forges. Ce séjour dO?lle lieu à la composition de portraits qui exaltent les 

capacités d'invention de la princesse, en dépit du contexte tendu pour le royaume de 

France. L ~animosité de la princesse vis-à-vis d'Anne d'Autriche s'exprime 

également dans la dernière partie de l'ouvrage : elle dépeint alors les membres de la 

famille royale à l'exception d' Anne d'Autriche. 

Les gravures des deux portraits à charge de Mademoiselle, ceux d'Amarante 

et des Précieuses, appuient également l 'hypothèse que les Divers portraits expriment 

une réticence vis-à-vis du pouvoir: la lettrine de la satire des Précieuses est unique et 

figure un monarque et le bandeau d'Amarante est aux armes du roi. En comparaison, 

le dernier portrait de la reine par Madame de Motteville, qui constitue la plus longue 

description du volume, est orné d'un' bandeau de facture banale, alors que toutes les 

autres compositions qui décrivent la famille royale ont droit à une gravure armoriée. 

La princesse est en outre la seule portraitiste à composer des portraits en faveur des 

personnes disgraciées. Son autoportrait rédigé avant sa réconciliation avec la cour 

prend la forme d'une apologie de son autorité princière, ce que confirme le bandeau 

du texte qui représente une image de la justice. Le même motif paraît en tête de la 

description du prince de Condé. Toujours disgracié, ce dernier est pourtant dépeint 

au milieu de scènes où son héroïsme guerrier est célébré. 

Tous ces éléments concourent à une lecture idéologique: la glorification de 

l'autorité de Mademoiselle dans les Divers portraits participe d'une défense de 

l'aristocratie princière dont elle est le modèle le plus illustre. Si la duchesse de 

Montpensier a accepté de se soumettre après son exil, une critique du pouvoir sourd 

_ dans les Divers portraits, notamment lisible dans les gravures. Peut-être est-ce pour 

cette raison que le nom de l'imprimeur demeure anonyme et que le tirage électif est 

privilégié. Il est en tout cas évident que la matérialité du livre fait ressortir la portée 

politique du recueil. 
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Pour bien comprendre la singularité de cette galerie, nous devions par ailleurs 

situer le recueil au sein de la mode des portraits littéraires. Il fallait comparer les 

Divers portraits avec le Recüeil de portraits et éloges. La description matérielle et 

l'analyse des variantes textuelles mettent en évidence deux logiques de publication 

différentes. L 'appartenance du Recüeil à la catégorie des productions galantes est 

incontestable. La publication vise un succès immédiat et commercial, ce que révèle 

le format in-8 et la division du livre en deux volumes de petit format, les nombreuses 

corruptions, et surtout, les discours préfaciels qui désignent le Recüeil comme une 

œuvre galante destinée à un lectorat féminin. Composé à la hâte par des libraires 

soucieux de tirer un profit commercial de la mode du portrait avant qu'elle ne 

s'essouffle, le Recüeil contraste pleinement avec les Divers portraits, livre d'apparat 

soigneusement corrigé par des réviseurs avertis, Segrais et Huet , et publié à un 

tirage électif. L'analyse comparative entérine la singularité des Divers portraits. 

Est-ce à dire que le recueil de Mademoiselle ne relevait finalement d'aucune 

mode? Bien au contraire, la dimension événementielle des Divers portraits est 

attestée dans ce contexte. Par prétention aristocratique, le recueil devait cependant 

marquer ses distances avec cette vogue. Un conflit de personnalités est ainsi 

intervenu au moment de désigner les modèles fondateurs du geme : à qui revenait 

l'invention du portrait, Mademoiselle de Montpensier ou Madeleine de Scudéry? La 

question relevait moins d'un débat littéraire que d'une confrontation ponctuelle entre 

deux modèles concurrents, si bien que la légitimité littéraire du portrait a été 

subordonnée à une polémique de circonstance. Les Divers portraits devaient donc se 

situer en marge des œuvres mondaines pour ne pas être mis sur le même pied que 

Madeleine de Scudéry dont l'autorité à cet égard était incontestable. Dans les faits , 

les portraitistes ont pris part à un divertissement de société inspiré des codes de la 

galanterie littéraire alors en plein épanouissement. Une fois imprimés sous la forme 

d'un objet d'exception, les Divers portraits prouvaient leur différence en regard du 

modèle galant. Ils se posaient plutôt dans la tradition des œuvres historiques à 

prétentions mémorielles. Témoin de la vogue des portraits littéraires, le recueil a 

néanmoins été conçu et imprimé en tant qu'archive aristocratique intégrant l'histoire 

officielle de Mademoiselle de Montpensier. 

Le choix du livre d'apparat a non seulement permis aux Divers portraits de se 

distinguer de la littérature mondaine, il a également écarté la littérarité éphémère et 
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spontanée du recueil au profit des marques de sa pérennité historique. Hors de son 

contexte d'actualité immédiat, le volume devait conditionner une réception 

historique: objet précieux et rare contenant la description . de personnalités 

historiques, il s'inscrivait dans une optique mémorialiste, ce que venait en corroborer 

les intitulés où avaient été ajoutés les dates et les lieux de composition des portraits. 

Au XI Xe siècle, les premiers bibliophiles et historiographes du Grand Siècle ont fait 

reposer la fortune des Divers portraits sur cette dimension. Classé dans les ouvrages 

d'histoire et décrit dans le détail pour mieux faire ressortir sa rareté et sa curiosité, le 

volume a été célébré comme un objet de collection des plus prestigieux. 

L'authentification de ses qualités matérielles s' est accompagnée d'une 

reconnaissance de sa valeur symbolique, comme ouvrage patrimonial associé à 

l 'histoire de Louis XIV . Cette monumentalisation des Divers portraits coïncidait 

avec les prétentions mémorielles en consonnance avec les préoccupations des 

bibliophiles et historiens. La conservation du livre et la commémoration répétée de 

ses moindres détails permettaient de justifier la place du recueil au sein des archives 

de la nation française. Comme bien d'autres objets, les Divers portraits constituaient 

un lieu de mémoire : 

La mémoire est un phénomène toujours actuel, un lien vécu au présent ·éternel ; l'histoire une 
représentation du passé. Parce qu'elle est affective et magique, la mémoire ne s'accommode 
que des détails qui la confortent; · elle se nourrit de souvenirs flous, télescopants, globaux ou 
flottants , particuliers ou symboliques, sensible à tous les transferts, écrans, censure ou 
projections. L 'histoire, parce qu'opération intellectuelle et laïcisante, appelle analyse et 
discours critique. La mémoire installe le souvenir dans le sacré, l 'histoire l'en débusque, elle 
prosaïse toujours 1. . 

Le mémorial des Divers portraits constitué au XIX~ siècle entre de plein droit dans 

l 'histoire de la réception du recueil, la scientificité des discours sur le livre étant alors 

subordonnée à la création d'une mémoire nationale. Il fallait donc prendre en compte 

les discours de consécration comme ultime objet d'enquête. 

À défaut de résoudre l'ambiguïté constitutive de la galerie de Mademoiselle 

de Montpensier, notre entreprise en a retracé les lignes de force et les prolongements 

jusque dans l'histoire de sa réception. À double titre, les Divers portraits méritent 

donc une édition critique complète: objet patrimonial et œuvre galante, il se laisse 

appréhender dans sa double dimension de recueil fortement ancré dans la 

Pierre Nora, « Entre Mémoire et Histoire » dans Les lieux de mémoire, tome l , La République, 
Gallimard, 1984, p. XIX. 
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circonstance et de livre d'apparat inscrit dans la tradition épidictique de l'histoire du 

Grand Siècle. 
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, 
EDITION CRITIQUE DES DIVERS PORTRAITS DE 

MADEMOISELLE DE MONTPENSIER 
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Principes d'établissement du texte 

Cette édition a été établie à partir de l'exemplaire de la bibliothèque de 

l'Arsenal (4b 3001). Nous avons suivi fidèlement le texte en apportant les 

modifications suivantes: 

conversion du f en s ; 

résolution de l' abréviation par le tilde (~) pour les finales nasales en -ant, 
-ont, -ent ; 

correction des erreurs de typographie suivantes: a pour à, la pour là, ou 
pour où ; 

correction des évidentes coquilles. 

Afin de demeurer au plus près de la langue de l'époque, nous avons respecté le texte 

original dans ses nombreuses variations et indétenninations de syntaxe, de 

ponctuation et d'orthographe. Ce choix d'une intervention minimale vise à respecter 

l'univers linguistique des auteurs; il ne devrait pas gêner le lecteur moderne. 

Les notes de bas de page contiennent principalement des élucidations 

contextuelles d'ordre historique ou littéraire, et touchent à des points d'obscurité 

lexicaux et syntaxiques. Pour autant, ce travail n'est pas celui d'un lexicographe, ni 

d'un grammairien de la langue classique. C'est pourquoi nous avons évité de 

proposer des élucidations trop complexes ou de donner des explications lorsque le 

texte était compréhensible, même s'il ne correspondait pas à nos usages 

grammaticaux actuels. Nous avons par ailleurs inséré dans les notes de nombreux 

renvois d'un portrait à l'autre afin de ne pas répéter la définition de certains 

vocables. Ces renvois permettent de retracer les réseaux qui existent entre certains 

portraitistes, de comprendre la dynamique d'émulation qui préside à la pratique du 

portrait, de définir le vocabulaire propre à certains auteurs qui composent plusieurs 

portraits. Quant aux notes situées en fin de document, elles concernent les variantes 

. des 21 portraits parus dans le RecüeU' de portraits et éloges (édition b l
). Pour cette 

collation, nous avons relevé les variantes qui modifiaient, fût-ce légèrement, la 

La description des éditions du Recüeil de portraits et éloges figure dans la troisième partie de 
notre introduction. Nous avons utilisé l'exemplaire de la bibliothèque de l 'Arsenal (8B 91 25). 
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description. Nous avons neutralisé certaines modifications en excluant l'ensemble 

des variantes de corruption liées aux erreurs des typographes. Pour la présentation 

des variantes, nous avons utilisé les abréviations suivantes: 

DP : Divers portraits; 

RDP : Recueil de portraits et d'éloges. 

Pour la présentation de ces variantes, nous avons adopté le protocole suivant: 

[ .. . ] : modification d'un seul mot; 

DP : « ... » RDP : « ... » : modification d'un groupe de mots; 

< .... > : ajout dans les RDP ; 

> < : suppression dans les RDP. 

*** 

Chaque portrait est succédé d'un court document qui comprend la notice 

biographique du modèle - lorsque nous avons pu la documenter -, les relations de ce 

dernier avec Mademoiselle et quelques remarques générales2
. 

En ce qui concerne les modèles qui sont représentés plusieurs fois dans le 

recueil, nous avons, dans la majorité des cas, proposé un second commentaire sur le 

portrait. Pour ce qui est des modèles non identifiés dans le recueil, nous nous 

sommes contentés de rappeler les hypothèses émises jusqu'à présent et de les discuter 

ou de les compléter le cas échéant. 

2 Pour accommoder le lecteur de ce travail, nous avons glissé les notices entre chaque portrait. Ce 
dispositif sera réévalué au moment de la version définitive de l'édition critique. 
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PORTRAIT-

DE MADAME 

LA PRINCESSE 

DE 

TARENTE 

FAIT PAR ELLE MESME 

A LA HAYE., M. DC. LVI. 

Comme il n'y a personne qui ne soit accusé de l'amour de soy mesme, 

quoy que les uns plus, & les autres moins, & qu'elle nous porte d'ordinaire à nous 

considerer avec des yeux preoccupez, qui se trouvent toûjours plus disposez à nous 

faire grace, qu'à nous rendre ju[2]stice ; je veux esperer au jugement favorable de 

mes amis (car celuy de ceux qui ne le sont pas m'est indifferent) si je tombe en la 

mesme faute en oubliant quelques unes des miennes, ou si je m'attribuë quelque bien 

que je n'ay pas, dans le Portrait que je va faire), beaucoup plutost pour ne pas 

paroistre bizarre, que pour esperer aucun avantage de la connoissance que je leur 

donneray de moy mesme : & quand ils m'auront promis qu'ils ne m'en aimeront pas 

moins, je leur diray que je suis grande, la taille ny des mieux ny des plus mal faites, 

ny fort libre, ny extrêmement contrainte. Je parois plus déliée que je ne le suis en 

effet, parce que j'ay le corps rond, le dos fort droit, les espaules plates, quoy qu'un 

peu hautes; le port d'une personne de condition, la demarche assez raisonnable; la 

teste grosse, le visage trop long, & d'un desagreable ovale; le teint gros & fort brun; 

le front beaucoup trop haut & trop avancé; les yeux noirs, peu ouverts, ny grands, ny 

petits, ny beaux ny laids, mais assez doux; le nez grand & aquilin; la. bouche, quoy 

Dans ses Remarques, Vaugelas précise que l'emploi du «je vas» est incorrect: « Tous ceux qui 
sçavent écrire, & qui ont étudié, disent, je vais, & disent fort bien selon la Grammaire qui 
conjugue ainsi ce verbe ». (Vaugelas, Remarques sur la langue française, utiles à ceux qui veulent 
bien escrire, Paris, Augustin Courbé, 1647, p. 27). La princesse de Tarente et Mademoiselle sont 
les seuls p.ortraitistes à employer cette fonne archaïque. 



que pas des plus grandes, neantmoins laide & trop platte; les lévres rouges, les dents 

pas des mieux arrangées, & point assez blanches, mais saines & nettes; le visage 

presque point couppé2 
; les cheveux extremement fins & d'un fort beau cendré ; la 

gorge pleine assez bien formée sans ply, peu de sein; le bras & la main qui n'ont que 

les doigts [3] de bien faits, trop maigres, encores que j'aye beaucoup d'enbonpoint ; 

la jambe & le pied bien faits, sur tout quand je prens soin de me bien chausser. Je 

croy n'avoir ny bonne mine, ny mauvaise grace, & l'un & l'autre se peuvent souffrir3
• 

J'ay trop peu de devotion, dont je demande souvent pardon à Dieu, & qu'il me fasse 

la grace de mieux vivre, afin de bien mourir. Je ne manque pas tout à fait de 

connoissance, mais je suis si peu satisfaite de mon peu d'esprit, que je trouve que 

celuy que j'ay n'en merite pas le nom; nulle solidité, & encore moins de vivacité; 

plus de jugement que de prudence. J'ay beaucoup de tendresse pour mes veritables 

amis, mais cette qualité leur sera toûjours plus facile à perdre, qu'à gagner aupres de 

moy, estant extrêmement delicate4 en gens, & plus qu'il ne paroist, parce que j'ai 

affecté toute ma vie une civilité si generale, & elle m'est si ordinaire, que ceux qui ne 

me connaissent pas, la prendroient bien souvent pour une bien-veillance particuliere. 

L'amitié que j'ay pour mes Parens5 en general est moins forte, que celle que j'ay pour 

mes amis, & leurs interests me sont si chers, que je les prefere aux miens propres; je 

les sers avec plaisir, & leur perte me touche sensiblement: mais comme je suis 

naturellement beaucoup méffiante de moy-mesme, aussi bien que d'autruy, me 

conoissant comme je fais, il ne leur faut pas moins de temps, que [4] d'adresse pour 

me bien persuader qu'ils en sont, car je ne le crois pas legerement, quelque mine que 

j'en fasse. Je sçais aussi bien haïr, qu'aymer ; & suis plus curieuse que patiente, quoy 

que je cache assez bien tous les deux. Je suis trop bonne, & pardonne quelque fois 

avec trop de facilité. J'ay beaucoup de memoire, & par consequent je n'oublie point: 

2 Pris comme synonyme de «tailler» ou « façonner ». (Furetière). Il est rarement employé pour 
décrire une partie du corps. 
Pris au sens de « s'accommoder ensemble ». (Furetière). 

4 Dans la plupart des portraits, le terme « délicat» fait partie du vocabulaire des prosopographies. 
Le teint, les cheveux sont souvent décrits comme étant «fins & délicats ». Dans les Divers 
portraits, il se rapproche parfois de la sensibilité en amitié: · « [ ... ] on dit aussi d'une amitié, 
qu'elle est fort délicate, quand elle est fort tendre, fort aisée à blesser, à se choquer du deffaut de 
ponctualité ». (Furetière). Notons que Philippe Sellier associe ce terme à la préciosité dans son 
article «··se tirer du commun des femmes··: la constellation précieuse », dans Essais sur 
l'imaginaire classique Pascal-Racine Précieuses et moralistes Fénelon, Paris, H. Champion 
classique, 2005, p. 205-207). 
« Parens » signifie la famille élargie du côté paternel et maternel. (Furetière). 
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malS elle ne me sert qu'à me rendre malheureuse, pUIS qu'elle me represente 

continuellement tous les fascheux accidens de ma vie, qui se, trouvent en beaucoup 

plus grand nombre" que les bons. Je me resous fort difficilement, mais j'execute fort 

promptement. J'ay une timidité si importune, qu'elle ne se contente pas de me faire 

rougir à tous moment, mais elle me rend si interdite par fois, que j'en parois stupide, 

la gravité & le serieux me sient6 incomparablement moin~ mal que l'enjouëment, qui , 

n'est nullement mon personnage. Mon premier abord est assez engageant, & promet 

plus que je ne sçaurois effectuer. Je me pique tout à fait d'estre complaisante, mais 

non pas jusques à la flaterie 7• Je ne suis pas ingrate, & la reconnoissance trouve 

toûjours lieu chez moy; & j'aime sans contredit mieux que l'on m'aye de l'obligation, 

que d'en avoir aux autres; ce n'est pourtant pas par gloire8
, n'en estant point du tout 

capable. Je hais si mortellement la mocquerie, & ses autheurs, que je n'aprehende 

point de tom[5]ber en ce vice. Je deteste la menterie9
, & maudis la medisance, 

quelque spirituelle qu'elle puisse estre ; je n'y prens point de plaisir, fust elle de mes 

plus mortels ennemis, ausquels je rens toûjours le plus de justice qu'il m'est possible, 

en ne celantlO point les bonnes qualitez, dont je les crois en possession; & cela pour 

l'amour de moy-mesme seulement. Je me sçais contraindre sans estre politique l l
, 

Le verbe « seoir» se conjugue de cette façon , lorsqu'il est question des mœurs. (Vaugelas). 
La complaisance fait partie des règles de sociabilité de l'époque. Liée à l'étiquette et au savoir
vivre, elle est l 'une des caractéristiques féminines. Comme la majorité des notions clés associées à 
la mondanité, la complaisance doit être bien dosée sinon elle risque d'ennuyer ou de flatter. C 'est 
d'ailleurs ce qu'expose Furetière dans sa définition: « Deference aux sentiments & aux volontez 
d'autruy. La complaisance est d'ordinaire accompagnée de flatterie ». (Furetière). Mademoiselle 
de Scudéry , nous a laissé deux conversations sur le sujet dans le premier tome de ses 
Conversations sur divers sujets (1680) : « De la complaisance », p. 311-339 et « De la différence 
du Flateur & du Complaisant », p. 339-359. Cette conversation est commentée par Ulrich Langer 
dans son article, « De l' amitié à la complaisance », dans XVlr siècle, nO 25 , 1999, p. 679-687. 
Dans la majorité des portraits, le terme «gloire» fait référence à l'orgueil aristocratique. Les 
illustrations du terme par Furetière montrent bien qu ' il s'agit d'une prétention liée à la naissance: 
« Ce Noble a une sorte de gloire qui empesche qu'on le fréquente ; Cet homme fait gloire de sa 
Noblesse ». (Furetière). La princesse de Tarente , comme bon nombre d'aristocrates du recueil 
récuse ce défaut de nature. 
Si l'utilisation de ce mot n ' est plus d'usage en France aujourd'hui, il demeure' encore bien vivant 
au Québec. Déjà, Furetière distingue la «menterie» du «mensonge» qu ' il définit comme 
une « menterie concertée et estudiée ». (Furetière). Nous n ' avons pas trouvé d ' autres remarques ou 
proscriptions au XVIIe siècle, mais seules les trois femmes appartenant à la famille de La 
Trémouille l'emploient dans le recueil. 

10 ' « celer» : « cacher », « dissimuler ». (Furetière). 
Il L'emploi du terme «politique» comme adjectif renvoie à ce que Furetière désigne comme la 

« conduite» à adopter dans la vie civile. (Furetière). La distinction opérée par Paul Aron à l ' entrée 
«politique» du Dictionnaire du Littéraire permet de bien comprendre le sens précis de l ' adjectif. 
Il se rattache à « le politique » défini comme « l'espace social de la confrontation des opinions et 
des intérêts des citoyens ». L 'utilisation de « politique» dans ce portrait réfère à des codes de vie 
en société qui permettent de réguler les rapports . Le terme n 'est jamais dégagé de l' idée de calcul 
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enc.ore n'est-ce p.oint en t.outes s.ortes de renc.ontres. L'interest n'a nul p.ouv.oir sur 

m.oy. Je suis extra.ordinairement sensible, mais sans c.omparais.on, plus à la d.ouleur, 

qu'à la joye. Je crains plus le mépris, que la m.ort ; & je pardonneray sans c.ontredit le 

dernier, plut.ost que le premier; d.ont j'aur.ois peine à revenir jamais, si j'en est.ois bien 

persuadée. J'ay passé t.oute ma vie p.our intrepide, mais à present je conn.ois mieux le 

peril, qu.oy que je ne manque p.oint de c.ourage, & je m'en tr.ouve suffisamment, pour 

entreprendre des ch.oses, n.on seulement difficiles, mais qui rebuter.oient une infinité 

d'autres. J'ay une aversi.on h.orrible p.our t.out ce qui est poltr.on, ayant le cœur si bien 

placé, qu'il ne dementira jamais ma naissance. Je suis incapable de t.outes s.ortes de 

lachetez & de bassesses, principalement de celles qui s.ont suivies de quelque 

trahis.on ; & en cette rencontre, c.omme en plusieurs autres, je ne ferois à autruy, ce 

que je v.oudr.ois m'estre fait à m.oy-mesme. L'inclinati.on [ a] beauc.oup de p.ouv.oir sur 

[6] m.oy, & l'emp.orte bien s.ouvent par dessus la rais.on, qui ne laisse p.ourtant pas de 

reprendre sa place à s.on t.our. Je suis fenne en mes res.olutions, jusques à 

l'.opiniatreté. Je n'aime p.oint à estre c.ontredite des pers.onnes qui me s.ont suspectes ; 

enc.ore m.oins c.orrigée de ceux qui ne s.ont pas de mes amis ; car c.omme je tr.ouve 

t.out b.on de ceux qui le s.ont, je prens les c.orrecti.ons & les avis des autres p.our autant 

d'insultes & de reproches, & je ne leur puis dissimuler, ayant tr.op de sincerité. J'aime 

les genereux, & tâcheray t.oûj.ours de les imiter. Je ne m'attache pas tr.op à m.on 

.opini.on, & je m'en rapp.orte v.olontiers à ceux d.ont je l'ay f.ort b.onne. On m'accuse 

d'estre un peu pr.ompte, mais c.omme j'ay déja av.oüé que je suis sensible au dernier 

p.oint, ce n.om icy m'appartiendr.oit avec plus de justice, que le premier. Je ne suis 

p.oint ambitieuse, & craindr.ois f.ort de le devenir, puisque l'ambiti.on n'est p.oint sans 

inquietude, & que j'ayme le rep.os sans estre paresseuse. J'enrage d'estre ign.orante, & 

n'ay que cette c.onsolati.on, qu'il n'a pas tenu à m.oy, que je ne fusse plus habile 12. 

et de pouvoir. Avoir l'esprit politique exige du discernement et de la prudence, mais il suppose 
aussi, lorsqu'il est pris négativement comme dans ce portrait, de maîtriser des règles pour mieux 
régner sur les autres. Le terme implique donc un art de la manipulation qui peut être moralement 
condamnable. L'autre définition attestée dans les Divers portraits est celle de « la politique» qui 
est « l' art de gouverner la cité ». (Dictionnaire du littéraire, op. ci!. , p. 454). 

12 L' ignorance féminine occupe une place centrale dans l 'histoire de la représentation des femmes 
sous l'Ancien régime. Alors que le xvr siècle voit naître une académie savante à la cour de 
Marguerite de Valois , le XVIIe siècle n ' accorde pas bonne presse à la femme savante qualifiée de 
pédante. Celles qui cherchent à acquérir des connaissances réservées aux hommes sont tournées en 
ridicule. L ' exemple le plus célèbre est celui de la vicomtesse d 'Auchy qui sera fustigée par les 
doctes (Chapelain et Balzac notamment) pour avoir créé une académie sur le modèle des 
académies masculines. À l ' image de la femme savante, le XVIIe siècle préfèrera celle de la femme 
mondaine, dont le modèle est celui de la marquise de Rambouillet . Dans le milieu aristocratique, 
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Mon humeur est inegale, & j'en accuse à mon temperament, lequel, quoy que 

naturellement gay, s'est neantmoins si fort laissé corrompre par divers facheux 

accidens, que je puis passer presentement avec verité pour une " des plus 

mélancoliques personnes du monde13
. Je suis triste, beaucoup plus rêveuse, & la [7] 

les femmes recevaient une éducation fondée sur la culture de l'étiquette et c'est d'abord en 
modèles de civilité qu'elles s'imposent à cette période. Si leur jugement est recherché par les 
hommes de lettres qui fréquentent les ruelles féminines, les femmes jugent selon les critères de la 
morale du monde. Cette image de la femme mondaine a participé à l'augmentation du pouvoir 
féminin au sein de la société. Leur rayonnement intellectuel était néanmoins limité, puisqu'elles 
n'avaient pas accès au collège et à l'université. C'est dans ce cadre que va s'inscrire la querelle des 
femmes au XVIIe siècle. Issus des querelles traditionnelles sur les femmes qui avaient cours depuis 
le Moyen-Âge, certains ouvrages vont mettre l'accent sur l'accès des femmes au savoir. Linda 
Timmermans emploie même l'expression de « querelle des femmes savantes ». À l'image de la 
femme héroïque souvent mise de l'avant dans les débats sur la supériorité féminine va se 
substituer celle de l'intellectuelle. Cette image de la femme savante, mais non pédante, c'est-à-dire 
qui n'affiche pas son savoir, va apparaître après la Fronde, au moment où l 'héroïsme aristocratique 
au féminin n'est plus d'actualité: les aristocrates ont perdu leurs prérogatives politiques. Il faudra 
pourtant attendre le XVIIIe siècle pour que cet idéal se précise. À la lumière de ce" résumé, le 
commentaire de la princesse de Tarente s'éclaire: la princesse fait-elle référence à sa condition de 
femme aristocrate ou adopte-t-elle une posture de modestie pour éviter d'être associée à l'image de 
la pédante? Pour approfondir cette vaste question, consulter: L'accès des femmes à la culture 
sous l'Ancien régime, op.cit. de Linda Timmermél;ns, Les précieuses, Naissance des femmes de 
lettres en France au xv1f siècle, op.cit. et Les Champions des femmes. Examen du discours sur la 
supériorité des femmes, 1400-1800 Montréal, Presses Universitaires, 1977 de Marc Angenot. 

13 Le tempérament « naturellement gay» que décrit ici la princesse est associé à l'humeur sanguine 
suivant la médecine d'Hippocrate (Ve_IVe siècles av. J.-C.) et de Galien (Ile siècle). Au XVIIe 
siècle, le système humoral permettait de définir le tempérament (l'état intérieur) et la complexion 
(l'état extérieur). Au nombre de quatre, les humeurs étaient déterminées par des "fluides 
dominants: le sang domine le sanguin, la bile, le colérique, la phlegme, le flegmatique et enfin la 
bile noire, le mélancolique. L'humeur dominante de chaque individu pouvait, par ailleurs, se 
modifier selon la présence plus ou moins importante d'un autre fluide, puisque l'âge et les saisons 
influençaient les mouvements de l 'humeur. Lorsque l 'humeur dominante était déséquilibrée par la 
présence trop importante d'un autre fluide, le sujet entrait dans une phase cathartique. C'est 
précisément cet état maladif que décrit la princesse de Tarente , puisque son humeur sanguine est 
corrompue par la mélancolie. Sous sa plume, cette corruption est associée à « divers accidens ». 
Dans le contexte, « ces accidens » devaient être liés à la Fronde. Après la guerre civile, plusieurs 
aristocrates se sont en effet réclamé de l 'humeur mélancolique en l'associant à cet événement. Le 
passage du sanguin au mélancolique signifie implicitement que le courage, trait dominant des 
sanguins, a laissé place à l'abattement. Il faut rappeler que le tempérament « sanguin» était aussi 
associé au courage et à la loyauté. À ce titre, il représentait l'aristocratie. La mélancolie était aussi 
est paradoxalement l 'humeur dominante des personnes de qualité, mais aussi des artistes, des 
génies, bref des êtres d'exception. Humeur complexe, la mélancolie est responsable de 
l'enthousiasme et de l'imagination, mais elle rend l'homme chagrin et misanthrope. Ce pôle 
sombre de la mélancolie ne s'accorde pas à l'esprit de sociabilité qui règne à cette période. La 
grande majorité des modèles du recueil se définissent pourtant comme des mélancoliques. S'il est 
vrai que cette rencontre entre mélancolie et enjouement « fait violence au sens des mots, et à la 
théorie des humeurs ». (Jacqueline Planté, La mode du portrait, op.cit., p. 164), elle permet, par 
ailleurs, d'ajuster le système humoral à exigences sociales. La mélancolie est de loin l'humeur la 
plus étudiée par les historiens de la littérature. Parmi les plps récents travaux à ce sujet voir, 
l'article de Marc Fumaroli, «La mélancolie et ses remèdes », dans La diplomatie de l 'esprit, 
op.cit. les ouvrages de Patrick Dandrey, Les tréteaux de la mélancolie, Paris, Klincksieck, 2003, 
Anthologie de l'humeur noire Écrits sur la mélancolie d 'Hippocrate à l'Encyclopédie, Paris, 
Gallimard, 2005, ceux de Claire Crignon-De Oliveira De la mélancolie à l'enthousiasme Robert 
Burton (1577-1640) et Anthony Ashley Cooper, comte de Shaftesbury, Paris, H. Champion, 2006. 
À notre connaissance, il n'existe aucune étude consacrée spécifiquement aux autres humeurs. 
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pluspart du temps distraite à ne sçavoir que dire. Je n'aime pas tant la parure14 que 

j'ay fait, quoy que je ne la haïsse pas encore. Je prefere la propreté en habits à la 

somptuosité, & je me plais assez à me mettre fort proprement, enquoy je reüssis 

moins mal, qu'au dessein de reparer par l'art & l'adresse, ce que la nature m'a refusé. 

Les grandes festes ne m'embarassent point, & si je ne suis pas faite pour elles, elles 

le sont pour moy, puisqu'elles me divertissent. La Cour, le grand monde, & sur tout 

la Comedie me plaisent fort; mais je n'y voudrois pas paroistre pour augmenter 

simplement le nombre. J'écris mieux que je ne parle, & on ne peut pas s'acquitter 

plus mediocrement du dernier, que je fais: cela n'empesche pas pourtant qu'une 

conversation jolie & spirituelle ne me touche extrêmement, pourveu que . toute 

raillerie picquante en soit banie l5
, & qu'elle n'interesse point ma reputation, de 

laquelle je seray toûjours si soigneuse, que je me priveray de toutes choses pour la 

conserver. On ne m'accuse pas d'estre trop mal-adroitte. Je n'ay jamais souhaitté du 

bien & des richesses, que pour satisfaire mon humeur liberale 16, ne prenant en rien 

tant de plaisir, qu'à en faire, & à donner. Je ne puis jamais me fier en ceux qui m'ont 

trompée . une fois en ma vie, & je ne me defens pas absolument d'estre un peu 

vindicative en certaines rencontres. Je trouverois mesme la veangeance [8] fort 

douce, mais je n'y voudrois pas contribuer moy-mesme. Tous les changemens du 

monde m'inquietent, & une vie solitaire l7 a autant de charmes pou moy, pour peu que 

14 C'est-à-dire le portrait. 
15 La ·« raillerie picquante » est l'une des notions importantes de la mondanité. D'abord définie dans 

les traités de civilité - comme celui de Nicolas Faret (L 'honneste homme ou l'art de plaire à la 
cour [1630]) qui s'inspire notamment de l'Italien Castiglione (Le livre du courtisan [1528] traduit 
par Gabriel Chappuys [1537]) -, elle est aussi l'objet des réflexions de Guez de Balzac lorsqu'il 
définit la notion d'urbanité à la marquise de Rambouillet (<< De la conversation des Romains », 
Oeuvres diverses [1644]). La raillerie fait aussi partie des éléments clés de la galanterie sous la 
plume de mademoiselle de Scudéry dans le Grand Cyrus (1653). Si elle permet de réguler les 
rapports sociaux sous le signe de l'enjouement et du rire, la raillerie peut être aussi jugée 
négativement. Voir l'introduction à la conversation sur la raillerie de Madeleine de Scudéry par 
Delphine Denis dans « De l'air galant »et autres Conversations (1653-1684), op.cil. et l'article 
« raillerie» de Dominique Bertrand dans le Dictionnaire raisonnée de la politesse et du savoir
vivre, Paris, Seuil, 1995). Les deux spécialistes replacent le terme dans son contexte social, 
historique, rhétorique et littéraire. 

16 «L'humeur libérale» est l'une des qualités aristocratiques. L'adjectif signifie d'après Furetière: 
« Qui donne avec raison et jugement en sorte qu'il ne soit ni prodigue, ni avare. Il y a bien des 
gens qui donnent beaucoup, et qui ne sont point libéraux. On est libéral que quand on donne sans 
interest ». (Furetière). Même si Furetière en donne une définition positive, la libéralité peut parfois 
être associée à une forme de vanité. 

17 Les plaisirs de la solitude font partie des topiques du recueil. Si elle est souvent associée au 
tempérament mélancolique et est très présente dans les autoportraits, la solitude n'a pas toujours la 
même signification dans les textes. Dans certains cas, elle introduit une lecture de soi plus 
introspective. Dans les portraits des religieuses (l ' abbesse de Caen et madame de Montatère ), elle 
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j'y sois accoustumée, que le grand monde. Je m'occupe avec plaisir aux ouvrages de 

celles de mon sexe, & ne hais nullement la Chasse. Enfin je trouve que peu de choses 

me sont veritablement indifferentes, au moins en certains temps, & je suis si peu 

hypocrite, que mon visage découvre presque toûjours les sentimens de mon cœur, 

sans que ma bouche s'en mesle : je ne dis point ce demier18
, croyant me loüer par là, 

mais je ferois conscience de celer, quoy que ce soit, de tout ce dont je me sens 

coupable, & me soumets en suite à vostre censure. 

est décrite comme l'une des vertus de la retraite spirituelle. Dans la majorité des autres portraits où 
paraît ce thèl11e, elle sert à dessiner un idéal de sociabilité restreint à une communauté d'élus. La 
solitude est alors célébrée comme espace idéal fondé sur le partage de valeurs communes et la 
liberté. Même si elles demeurent assez superficielles, les approches de la solitude dans les Divers 
portraits, rejoignent à plus d'un titre les enjeux liés à la retraite au XVIIe siècle. L'ouvrage de 
Bernard Beugnot, Le discours de la retraite, Paris, P.U.F, 1996 est encore à ce jour la plus fine 
réflexion sur le sujet. 

18 Le référent du démonstratif anaphorique « ce dernier» concerne l'ensemble de la proposition. La 
langue classique fait un emploi beaucoup plus souple et étendu de l'anaphore que la langue 
moderne. 
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Amélie de Hesse-Cassel, princesse de Tarente (1625-1693) 

Amélie de Hesse-Cassel est issue d'une importante famille protestante d'Allemagne. 

Elle est la fille de Guillaume V, Landgrave de Hesse-Cassel, dit le « Constant », et 

d'Amélie-Élisabeth de Hanau, connue pour ses exploits politiques et militaires l
• Elle 

épouse Henri-Charles de La Trémouille 2 en 1648. À la mort de ce dernier en 1672, 

elle se retire à Vitré. Au moment de la révocation de l'Édit de Nantes, elle refuse 

d'abjurer la religion protestante et obtient le droit à l'exil. Elle s'installe alors à 

Francort où elle meurt en 1693. Nous ne possédons pas beaucoup d'informations sur 

la vie mondaine de la princesse de Tarente : la plus importante source à ce sujet est 

celle des Lettres de madame de Sévigné, amie intime de la princesse. L'épistolière 

dessine l'image d'une femme dont la psychologie introspective l'éloigne de l'image de 

la femme du monde. 

À l'automne 1657, Mademoiselle séjourne à Champigny pour reprendre 

possession de son domaine ancestral. Au cours de cette période, la princesse de 

Tarente et mademoiselle de La Trémouille lui rendent visite. À cette occasion, elles 

offrent à Mademoiselle leurs autoportraits composés en Hollande environ un an plus 

tôt. La princesse d'Orléans décide alors d'écrire son propre portrait. C'est en tant que 

modèle du genre que la princesse de Tarente et mademoiselle de La Trémouille ont 

l'honneur d'ouvrir les Divers portraits. Écrits hors de France, ces deux premiers 

autoportraits ont été composés dans un contexte qui nous échappe. S'agissait-il d'un 

jeu pratiqué essentiellement par les protestants français exilés du Royaume ou d'une 

forme littéraire inspirée de l'art pictural du Nord? La représentation de soi était-elle 

une manière de sortir de l'isolement créé par l'exil, avait-elle une fonction 

d'apaisement et de compensation comparable aux Mémoires aristocratiques? S'il 

nous est impossible de répondre' à ces questions, la tonalité de ces deux premières 

Louis Moréri lui accorde un article complet dans Le Grand Dictionnaire historique, op.cit. Voir le 
tome V, p. 656. 

2 V oir son portrait. 
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compositions met pleinement en évidence qu'au fondement de l'art du portrait réside 

une recherche de vérité sur soi. 

Les Divers portraits s'ouvrent sur un tableau d'une remarquable authenticité. 

Sans complaisance, l'autoportraitiste dépeint ses contradictions et n'hésite pas à 

exposer ses défauts. Elle signale d'ailleurs à plusieurs reprises que l'écriture du 

portrait est une marque de fidélité à elle-même et au peu de gens qu'elle estime. Sans 

aucune affectation, la princesse insiste sur la qualité de son rang et de sa morale. Elle 

témoigne aussi d'une volonté de lucidité vis-à-vis de soi et du monde. Elle compare 

l'image qu'elle projette dans le monde à sa personnalité intime. Par cette 

confrontation, elle révèle, peut-être involontairement, la particularité du portrait 

littéraire face au pOÎtrait pictural limité à l'apparence. Cette composition va d'abord 

influencer la série limitée des premiers autoportraits et contribuer à l'originalité des 

premières descriptions. Lorsque le jeu des portraits entrera dans les espaces de 

sociabilité parisiens, la réflexion introspective sera de plus en plus codifiée. 
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PORTRAIT DE MADEMOISELLE 

DE LA TRIMOUILLEa
, 

FAIT PAR ELLE MESME 

À LA HAYE, M. De. LVI. 

[9] Bien que je sois persuadée que j'ay beaucoup plus de defauts, que 

de bonnes qualitez, je ne laisseray pas d'executer le dessein que j'ay pris de faire mon 

Portrait, afin de me faire connoistre à mes amis le plus particulierement qu'il me sera 

possible; car je ne veux pas les tromper dans la bonne opinion qu'ils pourront avoir 

de moy, ny leur donner sujet de se repentir de m'avoir trop legerement promis leur 

amitié. 

Je leur diray donc, que j'ay la taille moyenne & assez grosslere, la mine 

nullement relevée; la physionomie ny stupide, ny spitiruelle ; le tour du visage trop 

long, quoy que le bas en soit assez bien faitb 
; la grace ny bonne, ny mauvaise; peu 

de disposition pour la danse; la gorge blanche, mais fort mal-faite; les mains 

passablement belles, & fort mal-adroites; les bras laids, & beaucoup trop courtsC 
; 

les yeux [10] sans aucune vivacité, mais du reste assez raisonnables}, s'ils n'estoient 

extraordinairement battus ; la bouche ny belle ny laide, ny fort pasle, ny fort rouge ; 

la lévre de dessus un peu trop avancée ; le menton fourchu; le nez gros sans estre 

choquant; le teint ny beau ny laid; les dents mal arrangées, & nullement blanches; 

les cheveux chastain clair. 

Je n'ay l'esprit ny vif, ny plein d'expedients. Je suis autant ignorante2 qu'on le 

sçauroit estre ; ma mauvaise memoire en est cause, qui ne m'a jamais pû permettred 

« raisonnable» : « convenable ». (Furetière). 
2 Mademoiselle de La Trémouille associe son ignorance à un défaut de nature. On aurait sans doute 

tort d ' attribuer ce défaut à sa féminité. En effet, le problème de la mémoire est soulevé par 
plusieurs auteurs et il est généralement opposé à un bon jugement. L 'opposition entre les deux 
termes est attestée par Furetière: « Quand on a la memoire heureuse, on a d 'ordinaire moins de 



d'apprendre que fort peu de choses, & qui m'a toûjours fait oublier le peu mesme que 

j'avois apris. Pour ce qui est du jugement je n'en manque pas. Je me gouverne fort 

par raison, & je puis dire qu'il n'y à personne au monde qui soit plus aise qu'on luy 

die ses defauts, que moye. Je rends aussi la pareille à mes amis, quand ils me 

témoignent le souhaiter. Mon humeur est toûjours sincere & franche; mais quelque 

foisf elle l'est jusques à l'excez ; car j'avoüe qu'il seroit necessaire qu'en certaines 

rencontres je fusse plus dissimulée que je ne suis: mais c'est une chose de laquelle je 

ne puis venir à bout, & que j'ay en une furieuse aversion, aussi bien que la flaterie 

dont je ne sçaurois jamais m'aider, & la peur que j'ay qu'on ne m'en accuse, me fait 

estre souvent moins complaisante3
, que je ne devrois l'estre. [11] Je suis si éloignée 

de la promptitude, qu'il ne m'est jamais arrivé de m'emporter contre qui que ce soit. 

Et quand on m'a donné un juste sujet de me fâcher, je témoigne si peu ma colere, que 

personne ne le sçauroit remarquer, que par mon silence; mais pour ce qui est de cette 

sorte de dépit qlli ne s'attaque à personne, & qui n'est qu'une certaine impatience vive 

& prompte, de voir que les choses se font ou se disent autrement qu'il ne faut, je le 

cache avec plus de peine, & je n'en suis pas si maistresse que je devrois. Je parois 

moins tendre que personne, & cependant on ne peut pas aimer plus sincerement, que 

je fais , ceux qui ont de la bonté pour moy, ny les servir avec plus de joye; & ce 

m'est un sensible déplaisir, d'en entendre dire du mal, & de n'oser prendre leur party. 

Je fais fort difficilement connoissance ; & je m'imagine que ce qui en est cause en 

partie, est l'indifference que j'ay pour la pluspart des gensg
; ce qui fait que je 

m'ennuye quasi par tout, & que quand je me trouve dans une compagnie où je ne me 

plais pas, je suis insuportable à tous ceux qui la composent, tant je deviens chagrine, 

réveuseh
, & distraite, ce qui se peut aussi-tost connoistre à mon visage, qui change à 

veüe d'œil. Mon temperament panche beaucoup plus du costé de la melancolie4 que 

de la joye, à laquelle je suis moins sensible [12] qu'à la douleur, que je suporte 

pourtant avec assez de moderation. Il n'y a personne au monde qui soit plus ferme 

dans ses resolutions que moy ; aussi est-il vray que je ne les prens jamais legerement, 

& sans y avoir bien pensé. Je ne suis nullement bizarre, ny aisée à fâcher, mais assez 

vindicative, & incapable de me laisser gouverner. Je parois plus méprisante que je ne 

jugement». (Furetière) . Pour des détails sur la question de l'ignorance des femmes, voir « le 
portrait de la princesse de Tarente », note 12. 

3 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
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le SUIS en effect, parce que j'ay l'abord extraordinairement froid, & peu 

recherchanti5 : cela pourtant ne vient ny de gloire6
, ny d'incivilit&, qui sont des 

defauts dont je suis tout à fait éloignée, aussi bien que de cette ambition incommode, 

qui consiste en un desir immoderé de s'agrandir. Je ne me contente pas de n'estre 

point vaine, je passe dans l'autre extremité, & j'ay tant de defiance de moy-mesme, 

que cela augmente ma timidité naturelle, bien qu'elle soit si grande, qu'on me fait 

rougir quand on veut. Je ne suis pas assez soupçonneuse, mais je one sçaurois me 

. defendre d'estre un peu curieuse; je ne le témoigne pourtant pas, pource que j'enrage 

quand on me refuse de me dire les choses que je voudrois sçavoir. Je ne me fais point 

de feste, & j'affecte souvent d'ignorer des intrigues & des choses que je sçay. Je suis 

tres-impatiente, & ne laisse pas d'estre bien paresseusek
. J'aime étrangement} dormir. 

La menteriem7 est un vice que j'ay tout à fait en [13] horreur, aussi bien que 

l'ingratitude: à mon opinion l'une & l'autre ne peuvent loger que dans une ame basse, 

& indigne de l'estime des honnestes gens. 

J'ay trop peu de devotion, & je reconnois fort bien, que je ne fais pas assez 

mon capital du service de Dieu, & que je ne le prie pas avec assez de soin. Je n'ay 

point ce brillant, & ce vif qui divertit les compagnies. Il n'y a rien qui me choque 

plus que les affeteries & les grimaces. La galanterie8 me deplaist infiniment, & 

Le Grand Dictionnaire des Précieuses (1661) inclut cette expression dans les néologismes 
précieux et l'attribue à mademoiselle de La Trémouille. Il reprend cependant la version qui paraît 
dans Le Recüeil: « Avoir l'abord peu cherchant» signifie « Être difficile d'abord », nous dit 
Somaize. Le lexicographe ne devait pas avoir un exemplaire des Divers portraits sous la 
main ... Plusieurs néologismes du lexique de Somaize sont tirés de sa lecture du Recüeil. Voir le 
« portrait de la comtesse de Brienne », note 1 et le « portrait de la marquise de Mauny», note 18. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 9. 
La galanterie renvoie à différentes définitions à cette époque. Diverses acceptations du terme se 
retrouvent dans les portraits: prise dans son acceptation positive, elle renvoie à ce qu'Alain Viala 
nomme la « galanterie distinguée », c'est-à-dire un « idéal de distinction, de civilité où les qualités 
d'esprit se joignent aux qualités d'honneur et de probité ». (La France galante, op.cit., p. 38) Prise 
au sens négatif, elle évoque le commerce de séduction entre les hommes et les femmes. Cette 
acceptation négative s'étend à une attitude sociale qui vise à plaire à autrui par des stratégies de 
séduction qui peuvent mener à la débauche et au libertinage. Cette forme de galanterie qui rappelle 
la première acceptation du terme « galand» est moralement condamnable. Alain Viala l'appelle la 
«galanterie débauchée ». Nous prendrons soin de distinguer dans les notes, lorsque cela sera 
nécessaire, à quel type de galanterie les portraitistes font référence dans leurs descriptions. 
L'attention que nous porterons aux mots « galanterie» et « galant », nous permettra de parcourir le 
champ sémantique associé à ce lexique. Mademoiselle de La Trémouille fait bel et bien référence à 
un comportement social fondé sur des rapports de séduction. En effet, les termes qui entourent la 
galanterie dans ce portrait nous situent précisément dans le cadre d'une attitude sociale dont 
l'objectif est de plaire à autrui: « ce brillant & ce vif qui divertit les compagnies », « les afféteries 
& les grimaces », la « parure », les « complimens & les contraintes », les « railleries picquantes ». 
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j'auray toûjours pour but de le témoigner par toutes mes actions. J'ay beaucoup 

d'aversion pour la parure; & ne tiens 'point de temps plus mal employé que celuy 

,qu'on met à s'ajuster: il est vray que la négligence9 que j'ay pour cela est excessive. 

J'aime la liberté, & la commodité sur toutes choses, & suis ennemie jurée de la 

contrainte, & des complimensn
. Une des choses qui me touche le plus, c'est une 

conversation jolie & spirituelle, exemte de toute sorte de medisance & de railleries 

piquantes lO
; je ne les puis souffrir, non plus que les gens qui prennent plaisir ,à 

rompre en visierell
, & peut-estre suis-je un peu trop delicate l2 sur ce chapitre. J'ay "la 

demiere fidelité pour mes amis, & je garderois le secret qu'ils m'auroient confié, 

quand bien ils viendroient àO rompre avec moy. Je ne m'emporte point de telle sorte 

contre mes [14] ennemis, que je ne sois toûjours en estat de leur faire justice. Je ne 

me sens coupable ny d'envie, ny de jalousie; & je n'ay pas moins d'aversion pour 

l'hypocrisie, l'artifice, & la dissimulation. Je ne par,le ny bien ny mal; mais beaucoup 

trop viste ; mon stilepl3 est fort commun, & je n'écris que lors que je ne m'en puis 

dispenser. J'ay trop peu d'application pour les choses qu'on me dit, & que je dois 

faireq 
; ,mais je fais beaucoup de reflexions sur celles que j'ay faites f

• J'aimerois assez 

le bien & l'abondance, mais ce desir ne procede principalement, que de l'envie que 

Mademoiselle de La Trémouille, comme le reste de sa famille, condamne la galanterie « bonne » 
ou « mauvaise ». Les convictions religieuses de la famille de La Trémouille et les hautes valeurs 
aristocratiques qu ' elle défende peuvent sans doute expliquer cette condamnation des manières 
galantes. La civilité des La Trémouille repose sur des vertus héroïques (honneur, sincérité, 
loyauté) qui s'accordent mal aux charmes de la galanterie. 
Il importe d'apporter quelques précisions sur l'emploi du terme «négligence» que l' on va 
rencontrer dans plusieurs portraits. Soulignons d 'abord qu'une partie des auteurs vont l'employer 
en suivant la définition négative que donne Furetière de «négligence» et de «négliger» : 
« Manque de soin, d ' application ». (Furetière). Lorsque les portraitistes utilisent « la négligence» 
suivant cette acceptation, ils associent généralement le terme à un « manque de soin» corporel. 
D'autres auteurs vont établir une relation entre la négligence et le naturel afin de mettre en valeur 
l ' authenticité de leur personnalité. En ces cas, la « négligence» est liée à un refus volontaire de ne 
pas accorder de l'importance à l 'habillement considéré comme un artifice. Cette acceptation 
positive de la négligence fait partie des enjeux sociaux et esthétiques liés à la gaianterie, comme 
pouvait l'être la propreté. Dans les Divers portraits , « la négligence» est l'apanage des nobles, 
puisqu' elle permet de mettre en valeur le naturel aristocratique. Mademoiselle de La Trémouille 
affirme ici que sa « négligence» pour les habits est « excessive », pour mieux mettre en évidence 
son besoin de liberté face aux codes du savoir-vivre mondain. « Trop naturelle» pour le monde, 
elle ne cadre pas a'vec l'idéal galant. C ' est d'ailleurs le cas pour l' ensemble de cette famille. 

10 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
Il L'expression apparaît seulement dans la 4ème édition du Dictionnaire de l'Académie française 

(1762). Elle signifie: « se disoit autrefois au propre, quand un Gendarme rompoit sa lance dans la 
visière de celui contre qui il couroit ; & il signifie figurément, Dire en face à quelqu'un quelque 
chose de fâcheux, d'injurieux, fièrement, brusquement, incivilement ». 

12 Voir le'« portrait de la princesse de Tarente », note 4. 
13 Dans le Recüei!, le « stile » est suivi par «de Lettres ». Le compositeur des Divers portraits 

semble avoir omis cette importante précision. 
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j'aurois d'en faire part à plusieurs. Je suis si .aisée à servir, que l'on m'accuse de trop 

d'indulgence pour les personnes qui sont aupres de moy. Je me vante de connoistre 

assez tost ceux que je frequente. 

Voila à peu pres l'opinion que j'ay de moy-mesme : c'est aux autres à juger, si 

je me fais justice ou grace. 

a RecüeilJ Tome II, p. 523-533. Inséré entre Le portrait de madame Deshoulières sous le nom 
d JAmarilis Fait par M le C. de G. et le Caractere de madame la comtesse d JOlonne 
b RDP > le tour du visage trop long, quoy que le bas en soit assez bien fait; < 
C RDP < le tour du visage trop long, & assez bien fait par le bas ; > 
d RDP [promettre] 
e RDP < & qui témoigne plus le souhaiter> 
f DP : « mais quelque fois elle ... » RDP : « & je puis dire qu'elle ... » 
g RDP [personnes] . 
b RDP > réveuse < 
i RDP [cherchant] 
j DP : « cela pourtant ne vient ny de gloire, ny d'incivilité, » RDP : « mais ce n'est ny par gloire ny par 

. inimité, » 
k RDP > Je suis tres-impatiente, & ne laisse pas d'estre bien paresseuse < 
1 RDP [extrémement] 
m [mensonge] 
n RDP > & des complimens < 
o RDP [voudroient] 
P RDP < de Lettres> 
q DP : « les choses qu'on me dit, & que je dois faire» RDP : « les choses qui ne me concernent pas» 
r DP : « celles [les choses] que j'ai faites» RDP : « mes actions» 
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Marie-Charlotte de La Trémouille (1632-1682) 

Mademoiselle de La Trémouille est la fille cadette d'Henri de La Trémouille, duc de 

Thouars et de Marie de La Tour d'Auvergne}. Marie-Charlotte et sa sœur Élisabeth 

sont élevées par leur mère selon les principes du protestantisme, alors que son père 

et son frère, le prince de Tarente 2, abjurent la religion réformée. Pendant la Fronde, 

elle part en Hollande avec la princesse de Tarente pour y rejoindre ce dernier. 

Avant les troubles civils, mademoiselle de La Trémouille a sans doute participé avec 

sa mère aux divertissements de l'hôtel de Rambouillet. Elle est qualifiée par certains 

de ses contemporains comme une Précieuse, notamment par Somaize qui lui octroie 

le pseudonyme de Thessalonice. La duchesse de La Trémouille portera" également ce 

pseudonyme dans Le Grand Dictionnaire des Précieuses3
. Elle se marie en 1662 avec 

Bernard de Saxe-Weimar, duc de Saxe-Jena 4. Veuve en 1678, elle meurt d'une crise 

d'apoplexie en 1682. 

Marie-Charlotte de La Trémouille partage avec la prIncesse de Tarente 

l'honneur d'être l'inspiratrice de la mode. Leurs autoportraits montrent des 

personnalités différentes. Les deux femmes se représentent cependant de la même 

manière: elles confrontent . l'image qu'elles donnent en société à l'image intime 

qu'elles ont d'elle-même. Alors que l'autoportrait de la princesse de Tarente est fondé 

sur un contraste harmonieux entre la femme mondaine et la personnalité profonde du 

modèle, celui de mademoiselle de La Trémouille témoigne d'un écart inconciliable 

entre son image publique et sa véritable personnalité. Comparable à une 

« confession », son portrait se met à distance de toute représentation mondaine. Son 

écriture maladroite et mécanique confirme, par ailleurs, l'un des traits de caractère 

Voir son portrait, p. 212-219. 
2 Voir son portrait, p. 220-225. 
3 Baudeau de Somaize , Le Grand Dictionnaire des Précieuses (1661), éd. de Roger DUCHENE 

parue dans Les Précieuses ou commf:nt l'esprit vint auxfemmes, Paris, Fayard, 2001 , p. 523. 
4 Un doute persiste au sujet de ce mariage, car nous n'avons pu retra~er ce Bernard de Saxe-Weimar. 

Le seul duc correspondant à ce nom dans les archives est un capitaine célibataire, mort en 1639. 



qu'elle évoque: sa timidité maladive. Signe d'authenticité, la fadeur de son style 

contribue à la réussite de sa description. Dans l'ombre de l'autoportrait brillant de sa 

belle-sœur, son portrait est sans grand éclat, à l'image de celle que mademoiselle de 

La Trémouille souhaite publier. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

FAIT PAR ELLE MESME À TOUARSc 

AU MOIS DE NOVEMBRE M. DC. LVII. 

[15] Puisque la suffisance) d'un peintre depend principalement de bien 

faire ressembler un portrait à son original, on ne sçauroit douter que ce ne soit le but 

que je me propose, dans le dessein que j'ay de faire icy le mien. Son ébauche vous 

apprendra, qu'estant jeune2 je passois pour n'estre, ny fort belle ny fort laide, & pour 

avoir plus d'agrément, que de beauté. J'avois les yeux petits, un peu penchans aux 

deux bouts, d'un beau bleu & assez vifs; le nez fort laid ~ la bouche petite, & les 

lévres fort rouges; le teint beau; le tour du visage entre le rond & l'ovale; le front 

trop grand; les cheveux d'un blond chastain, fort déliez, & assez longs; & pour la 

taille, je l'avois des plus belles, [16] soit en sa forme, soit en sa hauteur. Je n'estois ny 

maigre ny grasse, mais ayant plus de panchant vers la maigreur, que vers 

l'enbonpoint. Voila ce qui se peut dire du passé, il faut le retoucher pour en faire voir 

le changement. La taille que j'avois belle, s'est courbée par l'âge & par ma 

negligence; mon teint, qui estoit blanc & délié, s'est jauni par mes maladies; mes 

dents qui estoient assez blanches, se sont noircies; le blond de mes cheveux s'est 

blanchi, & la petite verole3 a achevé la laideur de mon nez. Une personne qui 

consulteroit plus soigneusement son miroir, que je ne fais le mien, en diroit peut estre 

« suffisance»: «mérite» ou« capacité ». (Furetière). 
2 La duchesse est alors âgée de 57 ans. 

La petite vérole revient souvent dans les prosopographies de modèles féminins. Faisant partie des 
détails descriptifs qui signalent le « réalisme» des portraits, elle permet d'expliquer les altérations 
de la beauté. La définition qu'en donne Furetière .insiste d'ailleurs sur ce point: la vérole comme 
la rougeole « viennent toutes deux d'un sang impur, & d'humeurs corrompuës », mais la vérole 
«laisse des marques qui gravent le cuir au lieu que la rougeole laisse seulement des taches 
passagères ». (Furetière). 



d'avantage, il me suffit que ce sont les pnnclpaux traits, & fort fidellement 

representez, & il est temps de passer à la description de choses plus essentielles. 

J'ay l'esprit assez fort & penetrant, mais peu vif, & sans aucun brillant; la 

memoire si diminuée qu'il ne m'en reste, que pour me souvenir du bien que l'on me 

fait. J'écris mieux que je ne m'exprime, & je me sens exemte de beaucoup de 

foiblesses, qui sont comme naturelles aux femmes. Je cede difficilement à la force, 

mais volontiers à la raison; je m'attache fort au solide, je donne peu aux apparences ; 

& si ma santé répondoit au reste, je me sentirois assez capable des menagemens4 qui 

me seroient commis. Ma volonté va droit au bien; mes inclinations m'en détournent 

[17] quelque-fois. Mes premiers mouvements sont prompts & rudes, mais ils ne vont 

pas loin, aussi partent ils plûtost d'impatience que de colere, à laquelle je ne me sens 

avoir nulle pente: ce n'est pas que le ressentiment des injures ne soit assez vif en 

moy, mais je le modere par la crainte de faire du bruit sans effet, qui est un procedé 

pour lequel j'ay beaucoup d'aversion. 

J'ay toûjours craint plus que la mort de faire aucune tache à ma reputation, & 

mon humeur [a] toûjours esté si éloignée de la galanterieS, que je n'ay jamais eu 

beso,in de la combatre ; mais quand il en auroit esté autrement, j'ay tellement fait un 

capital d'estre veritablement ce que je voulois paroistre, que je n'aurois rien épargné 

pour parvenir à ce but, & en cela ma physionomie n'a pas dementi mes inclinations. 

J'ay 'pris peu de soin à m'ajuster, & en mes habillemens, j'ay toûjours également 

plaint le temps & la dépense; & je ne me suis jamais regardée en mon miroir, 

qu'avec cette pensée, que dans peu d'heures, je deferois tout ce que je faisois ; je me 

contentois que mes habits fussent propres & modestes, & j'~stois bien aise qu'ils 

devançassent mon age, plutost que d'en estre devancés. J'ay moins aimé la lecture 

que je ne fais presentement, & les livres qui sont le plus selon mon goust, aprés ceux 

de devotion, ce sont ceux qui [18] reglent les mœurs par les exemples, & par les 

4 Le tenne apparaît seulement dans la 4ème édition du Dictionnaire de l'Académie française (1762) : 
« Circonspection, égard que l'on a pour quelqu'un ». Sauf erreur de notre part, la duchesse veut 
signifier qu ' elle accepterait les marques d'attention à son égard si elle avait une santé solide. On 
aurait plutôt imaginer l ' inverse. 

5 La duchesse de La Trémouille adopte la même attitude que sa fille, voir le « portrait de 
mademoiselle de La Trémouille », note 8. 

213 



preceptes. La lecture des Romans m'a toûjours esté insuportable, pource qu'il 

n'apprennent que ce que je voulois ignorer6
. 

Je n'aime l'oisiveté, ny en autruy, ny en moy ; l'une me donne du dégoust, & 

l'autre du chagrin, & c'est ce qui m'a le plus portée au jeu7
, car ce que j'y hazarde fait 

assezd voir que je ne l'aime pas comme jeu, mais comme un moyen qui m'oste 

l'ennuy de ne rien faire. 

Je me plais fort en la compagnie de gens d'esprit, mais sur tout de ceux qui 

s'attachent au bon sens & à la raison; toutes les finesses & les subtilitez qui s'en 

éloignent me sont de mauvais goust. 

Je n'ay nul sçavoir, & je ne sçay que ce qu'on ne peut ignorer8 sans honte; 

j'entens la raillerie assez pour ne me piquer pas mal à propos de celles qui s'adressent 

à moy ; je crains fort de me commettre; & condamne l'humeur de ceux qui aiment à 

rompre en visiere9
: neantmoins je la tolererois, si elle ne s'adressoit qu'à des 

personnes presomptueuses, ennemies de la correction, & ignorantes de leurs defauts ; 

ce que je blasme si fort en autruy, qu'incessament j'y fais des reflexions, & je ne vois 

Malgré son imposant succès à cette période, le roman est critiqué pour son immoralité. Source de 
la corruption des mœurs et du dérèglement des passions, au même titre que la comédie, il va à 
l'encontre des principes religieux et moraux. Les nombreux traités d'éducation catholiques et 
protestants qui témoignent de ce débat moral autour de la fiction romanesque ont été analysés par 
plusieurs spécialistes. Signalons à titre indicatif les réflexions de Delphine Denis dans son 
Parnasse galant, op.cit. (p. 315-320), celles de Georges Molinié dans deux articles, « Le problème 
moral du roman baroque après 1660 », dans Œuvres et Critiques, Paris, n° XII, 1987 ; « L'Ariane 
et le plaisir littéraire », dans XVir siècle, Paris, nO 193, 1996 et celle de Camile Esmein, 
L'avènement d'une poétique romanesque au XVir siècle, Paris, H. Champion, 2007. Pour un 
accès commode à une partie du corpus historique, sur ces questions, on consultera l'anthologie de 
Günter Berger, Pour et contre le roman. Anthologie du discours théorique sur la fiction narrative 
en prose du XVir siècle, Paris-Seattle-Tübingen, Papers on French Seventeenth Century 
Literature, Biblio 17, 1996 et celle de ' Camille Esmein, Poétiques du roman. Scudéry, Huet , Du 
Plaisir et autres textes théoriques et critiques du XVir siècle, Paris, H. Champion, 2004. 
La pratique du jeu revient souvent sous la plume des portraitistes. Certains précisent les types de 
jeux qu'ils pratiquent, alors que d'autres ne font que mentionner qu'ils sont des joueurs. Furetière 
explique que le jeu doit «relâcher l'esprit », qu'il se fait «par divertissement, & non par 
occupation ». (Furetière). Ici, la duchesse affirme qu'elle ne joue pas par plaisir, mais par ennui. 
Soucieuse de ne pas paraître soumise à la trivialité du jeu, elle excuse son défaut en le dissociant 
d'un empressement. Or, la raison évoquée - l'ennui - fait justement allusion à l'un des « péchés» 
du joueur. Selon Furetière, « les jeux de hasard» sont ceux « des fainéants, des desbauchez & des 
avares ». Tous les autres types de jeux sont définis comme des activités de société qui contribuent 
à la régulation des rapports sociaux: les jeux d'exercice, les jeux de conversation et les jeux 
d'esprit. Dominique Bertrand en propose une longue définition dans le Dictionnaire raisonné de la 
politesse et du savoir-vivre, op. cil. , p. 510. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 12. 
Voir le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note Il. 
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jamais faillir personne, que je ne me taste, pour ne me cr01re pas innocente des 

fautes, dont je reconnois les autres coupables, & pour eviter sur tout l'erreur [19] de 

ceux qui attribuent à la vertu ce qui vient du vice, n'y ayant rien ou j'aporte tant de 

soin qu'à me bien connoistre. 

J'aime fort ma commodité & peut-estre trop peu celle d'autruy. Les 

complimens & la contrainte lO
, ce sont mes fleaux, & ne trouvent de place en moy 

qu'aux dépens de mon amitié & de mon estime. 

Je me sens le naturel plus tendre que je ne le fais paroistre, & sur tout vers 

mes proches, mais j'avoüe qu'il est moins étendu qu'il ne devroit estre, & que ma 

charité s'arreste quelquefois où elle devroit passer. Je ne me sens pas sensible au 

mépris, mais cela peut venir de ce que je ne croy pas le meriter. Ceux qui me 

connoissent peu, me croyent glorieuse II, pource que mon abord est froid & peu 

caressant, & que ma reputation ne m'oste rien de l'ambition que l'on me sçait estre 

naturelle ; mais la verité est que je hais fort la sotte gloire12
. Je dis la mesme chose de 

la flaterie, & je sens autant d'aversion pour elle, que j'applaudis à la complaisance13 
; 

& si je suis quelques fois chiche de la mienne, c'est qu'elle ne s'excite que par un 

degré d'estime, dont je trouve peu de personnes dignes, & en cela j'avoüe que j'y suis 

trop delicate l4
• 

Je hais la menterie l5
, comme un vice bas & de valet; mais je ne sçaurois dire 

si cette haine m'est naturelle, ou si elle me vient de l'educa[20]tion que j'ay receüe 

d'un Pere qui nous en a toûjours imprimé l'horreur avec tous les soins imaginables; 

& cela a pris de si fortes racines en moy, que j'aperçois dans mes recits une 

affectation à extenuer plutost les choses, qu'à les grossir, quand elles passent pour 

assez extraordinaires. Je ne me sens point de pente à la medisance, & je la souffre 

avec peine, si sa delicatesse n'aide à la faire digerer. J'ay toûjours eu en moy une 

10 Les termes « complimens » et « contrainte» font référence à des protocoles de civilité. Ils sont des 
formes d ' honnêtetés obligatoires. (Furetière). 

11 · Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
12 La « sotte gloire» est l'une des manifestations de« l'orgueil» : « On dit qu 'un homme fait gloire 

d 'une chose, lorsqu ' il se vante, qu'il s ' en fait honneur. [C]et homme fait gloire de sa Noblesse. 
Cet autre fait gloire d ' estre parvenu aux grands employs malgré sa basse naissance. [U]n infame 
fait gloire de son vice. (Furetière). 

13 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
14 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 4 . 
15 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 9. 
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extrême timidité, & sans elle j'aurois profité de mille occasions, que la posture où 

j'estois à la Cour me presentoit à toute heure, pour l'avantage de ma maison & de ma 

personne. 

Mon humeur est franche: je ne retiens que ce que la prudence m'empesche de 

faire éclater: & une des choses que je souhaiterois avec le plus de passion, ce seroit 

de trouver une personne également amie & raisonnable, qui voulust établir avec moy 

ce commerce de nous dire aussi librement nos mauvaises qualités que les bonnes, & 

d'estre assurée d'une fidelité entiere à ne nous en rien cacher, car j'aime en mes amies 

de la verité, & non de la flaterie. Je garde mieux un secret qui m'est confié, que les 

miens propres. Je donne ma confiance à qui me donne la sienne, & que je sçay 

capable ,d'en bien user. Je suis constante & ferme en ce que je promets. Mes amis 

peuvent s'asseurer que j'ay pour eux la demiere fidelité, & que rien ne me touche 

plus [21] sensiblement, que le plaisir de les obliger. Je rends l'équité autant que je 

puis, & qu'elle m'est connuë, & louë volontiers ceux qui en sont dignes. Je ne suis 

point envieuse des graces meritées, mais j'en souffre avec peine l'injuste distribution. 

Je suporte facilement les fautes de mes domestiques, quand elles ne procedent ny 

d'infidelité, ny de defaut d'affection; je les demande doux & aimants la correction, ~ 

qu'ils attendent de moy leur recompense, quand mesme je n'en serois jamais 

so llici tée par eux. 

Je fais un jugement assez juste de l'humeur & de la portée de l'esprit de ceux avec 

lesquels j'ay quelque commerce, & je pourrois assez facilement separer le bien du 

mal, poure me servir utilement de l'un, & me garantir des effets de l'autre. Je ne suis 

ny méfiante, ny soupçonneuse, ny bizarre, ny mocqueuse, mais assez curieuse & 

dépite. Mon humeur est égalef sans emportement, ayant plus de panchant vers la 

gaïeté que vers la tristesse; aussi estois-je née saine & d'un bon temperament, mais 

divers déplaisirs, & le soin de beaucoup d'affaires ont prevalu sur l'un & l'autre, & 

m'ont renduë sujette à beaucoup d'incommoditez16
• J'apporte une extrême application 

à tout ce que je fais, & je m'y donne toute entiere. Je ne m'esloigneg pas du faste & de 

la dépense, pourveu qu'ils eussent des fondemens solides, sans quoy je les improuve 

totalement. 

16 Voir Je« portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
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[22] Je ne me sens pas liberale au point que beaucoup le solit, mais je ne suis 

pas aussi dans une avarice choquante'. Mon interest ne me fera jamais rien contre 

mon honneur & ma conscience ; mais cela à part, je le cherche où je puis, & n'y 

épargne rien. J'oublie facilement les offenses qui me sont faites , quand je les sçay 

suivies d'un veritable repentir: l'ingratitude est celle qui s'efface le plus difficilement 

de ma memoire, aussi est-ce un vice bas & qui ne peut loger que dans des ames 

extrêmement lâches, & dont on ne voit que peu de personnes se repentir: mais ce qui 

me choque sur toutb
, c'est quand il arrive que mes bonnes intentions sont mal 

interpretées, & que je reçois des reproches d'où j'aurois à attendre des remercîmens. 

La passion où j'ay le plus de pente est celle de l'ambition, neantmoins j'y mets 

autant que je peux cette borne, de ne la pousser que par de bons & legitimes moyens, 

& je puis asseurer qu'elle ne se termine point en ma personne, & que son object 

principal est la maison où je suis entrée. 

Quand à ce qui est de la pieté, je m'y trouve fort defaillante, mais neantmoins 

avec des sentimens fort épurez pour le service de Dieu, & une resolution ferme de les 

preferer à tous les avantages de la terre. 

a Recüei/, Tome l , p. 71-86. Inséré entre le Portrait de mesdemoiselles de Nemours et d 'Aumale et le 
fortrait de madame la contesse de * * * * * *. 

RDP [La Tremoille] 
C RDP > À Thouars au mois de novembre M. De. LVIII. < 
d RDP [bien] 
e RDP [&] 
f RDP < , &> 
g RDP [m'éloignerois] 
h RDP [le plus] 
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Marie de la Tour d'Auvergne, duchesse de La Trémouille (1601-1665) 

Fille d'Henri duc de Bouillon et d'Élizabeth de Nassau-Orange , Marie de La Tour 

d'Auvergne est née le 17 janvier 1601. En 1619, elle épouse son cousin germain, 

Henri de La Trémouille avec qui elle a cinq enfants qui sont tous élevés selon les 

principes calvinistes, à l'exception de son fils aîné le Prince de Tarente. Tout au long · 

de sa vie, elle protège la communauté protestante et se fait remarquer par ses 

actions politiques qui visent à défendre les droits de sa puissante famille. Grâce à 

son pouvoir au sein de la cour, elle obtient le titre de « prince étranger» pour ses 

frères Turenne l et Bouillon, et fait reconnaître à son aîné (Henri-Charles de La 

Trémouille) le titre de « Roi de Naples ». Au moment de la première Fronde, elle 

figure dans le camp des Princes avant de faire office de médiatrice entre sa famille 

et la cour. Cette position lui permet d'obtenir la libération du Prince de Tarente, 

enfermé à Amiens par Mazarin à son retour en France. La duchesse participe, par 

ailleurs, à la vie culturelle de la cour et à celle des ruelles aristocratiques, à 

commencer par la célèbre « Chambre bleue» de la marquise de Rambouillet. Elle 

est qualifiée par certains de ses contemporains comme une Précieuse, notamment 

par Somaize qui, rappelons~le, donne à la duchesse et à sa fille, le même 

pseudonyme de Thessalonice2
. 

Considérée par Mademoiselle comme ·« l'une des plus illustres dames de ce 

siècle », la duchesse est une figure publique et politique connue et respectée du grand 

monde. Son portrait a été composé au moment de la visite de la duchesse de 

Montpensier au château de Thouars à l'automne 1657. Il a vraisemblablement été 

envoyé à Champigny quelques jours après le retour de Mademoiselle. 

Henri de La Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne , est aujourd'hui considéré comme le « plus 
grand homme de guerre français avant Napoléon». (Dictionnaire du Grand Siècle, op.cit. , p. 
1543). 
Le Grand Dictionnaire des Précieuses , op.cit., p. 523. 



Au cœur de la « galerie» consacrée aux La Trémouille, l'autoportrait de la 

duchesse brille par la force de caractère du modèle. Comme tous les autres membres 

de sa famille, la portraitiste se sert de sa naissance illustre3 et des principes du 

protestantisme pour construire sa description: ' ses origines lui pennettent de se 

représenter, comme une femme glorieuse et ambitieuse, tandis que sa culture 

calviniste donne à son texte l'allure d'une confession. Dans tous les domaines, elle 

prend la peine de mesurer ses forces et ses faiblesses. À la différence de sa fille et sa 

belle-fille, elle refuse catégoriquement de se soumettre aux exigences mondaines. 

Elle prétend n'accorder de valeur qu'aux critères moraux de son éducation 

aristocratique et protestante. Composé quelques années avant sa mort, son portrait est 

également imprégné d'une vive conscience du passage du temps, de la futilité de la 

représentation extérieure et de la haute importance des relations d'amitié. 

3 Rappelons que la pairie de la maison de Thouars est l'une des plus anciennes de France. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR LE PRINCE 

DE TARENTEa
, 

FAIT PAR LUY MESME A TOUARS1
, 

AU MOIS DE NOVEMBRE M.DC.LVIIb
• 

[23] Je suis si persuadé que personne ne me connoist si bien que moy

mesme, que quand mon Portrait ne paroistroit pas ressemblant à tous ceux qui le 

verront, je ne puis m'empêcher de m'en juger un tres fidele peintre, & de croire que 

j'ay la teste fort bien proportionnée, couverte de cheveux blonds, en bon nombre, 

tirants sur le cendré, ny frisez, ~y fort plats: les sourcils &. la barbe de la mesme 

couleur; les premiers un peu trop larges. Mon visage est ovale, ny fort gras, ny fort 

maigre; le teint ny pasle ny haut en couleur; le front & le nez raisonnables; les yeux 

bleus, petits, peu fendus & brillants; la bouche trop grande; le menton fourchu & 

double; les dents petites, ny noires ny blanches. Ma taille [24] est fort droite, & 

assez libre; elle n'est pas des plus grandes, elle est de celles qu'on appelle les riches2
. 

J'ay la main, la jambe, & .le pied bien fait; la main blanche & trop grosse; la jambe 

telle qu'elle doit estre, & le pied si sensible que je ne me sçaurois bien chausser sans 

beaucoup souffrir. Je ne m'ajuste que rarement; le plaisir que d'autres y prennent 

m'est une fatigue estrange ; & j'estime que le temps qu'on y donne doit estre mieux 

employé. 

La gayetéC me donne un air qui me sied fort bien; mais cela n'arrive pas 

souvent, car naturellement je suis réveur, chagrin, & distrait dans les choses 

1 Après la Fronde, le prince de Tarente se retire en Hollande. Il tente de revenir en France en 1655, 
mais il est arrêté sous l' ordre de Mazarin. Il est alors enfermé dans la citadelle d'Amiens pendant 
plusieurs mois . Il obtient sa liberté sous condition de se retirer dans ses terres en Poitou où se 
trouve la ville de Thouars. Il sera ensuite relégué à Auxerre puis à Laval jusqu'à la paix des 
Pyrénées en 1659. 
Synonyme de « belle & grande ». (Furetière). 



indifferentes. Ma complexion est robuste, & je souffre toutes sortes de fatigues sans 

peine3
. J'aime tous les exercices du corps, & j'y aurois eu grande disposition, sans un 

accident qui m'a rendu incapable presque de tousd 
: je n'aurois pas esté moins propre 

à ceux de l'esprit, si la vie errante que j'ay menée, ne m'avoit dérobé le loisir de m'y 

appliquer. 

J'ay eu une memoire prodigieuse; & il m'en reste tres-peu; je veux esperer 

que le jugement a pris la place de ce que j'en ay perdu4
; j'en ay neantmoins 

suffisamment conservé, pour apprendre les langues dont j'ay eu besoin; mais non 

pas assez pour les retenir toutes. Je ne suis pas ignorant dans la fortification, & dans 

la cartes. J'aime la lecture, sans y avoir le dernier attachement, [25] sur tout celle de 

l'Histoire. J'écris plus facilement que je ne parle; mon style est succint & net; ma 

parole brusque & decisive. Je recherche plus les divertissements pour le plaisir 

d'autruy, que pour le mien particulier. J'ay assez de force sur moy pour ne m'ennuyer 

en aucun lieu. Mon temperament est chaud & bilieux ; mais la raison le corrige & 

l'assaisonne de flegme6
. Mon humeur est des plus égales & nullement transportéee 

; 

mon abord froid me fait paroistre glorieux7
, bien que je ne le sois pas en effet. Je suis 

incapable de fausses gloires8
, & je trouve que ceux qui s'y abandonnent, en font sans 

y penser leur capital. Je n'ay pas moins d'ambition, que ceux qui m'ont devancé; 

mais je la regle de sorte qu'elle ne se découvre que lors qu'il y a lieu de la pousser. 

J'ay du cœur9 pour faire toutes les choses que l'honneur me dictera. Je n'estime pas 

ceux qui croient establir leur reputation par de frequents procedez: j'estime qu'ils se 

méfient d'eux mesmes, & que lors qu'on se sent incapable de foiblesse, on merite 

La complexion robuste est associée au tempérament sanguin, de même que la gaieté. Pourtant, le 
prince se dit « chagrin et rêveur», c'est-à-dire mélancolique. Comme sa femme, la princesse de 
Tarente , il semble être un sanguin obscurci par la bile noire. Voir le « portrait de la princesse de 
Tarente », note 13. Voir également, la note infra, 6. 

4 La comparaison entre «mémoire» et « jugement» revient sous la plume de toute la famille de La 
Trémouille . 
Emploi métonymique pour signifier la géographie. 

6 Le tempérament chaud et bilieux est un mélange entre le sanguin et le mélancolique, comme le 
prince l 'avait évoqué plus haut. Or il ajoute ici que la flegme vient équilibrer son humeur. Ce 
passage montre clairement que la question des tempéraments est plus complexe qu'elle n 'y paraît, 
puisque l'équilibre entre les différents fluides vient corriger l 'humeur première. 
Le prince établit la même relation entre «l ' abord froid» et «la gloire» que sa sœur 
(mademoiselle de La Trémouille) et sa mère (la duchesse de La Trémouille ). Au sujet du terme 
« gloire », voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 

8 Les « faus ses gloires» ont le même sens que la « sotte gloire » condamnée par la duchesse de La 
Trémouille (note 12) . 

9 Pris au sens de « vigueur, force, courage, intrépidité ». (Furetière). 
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davantage d'éviter une querelle sans qu'il y aille du sien, que de la portel à bout. Je 

suis ennemy du mensonge à un point, que je ne le souffre pas mesme dans les 

bagatelles. J'ay repugnance à flater & [à] estre flaté, ce qui l'augmente est que la 

flaterie est toûjours accompagnée de mensongeg
. J'abhorre la médisance, & je ne 

croy pas legerement le mal qu'on me dit [26] de mon prochain, particulierement aux 

dépens des femmes. 

Je ne suis pas avare; & si je passe pour moins liberal 10 que je ne suis, c'est à 

ma mauvaise fortune qu'on s'en doit prendre, & non à mon inclination. Je condamne 

la paresse, & je ne remets pas au lendemain les choses que je puis faire par avance. 

Je suis timide au dernier point, & ne puis me résoudre de rien demander pour moy, 

non pas mesme à nies plus proches. Je suis amy de 1'équité, & en ce qui dépend de 

moy je la rends, sans avoir égard à l'inégalité des personnes. Je souffre 

impatiemment l'oppression; & j'aime passionnément la liberté. Je suis ennemy de la 

contrainte II & des· égards 1 
2, & je recherche autant que je puis la commodité dans la 

vIe. 

Je n'ay nul panchant à la cruauté, ny mesme à chastier severement: & si je 

suis contraint à forcer mon naturel, c'est dans une necessité pressante. Je suis trop 

indulgent à mes domestiques; & j'en tolere les deffauts, pourveu qu'ils ne procedent 

pas de manque d'affection. Je suis naturellement bien faisant; & si je ne le témoigne 

pas en toutes rencontres, c'est que , j'ay experimenté qu'en obligeant trop 

indifferement, on devient enfin inutile à ceux qu'on affectionne le plus. Je suis fidelle 

à mes amis autant qu'on le peut estre ; je suis sur cela à l'épreuve de tout [27] interest. 

J'aime mieux les servir de ce qui m'appartient, que d'en avoir l'obligation à autruy. Je 

suis ferme & effectif en mes paroles, & dans mes engagemens : & bien loin d'imiter 

ceux qui ne le sont pas, en ce qu'ils donnent beaucoup aux apparences pour seh 

déguiser, je neglige13 l'accessoire pour me donner tout entier au principal. 

10 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
II Voir le « portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 1 O. 
12 Le prince signifie qu ' il n'aime pas être obligeant. Le mot renvoie à «Considération, 

circonspection ». (Dictionnaire de l 'Académiefrançoise). 
13 Le prince de Tarente signale l'extension du terme «négligence» pris dans son acceptation 

positive. «Négliger» les artifices dans les rapports humains est le signe d 'une relation 
authentique. Comme une majorité de termes liés à la galanterie, la notion s ' applique autant à 
l'esthétique qu ' à l ' éthique. Voir le« portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9. 
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Je suis extrémement franc à ceux qui le sont ; mais comme il y en a peu, je 

parOIS reservé à beaucoup. Je suis difficile à tromper par ceux qui m'ont déja 

trompé: les precautions que je cherche pour m'en garantir passent souvent pour un 

excez de méffiance. Je ne reviens pas aisément lors qu'on m'a offensé de propos 

deliberé. Je suis si peu prompt, que je n'ay pas de peine à retenir mon ressentiment 

tout autant qu'il faut pour examiner s'il est juste. 

Je ne me laisse pas abbatre à l'adversité, quelque violente & de durée qu'elle 

soit; & je me sens un fonds de patience inépuisable. Je ne puis parler par experience 

de la prosperité, car jusqu'à cette heure je ne l'ay pas éprouvée: mais comme je me 

sens, je répondrois bien que je ne l'acheteray jamais par de mauvais moyens, bien 

que praticables à la plus grande partie du monde; & que lors qu'elle m'arrivera, j'en 

joüiray avec moderation, & sans donner sujet à mes amis de se plaindre du 

changement que la bonne fortune a accoustumé de produire. 

[28] Je suis ferme & bien instruit dans ma Religion, & incapable d'en changer 

pour quoy que ce soit: mais je n'ay pas toute ' la pieté necessaire à un fort bon 

Chrestien 14. 

Enfin mon Portrait est de ceux qui ne reviennent pas en gros, mais qui plaisent à la 

pluspart, lorsqu'on les considere en détail. 

a RecüeU, Tome 1, p. 125-135. Inséré entre le portrait de la comtesse d 'Esche par elle-mesme et le 
portrait de madame de Cominges sous le nom d 'Emilie. 
b RDP > A Thouars, au mois de novembre MDCL. LVIII. < 
C RDP [geste] 
d RDP [tout] 
e RD P [emportée] 
f RDP [pousser] 
g RDP > Je suis ennemy ...... mensonge < 
h RDP [le] 

14 Rappelons qu'au moment d'écrire ce portrait, le Prince de Tarente a déjà changé de religion à deux 
reprises. Il se reconvertira au catholicisme deux ans avant de mourir. 
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Henri-Charles de La Trémouille, prince de Talmond puis de Tarente (1620-
1672) 

Henri-Charles · est le fils d'Henri de La Trémouille, duc de Thouars et de Marie de 

La Tour d'Auvergne l
. Contrairement à sa mère et à ses deux sœurs (Élisabeth et 

Marie-Charlotte2
), il abjure la religion protestante vers 1628. C'est à cette période 

qu 'il reçoit une formation des jésuites de Poitiers. Il est ensuite envoyé en Hollande 

pour apprendre le métier des armes sous le Prince d'Orange Frédéric-Louis . .À la 

mort de ce dernier en 1647, il rentre en France et épouse Amélie de Hesse-CasseP. 

Henri-Charles se reconvertit alors au protestantisme sous l'influence de sa mère. Au 

moment de la Fronde, il se lance dans le parti des Princes et se signale à la bataille 

du Faubourg Saint-Antoine aux côtés du Grand Condé. Celui-ci lui donne ensuite la 

permission de s'exiler en Hollande. Il regagne la France en 1655 sous le nom de 

Prince de Tarente pour mettre en valeur les relations de sa famille à la couronne de 

Naples4
. Il retourne en Hollande en 1663 pour revenir finalement en France en 

1670. À cette date, il abjure à nouveau la religion protestante avec tous ses enfants, 

à l'exception de sa fille aînées. Henri-Charles de La Trémouille meurt en 1672. 

Comme plusieurs grands militaires de son époque, le prince a laissé ses Mémoires. 

Ils seront publiés au XVllr siècle6
. 

Seul modèle masculin de la famille de La Trémouille, le Prince de Tarente 

est aussi le premier homme à paraître dans le recueil. Il est en outre l'un des rares 

autoportraitistes masculins 7. Écrite en pleine disgrâce, cette composition illustre la 

dimension idéologique qui pouvait être associée au jeu de la représentation écrite. 

La duchesse de La Trémouille, autoportraitiste du recueil. 
2 Mademoiselle de La Trémouille, autoportraitiste du recueil. 
3 La princesse de Tarente. 
4 Depuis 1521, la maison avait pour titre celui de « prince étranger ». En se faisant nommer Prince 

de Tarente, Henri-Charles rappelle l'illustre rang de sa famille. 
5 Charlotte-Amélie de la Trémouille, autoportraitiste du recueil. 
6 Henry-Charles de La Trémouille, Mémoires de Henry-Charles de la Tremoille, prince de Tarente , 

Liège, J.F. Bassompierre, 1767. . 
7 Le marquis de La Rocheposay est le seul autre autoportraitiste du recueil. 



Revendication de mémorialiste, son portrait est une défense de son statut social et 

politique. Courageux, sincère, loyal, fier et fidèle en amitiés, Henri-Charles réunit 

les principaux traits éthiques de la culture aristocratique. Son attachement au 

protestantisme transparaît aussi en creux lorsqu'il souligne ses faiblesses. Comme sa 

mère, il a sans doute composé sa description au moment où Mademoiselle leur a 

rendu visite à Thouars en octobre 1657. L'autoportrait a dû être envoyé à Champigny 

avec les autres portraits de la maison après le départ de cette dernière. 
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PORTRAIT 

DE 

MADEMOISELLE 

FAIT PAR ELLE MESME 

A CHAMPIGNY, 

AU MOIS DE NOVEMBRE M. DC. LVII. 

[29] Puisque l'on veut que je fasse mon Portrait, je tâcheray de m'en 

aquitter le mieux que je pourray. Je souhaitterois qu'en ma personne, la Nature 

prévalust sur l'Art l 
; car je sens bien que je n'en ay aucun pour corriger mes defauts ; 

mais la verité & la sincerité avec la [30]quelle je va dire ce qu'il y a de bien & de mal · 

en moy, attireront assurement la bonté de mes amis pour les excuser: je ne demande 

point de la pitié, car je n'aime point à en faire; & la raillerie2 me plairoit beaucoup 

plus, puisque d'ordinaire elle part plutost d'un principe d'envie, que l'autre, & que 

rarement l'on en a contre les gens de peu de merite. 

On peut rapprocher les intentions de Mademoiselle aux théories de l'art pictural qui, depuis la 
Renaissance italienne, opposaient deux conceptions de la peinture. Rappelons que les théories 
italiennes qui précèdent et orientent les françaises s'organisent autour de la tension entre ritare et 
imitare. Alors que les défenseurs du ritare copient le réel tel qu'il est devant nos yeux, les 
partisans de l' imitare corrigent le réel pour le porter à la perfection dont il est capable. Familière 
des portraits de cour, Mademoiselle devait connaître même superficiellement les enjeux qui 
touchent au problème de la ressemblance. Pour plus de détails sur ces questions, voir la première 
partie de notre introduction: «Esthétique des formes et politique de l'histoire: l'exemple des 
portraits de la princesse par Balthazar Moncomet ». Le rapport entre la peinture et le portrait a été 
minutieusement analysé dans une perspective linguistique par Karl Cogard dans son article, "un 
nouveau genre d'escrire" », art.cit. À partir d'une lecture des différents dictionnaires de l'époque, 
l'auteur a très bien démontré la relation d'évidence entre la peinture et le portrait. Kar Cogard a 
également fait ressortir l'importance de la ressemblance dans les portraits mondains et 
romanesques. La question de la ressemblance dans ces types de portraits aurait, selon lui, 
influencée les définitions des lexicographes de l'époque. 
La raillerie est l'une des marques de civilité appréciée et pratiquée par la portraitiste. Dans la 
plupart des descriptions qu'elle compose de son entourage, on pense notamment aux portraits de 
madame de Thiange et de la duchesse d'Espemon , elle se plaît en effet à équilibrer ses éloges par 
des pointes railleuses au sujet des défauts de ses modèles. 



Je commenceray donc par mon exterieur. Je SUIS grande; ny grasse ny 

maigre; d'une taille fort belle & fort aisée. J'ay bonne mine; la gorge assez bien 

faite; les bras & les mains pas beaux, mais la peau belle, ainsi que de la gorge. J'ay 

la jambe droite, & le pied bien fait; mes cheveux sont blonds & d'un beau cendré ; 

mon visage est long, le tour en est beau; le nez grand & aquilin; ·la bouche ny 

grande ny petite, mais façonnée & d'une maniere fort agreable; les lévres 

vermeilles; les dents point belles, mais pas horribles aussi; mes yeux sont bleus, ny 

grands ny petits, mais bri Il ans , doux & fiers comme ma mine. J'ay l'air haut, sans 

l'avoir glorieux3
. Je suis civile & familiere ; mais d'une maniere à m'attirer plutost le 

respect, qu'à m'en faire manquer. J'ay une fort grande negligence pour mon 

habillement; mais cela ne va pas jusques à la malpropreté; je la hais fort; je suis 

propre ; & negligée ou ajustée, tout ce que je mets est de bon air: ce n'est pas que je 

ne sois incomparablement [31 ]mieux ajustée, mais la negligence 4 me sied moins mal 

qu'à un autre; car sans me flater je dépare moins ce que je mets, que ce que je mets 

ne me pare. Je parle beaucoup sans dire de sottises, ny de mauvais mots. Je ne parle 

point de ce que je n'entens pas, comme font d'ordinaire les gens qui aiment à parler, 

& qui se fiant trop en eux-mesmes, méprisent les autres. J'ay de certains chapitres, où 

l'on me feroit volontiers donner dans le ··panneau5 
: ce sont de certaines relations des 

choses dont j'ay eu quelque connoissance, & quelque part. Et quoy que d'autres y 

puissent avoir eu part aussi bien que moy, & que j'en die du bien quand j'en parle; il 

semble que j'écoute plus volontiers celuy que l'on dit de moy, & que je cherche 

d'avantage à m'attirer des loüanges, qu'à leur en donner. Je pense que voila seulement 

en quoy je suis moquable. Je suis toute propre à me picquer de beaucoup de choses; 

& je ne me picque de rien que d'estre fort bonne amie, & fort constante en mes 

amitiez, quand je suis assez heureuse pour trouver des personnes de merite, & dont 

l'humeur se raporte à la mienne ; car je ne dois pas patir de l'inconstance des autres. 

Je suis la personne du monde la plus secrette ; & rien n'égale la fidelité & les égards 

que j'ay pour mes amis: aussi veux-je que l'on en ait pour moy, & rien ne me gagne 

3 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
4 La portraitiste prend la peine de distinguer la « négligence» de la « propreté» Pour la princesse, 

« la négligence» est appréciée ou tolérable suivant la qualité sociale du modèle. (Sur le sens de 
« négligence» et de « propreté », voir le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9 et 
le « portrait de l' abbesse de Caen », note 2). 

5 Cette locution proverbiale est attestée par Furetière: « qu ' il a été surpris par son trop de crédulité, 
qu ' il a donné dans un piege qui lui avoit été tendu ». (Furetière). 
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tant que la confiance; parce que c'est une [32] marque d'estime, ce qui est sensible 

au dernier point à ceux qui ont du cœur & de l'honneur. Je suis fort méchante 

ennemie, estant fort colere & fort emportée, & cela joint à ce que je suis née, peut 

bien faire trembler mes ennemis: mais aussi j'ay l'ame noble & bonne. Je suis 

incapable de toute action basse & noire; ainsi je suis plus propre à faire misericorde, 

que justice. Je suis mélancolique6
; j'aime à lire les livres 7 bons & solides; les 

bagatelles m'ennuyent hors les Vers ; je les aime de quelque nature qu'ils soient ; & 

assurément je juge aussi bien de ces choses là, que si j'estois sçavante8
. J'aime le 

monde, & la conversation des honnestes gyns, & neantmoins je ne m'ennuye pas trop 

avec ceux qui ne le sont pas; parce qu'il faut que les gens de ma qualité se 

contraignent, estant plutost nés pour les autres, que pour eux mesmes : de sorte que 

cette necessité s'est si bien tournée en habitude en moy, que je ne m'ennuye de rien, 

quoy que tout ne me divertisse pas. Cela n'empesche point que je ne sçache discerner 

les personnes de merite, car j'ayme tous ceux qui en ont un de particulier en leur 

profession. Par dessus tous les autres, j'ayme les gens de guerre, & à les oüir parler 

de leur mestier. Et quoy que j'aye dit que je ne parle de rien que je ne sçache, & qui 

ne me convienne, j'avoüe que je parle volontiers de la guerre; je me sens fort brave ; 

j'ay beaucoup de courage [33] & d'ambition, mais Dieu me l'a si hautement bornée 

par la qualité dont il m'a fait naistre, que ce qui seroit deffaut en un autre, est 

maintenir ses œuvres en moy9. Je suis promte en mes resolutions, & ferme à les tenir. 

Rien ne me paroist difficile pour servir mes amis, ny pour obeïr aux gens de qui je 

dépens. Je ne suis point interessée : je suis incapable de toute bassesse; & j'ay une 

telle indifference pour toutes les choses du monde, par le mépris que j'ay des autres, 

& par la bonne opinion que j'ay de moy, que je passerois ma vie dans la solitude, 

plutost que de contraindre mon humeur fiere en rien, y allast-il de ma fortune. J'aime 

à estre seule: je n'ay nulle complaisance lO
, & j'en demande beaucoup: je suis 

6 Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
7 Jean Baudoin remarque que la lecture est l 'une des principales caractéristiques du mélancoliqUe: 

«Il tient un Livre ouvert, pource que les gens pource que les gens de cette complexion s'adonne 
volontiers aux bonnes lettres ». (Jean Baudoin, Iconologie, op.cit. , p. 54). 

8 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 12. 
9 Cette défense du courage, de la bravoure et de l 'ambition par l'argument du rang social semble 

faire référence à la participation de Mademoiselle à la Fronde des princes. 
1 0 Elle est la seule autoportraitiste à avouer qu ' elle n 'est pas complaisante. Elle affirme également 

dans le portrait de madame de Montglat que cette dernière est sans complaisance. Elle utilise 
d'ailleurs la même expression dans les deux portraits : « nulle complaisance ». Voir le « portrait de 
la princesse de Tarente », note 7. 
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défiante sans me défier de moy: j'aime à faire plaisir & à obliger: j'aime aUSSI 

souvent à picotter11 & à déplaire. Comme je n'aime point les plaisirs, je ne procure 

pas volontiers ceux des autres. J'aime les violons plus que toute autre Musique: j'ay 

aimé à danser plus que je ne fais, & je dans,e fort bien: je hais à jouër aux cartes, & 

j'aime les jeux d'exercice 12
: je sçay travailler à toutes sortes d'ouvrages, & ce m'est 

un divertissement aussi bien que d'aller à la chasse, & de monter à cheval. Je suis 

beaucoup plus sensible à la douleur qu'à la joye, connoissant mieux l'une que l'autre; 

mais il est difficile de s'en apercevoir; car quoy que je ne sois ny Comedienne, ny 

fa[34]çonniere, & qu'on me voye d'ordinaire jusques au fonds du cœur, j'en suis 

toute-fois si maistresse quand je veux, que je le13 tourne comme il me plaist, & n'en 

fais voir que le costé que je veux montrer. Jamais personne n'a eu tant de pouvoir sur 

soy, & jamais esprit n'a esté si maistre de son corps; aussi en souffré-je quelque-fois. 

Les grands chagrins que j'ay eus auroient tué une autre que moy, mais Dieu m'a si 

bien proportionné toutes choses, & les a renduës si soumises les unes aux autres, 

qu'il m'a donné une santé & une force nompareille; rien ne m'abat, rien ne me 

fatigue; & il est difficile de connoistre les evenemens de ma fortune, & les déplaisirs 

que j'ay, par mon visage, car il est rarement altéré. )'ay oublié que j'ay un teint de 

santé qui respond à ce que je viens de dire: il · n'est pas delicat, mais il est blanc & 

vif. Je ne suis point devote, je voudrois bien l'estre, & déja je suis dans une fort 

grande indifference pour le monde; mais je crains que ce qui me le fait mépriser, ne 

m'en détache pas, puisque je ne me mets pas du nombre de ce que j 'y méprise ; & il 

me semble que l'amour propre14 n'est pas une qualité utile à la devotion. J'ay grande 

II «Quereller quelqu'un doucement & insensiblement avec de petits reproches & injures qui ne vont 
pas jusqu'à une rupture ouverte ». (Furetière). 

12 Comme nous l'avons mentionné dans le portrait de la « duchesse de La Trémouille »(note 7), le 
rapport au jeu est souvent expliqué dans les portraits. Ici, la princesse décrit le modèle positif du 
joueur. Les jeux d'exercice sont « les jeux des honnestes gens, comme la Paulme, le Mail, le 
Billard, la Boule, le Palet. La justice n'approuve point les jeux de hazard, mais bien les jeux 
d'exercice ». (Furetière). 

13 Le référent du pronom « le » est le cœur. 
14 Mademoiselle est la seule autoportratiste des Dîvers portraits a faire l'aveu de son amour-propre 

sans s'autocritiquer. Sa position est en porte-à-faux avec les discours moraux de son temps. Ce 
motif hante en effet l'anthropologie classique et il est largement traité par les moralistes à cette 
même période, notamment par les jansénistes ou sympathisants jansénistes. La Rochefoucauld, 
Pierre Nicole et Blaise Pascal sont les principales références en ce domaine. La représentation de 

, soi rencontre frontalement la question de l'amour-propre. Pour la majorité des autoportratistes des 
Divers portraits, l'amour-propre empêche la réalisation du portrait authentique. L'un des plus 
importants griefs contre le portrait littéraire portera justement sur l'amour-propre. La 
Rochefoucauld est le permier en liste à remarquer que l'amour inconsidéré de soi est l'une des 
motivations de l'autoportrait. Dans une lettre envoyée à l'une des autoportraistites du recueil , 
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application à mes affaires, je m'y attache tout à fait, & j'y suis aussi soupçonneuse, 

que sur le reste. J'aime la regle & l'ordre jusques aux moindres choses. Je ne sçay si 

je suis liberale15 
; je sçay bien que j'aime toutes [35]les choses de faste & d'éclat, & à 

donner aux gens de merite, & à ceux que j'aime; mais comme je regle souvent selon 

ma fantaisie, je ne sçay si cela s'appelle liberalité. Quand je fais du bien c'est de la 

meilleure grace du monde ; & personne n'oblige si bien que moy. Je ne louë pas 

volontiers les 'autres, & je me blasme rarement. Je ne suis point médisante, ny 

railleuse16
, quoy que je connoisse mieux que personne le ridicule des gens, & que 

j'aye assez d'inclination à y tourner17 ceux qui me semblent le meriter. Je peins ma118
, 

mais j'écris bien naturellement, & sans contrainte. Quant à la galanterie 1 9 je n'y ay 

nulle pente, & mesme l'on me fait la guerre que les Vers que j'aime le moins, sont 

ceux qui sont passionnez, car je n'ay point l'ame tendre; mais quoy qu'on die que je 

l'ay aussi peu se~sible à l'amitié, qu'à l'amour, je m'en defends fort, car j'aime tout à 

fait ceux qui le meritent, & qui m'y obligent; & je suis la personne du monde la plus 

reconnoissante. Je suis naturellement sobre, & le manger m'est une fatigue; mesme 

ce m'en est une de voir ceux qui y prennent trop de plaisir. J'aime davantage à 

dormir; mais la moindre chose où il est necessaire que je m'occupe, m'en distrait 

sans que j'en sois incommodée. Je ne suis point intriguante : j'aime assez à sçavoir ce 

qui se passe dans le monde, plutost pour m'en éloigner, que par l'envie de m'en 

mesler. J'ay beaucoup de me[36]moire, & je ne manque pas de jugement. J'ay à 

souhaiter que si quelques uns en font de moy, ce ne soit pas sur les evenemens20 de 

ma fortune; car elle a esté si malheureuse jusques icy, au prix de ce qu'elle auroit dû 

estre, que leur reflexion ne me seroit peut-estre pas favorable. Mais assurément pour 

madame de Pontac , il rédige la «peinture de l'amour-propre par l'amour-propre lui-même». La 
première édition des Réflexions ou sentences et maximes morales, (Paris, Claude Barbin , 1665) 
s'ouvre en outre sur une longue critique de l'amour-propre. Le même ouvrage comprend pourtant 
un autoportrait mondain de La Rochefoucauld. Pour une étude approfondie sur cette question, voir 
le récent ouvrage de Ch~rles-Olivier Stiker-Métral Narcisse contrarié, L'Amour propre dans le 
discours moral en France (1650-1715) , Paris, H. Champion, 2007. 

15 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
16 Elle prouve pourtant le contraire dans ses portraits . .. 
17 Signifie ( mettre au jour ». (Furetière). 
18 Rappelons que Mademoiselle aurait peint un autoportrait d'elle-même dans sa jeunesse. Cette 

peinture est décrite dans le Cabinet de monsieur Scudéry (op.cil). Nous l ' avons commenté dans la 
première partie de notre introduction: « Mademoiselle à la recherche de son image: l'entrée d'une 
princesse en littérature ». 

19 D 'après le contexte, le te·rme est pris au sens de galanterie amoureuse. 
20 Mademoiselle rappelle sa disgrâce. L 'écriture de ses Mémoires, montre, par ailleurs, qu ' elle pose 

un regard amer sur l 'ensemble de sa vie, ce qu 'atteste la première phrase de l-' introduction : « Le 
commencement du malheur de ma maison arriva peu après ma naissance ». (Mémoires, p. 1). 
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me faire justice, l'on peut dire que j'ay moins manqué de conduite, que la fortune de 

jugement ; puisque si elle en avoit eu, elle m'auroit sans doute mieux traitée. 
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Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier (1627-1693) 

Il est inutile de produire une notice sur Mademoiselle avant et pendant la période 

des portraits, puisque des détails biographiques sur la princesse ponctuent 

l'ensemble de notre introduction. Il est par ailleurs utile de signaler les principaux 

événements qui vont marquer sa vie après les Divers portraits. Il faut d 'abord 

mentionner que celle que l 'on appelle Mademoiselle, selon sa volonté, deviendra 

finalement la Grande Mademoiselle pour être restée officiellement mademoiselle 

toute au long de sa vie. Ce surnom évoque en effet sa vie amoureuse tourmentée. 

Dans les années 1640, elle refuse un premier mariage politique avec Charles 1 1 . En 

1661, elle s'oppose à un second mariage politique avec le roi du Portugal considéré 

comme fou et paralytique. Elle est de nouveau exilée par le roi pour ce refus qui 

empêche Louis XIV de signer une alliance avec le Portugal. Elle revient 

définitivement à la cour en 1664. C'est à cette période qu'elle tombe amoureuse d'un 

gentilhomme sans fortune, Lauzun. Éprise de ce séducteur, elle refuse d'épouser son 

cousin Philippe à la mort de Madame, la princesse Henriette d'Angleterre. En 1670, 

le roi lui accorde la permission de se marier avec Lauzun, mais il s y oppose 

finalement à la dernière minute. Le gentilhomme est emprisonné par le roi de 1671 à 

1681 pour l'éloigner de la princesse. Ce dernier le libère en échange de deux 

principautés de Mademoiselle (Dombes et Eu) et d'une grande partie de ses biens 

qu'elle lègue au duc de Ma in es, bâtard de Louis XIV et de madame de Montespan . 

On prétend que Mademoiselle s'est finalement mariée en secret avec Lauzun en 

1681. Indifférent à l'amour de la princesse, mais intéressé par sa fortune, Lauzun 

finit par être méprisé par Mademoiselle. Cette dernière décide de le quitter en 1684. 

Elle lègue alors le reste de ses biens à Monsieur et termine sa vie en parfaite dévote. 

Mademoiselle meurt en 1693. 

Paraissant à la naissance de la mode, l'autoportrait de Mademoiselle s'inspire 

des deux modèles à l'origine du recueil: la princesse de Tarente et mademoiselle de 

La Trémouille. S'il n'est pas des plus originaux, cet autoportrait nous permet de 

mesurer à quel point l'orgueil aristocratique est le trait fondateur de la personnalité 

232 



de la princesse. Loin de souscrire aux codes de la galanterie littéraire au féminin -

modestie, prudence et mesure - , Mademoiselle propose une composition éclatante 

où ses qualités de grandes aristocrates sont mises en avant-plan. Encore influencée 

par les modèles de femmes fortes qui ont marqué sa jeunesse, l' auteur donne une 

image héroïque d'elle-même. Elle se risque même à terminer son portrait par une 

pointe amère au sujet de son exil. Cette conclusion témoigne que même après sa 

réconciliation ·avec la cour, la princesse considère sa disgrâce comme une injustice 

commise par la famille royale. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA ROCHEPOSE, 

FAIT PARLUY MESME 

A CHAMPIGNY, 

AU MOIS DE DECEMBRE M. DC. L.VII. 

[37] C'est une entreprise bien delicate que celle de parler de soy

mesme. Ce qu'on en dit de mal est facilement persuadé; mais les choses 

avantageuses attirent la raillerie, & ne gaignent la créance de personne. Ces raisons 

m'auroient bien empêché de faire mon Portrait pour l'exposer au public, mais rien ne 

me peut dispenser d'obeïr à la personne qui m'a commandé de la faire & de luy 

envoyer1 
: aussi bien ne pourrois-je pas me cacher à la penetration de s'on esprit, si 

elle avoit entrepris de me connoistre. 

Ma taille est un peu au dessus de la mediocre, [39] assez propre à tous les 

exercices; entre lesquels je me suis particulierement attaché à faire des armes, & à 

danser. J'ay le poil chastain & délié; le visage long; le nez grand, & aquilin; les 

yeux petits, enfoncez dans la teste; le regard vif; & je suis assez maigre, à cause de 

ma complexion bilieuse2
. 

Peu de gens me surpassent en la facilité de conceVOir & d'apprendre; 

j'applique mon esprit autant & aussi long temps que je veux, sans estre jamais fatigué 

par la longueur du travail. Je possede fortement & nettement ce que j'ay une fois 

Le lieu et la période de composition de ce portrait invitent à penser que le marquis de La 
Rocheposay répond à une demande de la duchesse de Montpensier. 

2 Rappelons que la bile est associée au tempérament colérique. Dans l' Iconologie de Ripa traduit par 
Jean Baudoin, l'image du colérique est commentée en ces tennes : « Vous le voyez ici représenté 
par un jeune Homme maigre, qui a le teint jaunastre [ .. . ]. Il est maigre, parce-qu ' au rapport de 
Galien, en luy prédomine entièrement la chaleur ». (Jean Baudoin, Iconologie, op. cil., p. 55 ). 



conçu, comme je le debite sans peine & sans confusion. J'aime & cherche la verité 

seule en toutes choses: je la soutiens avec une extrême fermeté lors que je pense 

l'avoir trouvée; & je ne sçaurois la trahir dans les occasions mesme ou elle se trouve 

contraire à mes desseins, & à mes interests, si l'on me [la] demande de bonne foy3. Je 

ne me laisse neantmoins jamais préoccuper4
, en sorte que je ne sois toûjours prest à 

changer d'avis, aussi tost que l'on me fera connoistre des raisons plus fortes que les 

miennes; sans quoy je ne me rends jamais, si ce n'est dans les matieres de la foy, 

[ où] l'autorité fait la preuve. 

J'ay eu la memoire excellente, & je l'ay encore assez bonne; mais elle ne me 

sert quasi de rien, pource que je m'attache peu à la lecture des Histoires; aimant 

mieux celles des livres qui [39] consistent en raisonnements: d'où vient que je ne 

retiens les choses que par la force de l'imagination. L'inclination que j'ay euë à 

l'estude, me fist prendre la Soutane à l'âge de vingt-trois ans: mais quelques interests 

de famille me la firent quitter à vingt-cinq, apres avoir acquis la qualité de Bachelier 

de Sorbone5
. Je n'ay pas laissé d'estudier avec grand soin les questions du temps; & 

je marque à dessein cette particularité de ma vie, pour excuser la liberté que je prens 

souvent de soutenir contre les Ecclesiastiques celle des opinions contestées, que je 

croy la plus veritable; ce qui me feroit condamner d'imprudence par ceux qui ne 

sçachans pas cette circonstance, ignoreroient aussi l'obligation particuliere en 

laquelle je suis de defendre avec vigueur les veritez de la Religion. Il est bien 

necessaire que je fasse cette petite apologie pour mon jugement, qui ne sçauroit 

éviter une forte censure6
, si l'on veut examiner la suite des actions de ma vie, sans en 

penetrer les causes; & principalement quand on ne sçaura pas que je n'ay jamais rien 

Ce passage fait sans doute référence au passé frondeur du marquis. Il a préféré perdre sa charge de 
lieutenant du roi pendant la guerre civile plutôt que de nier ses convictions politiques. 

4 « préoccuper»: «Prevenir, mettre dans l ' esprit d'une personne les premieres impressions, les 
premieres connoissances d 'une chose. [ ... ] Un Juge, un Philosophe, ne se doivent point laisser 
preoccuper ». (Furetière). 
L ' expression «bachelier de Sorbonne» désigne ·les études à la faculté de Théologie de Paris. Le 
grade de bachelier est le premier degré des Universités pour les facultés de médecine, de théologie 
et de droit. (Dictionnaire du Grand Siècle, op. cil. , p. 1459). 

6 Le marquis évoque l ' exclusion des amis de Port-Royal à la fin des années 1650 par la Sorbonne. 
De 1655 à 1656 de vives polémiques autour des port-royalistes animent les débats de la faculté de 
théologie de la Sorbonne. La querelle débute autour du duc de Liancourt qui fréquentait le marquis 
de La Rocheposay : ce premier avait été contraint par un prêtre de Saint-Sulpice de retirer sa fille 
du monastère de Port-Royal, sous peine de se voir refuser l'absolution. Les répliques d'Antoine 
Arnaud (Lettre à une personne de condition, Seconde lettre à un duc et pair) se soldèrent par 
l ' exclusion de ce dernier de la faculté de théologie. 
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fait contre l'ordre, sans condamner en mesme temps l'emportement qui me rendoit 

coupable; tant il est vray que mon esprit & ma volonté ont exercé souverainement & 

separément leur fonctions, dans le temps que les passions m'ont possedé, comme je 

diray bien-tost ; ce qui est ce me semble, une loüange assez mediocre. 

[40] Il est bien mal-aisé de peindre en peu de traits les qualitez de mon ame, sous 

lesquelles je comprens ma volonté, mes habitudes, & mes inclinations. La plus forte 

de toutes, c'est le desir de la liberté en toutes choses. C'est par luy que j'examine tout 

de nouveau (fors7 en matiere de Religion) les conclusions qui sont plus generalement 

suivies, & qui par une longue suitte d'années ont acquis tant d'autorité, que la plus 

part des hommes feroit scrupule de les remettre en question: & ce qui me fait agir 

ainsi, est que la verité est toûjours une, & qu'il n'èst pas possible, que ce qui se 

trouvera faux [à présent], ait jamais esté vray, au moins en matiere de science. C'est 

encore par cet amour de la liberté, que les avantages seuls de la fortune ne m'ont 

jamais attaché aux interests des grands, ny porté à leur témoigner aucune affection, si 

je ne les ay crû dignes d'estre aimez, & capables d'aimer; pource que l'affection a 

seule le privilege, de rendre libres toutes sortes d'actions8
. Cette liberté me paroist si 

naturelle & si juste, que dans mon ame, je ne 'defere rien aux avantages seuls de la 

naissance, ausquels la coustume & les loix me font déferer tant de choses: & c'est 

par ce principe aussi, que me faisant justice à moy-mesme, j'ay autant de repugnance 

aux services que me rendent mes valets, qu'à celuy qu'on m'obligeroit de rendre à 

quelque maistre, & que je considere l'ordre commun [41] qu'on void entre les 

hommes, comme une comedie, en laquelle par le commun consentement des plus 

puissans certaines regles ont esté establies, differentes, mais proportionnées à leurs 

puissances, que la coustume & le temps ont depuis consacrées & renduës inviolables. 

J'ay l'ame la plus tendre du monde; & c'est par [là] qu'encore que je sois fort 

sensible aux offences, je suis toute-fois incapable de me vanger, ou de ne pardonner 

pas à ceux qui se repentent; bien que je ne puisse me fier à ceux qui m'ont trompé. 

Je suis capable de compassion jusques à la foiblesse ; égal autant qu'on le peut estre ; 

ennemy juré du faste & de toutes sortes d'affectations. J'aime l'honneur qui dépend 

de moy-mesme ; mais je laisse à la fortune le soin de la faire éclater au dehors. J'ay 

7 « Hormis, excepté ». (Furetière) . 
Par ce commentaire, il exprime à Mademoiselle son affection désintéressée. 
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tant de sincerité, & suis si peu interessé, que jugeant des autres par moy, je me fier~is 

en tout le monde, si je n'avois esté souvent trompé. 

Je mesure les bien-faits par l'intention; ce qui fait que Je n'ay point de 

reconnoissance pour de certaines personnes qui m'ont donné, & me tiens 

estroitement obligé à d'autres qui ne m'ont jamais fait de bien. Je serois liberal9
, & 

quelque chose de plus, si la fortune me le vouloit permettre, pource que je méprise le 

bien. Je suis facile à faire lO de nouveaux amis; mais incapable [42] de perdre les 

anciens: lèurs secrets, & leurs interests me sont si sacrez, que l'amour mesme ne 

sçauroit me les faire violer. 

Je ne suis pas médisant ny curieux; & je sçay trop ce que nous sommes pour 

avoir de la gloire l1 & de l'ambition. J'abhorre le sommeil, & ne m'y rends jamais, que 

je n'y sois forcé; mais je ne laisse pas de dormir beaucoup. 

Je ne connois point de passion que l'amour: il n'a jamais dépendu de mon 

choix, sans ïnclination. J'en ay toûjours esté le maistre dans les commencemens, & 

l'esclave dans le progrez. Je l'ay suivy de toute l'estendue de mes forces; toute-fois 

sans aveuglement. Je n'ay jamais esté libertin12 dans ma créance l3 
; & je seray devot 

en pratique comme en theorie, quand il plaira à Dieu de m'en faire la gracel4
. 

Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
10 Le marquis veut signifierqu'il ne se « donne point de peine» à se faire des amis (Furetière). 
Il Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
12 Le terme « libertin» est lourd de significations à cette époque. Dans la première moitié du XVIIe 

siècle, il aurait désigné un mouvement de pensée aristocratique caractérisé par « la révolte contre 
la religion et la dissolution des mœurs» (<< libertinage », Dictionnaire du Littéraire, p. 329-330). 
À cette même période, le terme renvoie à un mouvement philosophique inspiré de la morale 
épicurienne. Employé dans son acceptation large, le « libertin» fait référence à un homme qui 
s'écarte de la religion et de la morale dominante. L'emploi qu'en fait le marquis de La 
Rocheposay paraît relever de cette définition générale. Les travaux sur le sujet sont nombreux: 
Jean-Pierre Cavaillé, Dis-simulations: Jules-César Vanini, François La Mothe Le Vayer, Gabriel 
Naudé , Louis Machon et Torquato Accetto : religion, morale et politique au XVlr siècle, Paris, H. 
Champion, 2002 ; Jean-Charles Darmon, Philosophie épicurienne et littérature au XVlr siècle: 
études sur Gassendi, Cyrano de Bergerac, La Fontaine, Saint-Évremond, Paris, P.U.F. , 1998 ; 
Sophie Gouverneur, Prudence et subversion libertine: la critique de la raison d 'État chez La 
Mothe Le Vayer, Gabriel Naudé et Samuel Sorbière, Paris, H. Champion, 2005 ; Isabelle Moreau, 
"Guérir du sot" Les stratégies du libertin à l'âge classique, Paris, H. Champion; 2007 ; René 
Pintard, Le libertinage érudit dans la première moitié du XVlr siècle, Genève Slatkine, 2000 
[1943] ; Cécilia Rizza, Libertinage et littérature, Paris , Nizet, 1996. 

13 Utilisé au sens fort de « foi ». 
14 La question de la grâce est essentielle dans les préceptes doctrinaux des jansénistes qui s ' inspirent 

de la lecture de Saint-Augustin. L ' autoportraitiste semble en faire allusion. D 'après la thèse 
augustienne, l 'homme ne peut accéder à la grâce divine sans l'intervention de Dieu. Pour avoir 
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accès à des définitions plus étoffées à ce sujet et à une bibliographie substantielle, consulter le 
Dictionnaire de Port-Royal le Dictionnaire du Grand Siècle et l'entrée « jansénisme» du 
Dictionnaire du littéraire. Pour les relations entre Mademoiselle et Port-Royal voir Denise Mayer, 
« Mademoiselle de Montpensier et Port-Royal », dans Chroniques de Port-Royal, 1989, p. 33-52. 
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Charles Chasteigner, marquis de La Rocheposay (1611-1667) 

Fils de Louis Chasteigner d'Abain et de Diane de Fonsèques de Surgères, Charles 

de Chasteigner naît au Château d'Abain le 18 juin 1611. Dès l'âge de 17 ans, il 

commence une carrière militaire. Blessé pendant la guerre de Piémont, il entreprend 

des études de théologie avant de reprendre la profession des armes à la mort de son 

frère cadet. Il épouse Charlotte de Jousseran en 1640 dont il a quatre enfants. 

Premier député des gentilshommes et lieutenant du roi en Poitou, il se rebelle 

pendant la Fronde et est momentanément destitué de ses fonctions. Dès les années 

1640, le marquis commence à sympathiser et à correspondre avec le milieu 

janséniste. Lors de ses nombreux séjours à Paris, il fréquente l'hôtel Liancourt, 

espace de sociabilité savant associé à Port-Royal et loge chez sa sœur, Diane 

Chasteigner , elle aussi attachée aux port-royalistes. Le marquis de La Rocheposay 

appartient également à l'entourage du chevalier de Méré. 

La place du marquis de La Rocheposay dans les Divers portraits relève . 

probablement d'un concours de circonstances, puisqu'il n 'existe pas de liens de 

proximité coIinus entre lui et Mademoiselle. Poitevin, le marquis devait être parmi 

les nobles qui rendirent visite à la princesse lors de son séjour à Champigny en 

décembre 1657. Dans la veine des premiers autoportraits, le marquis de La 

Rocheposay propose un tableau qui s'apparente à une confession; or, à la différence 

des La Trémouille, c'est la spiritualité janséniste qui l'inspire. Sa composition 

montre un homme amoureux du savoir, de la vérité et de la liberté. Comme les autres 

autoportraitistes, le marquis n'hésite pas à mettre en valeur les points forts de sa 

personnalité et assume ses contradictions comme ses choix de vie. Sa morale 

d'inspiration janséniste devait plaire à la princesse qui vouait une grande admiration 

à la communauté de Port-Royal depuis sa visite à Arnaud d'Andilly en juin 1657. 



PORTRAIT 

DE 

MONSIEUR DE BRAIS 

ESCUYER DE MADEMOISELLE, 

ESCRIT A CHAMPIGNY 

AU MOIS DE DECEMBRE M. DC. LVII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[43] Il me convient mOIns qu'à homme du monde de faire mon 

Portrait: mais comme il me convient mieux qu'à nul autre d'obeïr, & de faire les 

choses qui peuvent plaire & divertir les personnes à qui je dois tout} ; au hazard de 

faire un Portrait mal touché, & fort desavantageux pour moy, je m'en va2 le 

commencer; me persuadant qu'à l'âge que j'ay, je ne dois pas craindre de me ,montrer 

mal ajusté & sans fard '; car pour l'ordinaire [44] les Portraits en mettent à ceux qui 

en ont autant de besoin que moy. 

Je suis grand; j'estois de belle taille quand j'estais jeune; j'avais la teste 

belle ; & mesme l'on disait que je n'avais pas le visage laid: mais fl?aintenant l'âge, 

& les fatigues de la guerre ont diminué mes cheveux, qui sont quasi gris; m'ont 

vouté la taille, & m'ont osté ce que je pouvais avoir de passable au visage3 
: mais j'ay 

encore bonne mine; j'ay la jambe belle, & le pied bien fait; les dents grandes, mais 

saines & blanches. J'ay la main passable; j'ay l'air & l'abord fort froid, & mesme 

incivil à ceux qui ne me connaissent point. J'ay esté fort gay; mais je suis 

mélancolique presentement, ayant contracté cette habitude par des maladies, qui 

La princesse signale d' emblée le statut , social du modèle et insiste implicitement sur la 
reconnaissance qu'il lui doit. 

2 Cet emploi est proscrit par Vaugelas. Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 
3 Peu de portraitistes vont décrire leur modèle suivant cette alternance entre le passé et le présent. 

Ce choix rend pourtant le portrait vivant et le distingue de la fIxité du portrait pictural. 



m'ont esté causées par des blessures, & dont je me sens tous les jours4
. J'ay esté assez 

galantS étant jeune, & mon âge ne m'empesche pas de m'en souvenir, mais bien de 

dire si je l'ay esté heureux, ou malheureux. Cela m'a servi à me donner un peu de 

politesse, que ceux qui ont esté toute leur vie à l~ guerre n'ont pas d'ordinaire; & 

mesmes qui ont servi comme moyen un païs, où l'on ne l'est pas fort: en 

recompense, si je n'y ay pas apris la civilité6
, j'y ay apris la sincerité ; car les Flamans 

sont les gens du monde de la meilleure foy. J'ay esté [45] toute ma vie à la guerre, & 

j'ay fait ce mestier avec plaisir; aussi y ay-je servi avec succez, ayant esté assez 

heureux pour attirer l'estime des personnes avec qui j'ay servi, & pour en avoir receu 

des marques 'par les emplois que j'ay toûjours eus: & je n'aurois jamais discontinué, 

si la Paix ne se fust faite en Hollande où je servois. Je parle peu, & si je parle mal, 

l'on s'en doit plutost prendre à ceux que j'ay hantés 7, à qui la phrase & l'expression de 

nostre langue ne sont pas connuës, qu'au manque d'esprit. Je n'ay point estudié, & je 

n'ay nulle science, & je ne me picque de rien, que d'estre un fort bon officier 

d'infanterie, fort sensible aux obligations que je puis avoir, & fort fidelle à mes amis: 

j'ay esté assez heureux pour en avoir par tout où j'ay esté, & sans me faire de feste, 

ny m'empresser; ce qui est fort éloigné de mon naturel, qui s'éloigne mesme trop du 

monde. J'ay esté assez heureux pour avoir esté recherché & estimé, lors que l'on m'a 

connu. J'ay esté assez débauché estant jeune, soit que j'y eusse de l'inclination, ou 

que je fusse dans un païs, ou c'en est assez l'usage; mais, graces à Dieu, je m'en suis 

fort corrigé, & je suis le plus reglé de tous les hommes; & mesme cela va jusques à 

Comme dans plusieurs portraits, la mélancolie devient l'humeur dominante après les troubles de la 
guerre. Dans ce cas-ci, elle est associée à des blessures corporelles, alors que dans d'autres 
compositions, la mélancolie semble résulter de traumatismes psychologiques. Voir le « portrait de 
la princesse de Tarente », note 13. 
L'emploi du terme est ambigu. Mademoiselle semble désigner une attitude polie envers les 
femmes. L'association entre la «jeunesse» et la « galanterie» nous invite à penser cela. Si elle 
faisait référence à la première définition de Furetière qui est plus générale, « un honneste homme, 
civil, sçavant dans les choses de sa profession» (Furetière), elle n'utiliserait sans doute pas le 
passé. 
Déjà le terme de « civilité» est défini comme un idéal lié à la société française. Si elle est d'abord 
inspirée du modèle italien de Castiglione (II Libro deI Cortegiano [1528]), la civilité va devenir 
l'une des obsessions du XVIIe siècle français. À travers elle va se préciser la figure de l'honnête 
homme dont l'une des extensions correspondra au galant homme. Les traités qui paraissent dans la 
première moitié du XVIIe siècle avec Nicolas Faret en tête (L 'honneste homme ou l 'art de plaire à 
la cour [1630]) vont définir cet idéal de savoir-vivre en société. 
« Estre souvent en la compagnie de quelqu 'un, soit qu 'on lui fasse des visites, soit qu 'on reçoive 
les siennes ». (Furetière). 
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obliger ceux qui me connoissent, à me faire la guerre que je suis devot; ce que je ne 

suis pas, & que je voudrois bien estre8
• [46] 

Si je .n'ay pas dit assez de bien de moy, pour me faire aimer & m'attirer des 

loüanges, & si je n'ay pas assez caché mes defauts, pour éviter le blasme & la hayne 

des lecteurs; c'est que je me suis assez déclaré ne sçavoir ny lire, ny écrire, pour que 

personne n'en doute9
. 

Le manque de dévotion est un lieu commun dans les portraits. 
9 Mademoiselle rappelle la condition de son domestique qui devait être illettré. Plutôt que d'y lire 

une intention satirique, nous pensons qu 'elle témoigne avec humour du respect qu'elle accorde à 
son écuyer par son initiative de composer son portrait. 
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Monsieur de Brais 

Les seules informations biographiques que nous possédons sur monsieur de Brais se 

trouvent dans les Mémoires de Mademoiselle et dans l'autoportrait fictif qu'elle 

compose à son sujet. Il s'agit d'un gentilhomme qui a fait une longue carrière 

militaire en Hollande avant d'être au service de la princesse. 

À l'automne 1656, lors de sa cure annuelle à Forges, Mademoiselle rencontre 

monsieur de Brais pour la première fois. Elle lui accorde une confiance immédiate: 

« les honnêtes gens, quand on en rencontre, sont les meilleurs amis que l'on ait au 

monde: car on en rencontre si rarement» 1• Un an plus tard, elle le retrouve au même 

lieu. Elle décide alors de l'engager à son· service en tant qu'écuye? · Le comte de 

Béthune , médiateur entre la princesse et Gaston d'Orléans , tente de la dissuader par 

. tous les moyens. Elle interprète les conseils de ce dernier comme de la malveillance 

et de la jalousie. Après de longues négociations avec son père, elle réussit à faire 

entrer monsieur de Brais dans sa maison. 

Ce premier autoportrait fictif est la conclusion de ce débat autour de monsieur 

de Brais. En célébrant son nouveau messager, la princesse fait taire ceux qui se sont 

opposés à sa candidature. La portraitiste semble même se servir du jeu des portraits 

pour affirmer son autorité au sujet de ses affaires domestiques. Elle s'adresse 

implicitement au comte de Béthune , significativement absent du recueil. 

L'illettrisme3 du modèle et . la basse condition de ce dernier semblent être, par 

ailleurs, la première raison qui pousse Mademoiselle à écrire un premier autoportrait 

fictif. Influencée par la composition de la duchesse de La Trémouille , elle présente 

les traits et le caractère de son modèle en faisant alterner le passé et le présent. Par 

cette technique, elle nous offre un tableau où priment l'authenticité et l'intimité de 

Mémoires, p. 451. 
2 Monsieur de Brais doit remplacer l'un de ses vieux domestiques, La Tour. 
3 Mademoiselle termine son autoportrait par un commentaire à ce sujet. Outre, l'effet comique de sa 

remarque, l'illettrisme de son domestique justifie objectivement l'écriture de cet autoportrait fictif. 



leur relation. Même si elle connaît son domestique depuis mOIns d'un an, elle 

magnifie l'étroitesse de leur lien: le texte devient le lieu d'expression d'une 

complicité amusée entre elle et ·son modèle. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR LE CHEVALIER 

DE BETHUNE, 

FAIT A SAINT FARGEAU 

AU MOIS DE DECEMBRE M. D.C. LVII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[47] Apres avoir tant differé à faire mon Portrait, j'aurois pû m'en 

passer; puis que je me sens par cette raison plus obligé à le mieux faire que les 

autres, ayant pû remarquer les defauts des leurs, & me corriger sur leurs fautes. Ces 

raisons sont bonnes; mais apres avoir veu mon Portrait on trouvera que j'en ay plus, 

pour m'excuser de mon peu d'application, que j'en aurois de me trop appliquer: enfin 

chacun se connoist, chacun sçait ses affaires, & souvent celles des autres} ; si je suis 

de ce nombre, ce sera une de [48] mes bonnes raisons, ' pour excuser les defauts de 

mon Portrait. 

J'ay l'ame d'un grand Seigneur, & la fortune d'un cadet2 
; vous pouvez juger 

par là combien j'aime les plaisirs, la magnificence & le grand équipage3 
; combien je 

suis liberal; enfin combien j'aime toutes les choses que doivent aimer les grands 

Seigneurs, dont l'ame souvent n'est pas, comme à moy, proportionnée à la fortune. 

Pour venir à la mienne, je suis cadet de bonne maison; ainsi, peu pecunieux 4, mais 

j'ay bonne mine; j'ay l'air noble; je suis assez agreable ; j'ay de l'esprit & du joly ; je 

sçay les histoires; je sçay les Poëtes, & le suis quelque-fois. Enfin à me ' voir & à 

Notamment la portraitiste, bien au fait des « affaires» amoureuses du chevalier! 
2 Furetière note que les bourgeois de Paris partagent leurs biens avec les ainés comme avec les 

cadets, mais que « la sage Coustume de Normandie donne tout à l'aisné » (Furetière). Le sens de 
cette phrase invite à penser que la famille de Béthune suit cette coutume. 

3 «Provision de tout ce qui est necessaire pour voyager, ou s'entretenir honorablement, soit de 
valets, chevaux, habits , carosses, armes, &c ». (Furetière). 

4 «Qui a de l'argent comptant, celuy dont le bien consiste en argent ». (Furetière). 



m'entendre, je suis persuadé que je plairay plus qu'un homme de cent mil livres de 

rente; que ceux qui ne me connoistront gueres, croiront que je les ay ; & que ceux 

qui me connoîtront beaucoup, me les souhaitteront. 

Je n'ay nul vice, je suis naturellement sobre & ennemy de toute débauche ; je 

ne mange que des confitures5 
; ce qui fait qu'un de mes plaisirs, est de faire collation 

avec les Demoiselles: je les aime passionnément; & si c'estoit un foible se seroit le 

mien; mais je suis persuadé que ce n'en est pas un : quand je les aime, c'est avec un 

attachement incroyable ·; & mesme cela va à un tel aveuglement, que je crois 

aveugler les autres; car souvent je crois qu'ils ne voyent pas ce [49] qui est visible6
. 

J'ay esté assez leger jusques à cette heure, ou pour mieux dire, changeant, car mes 

passions ont souvent changé d'objet; mais je crois que c'est moins ma faute, que 

celle des personnes qui me les causoient ; car à parler avec toute la sincerité possible, 

j'avouë que j'ay esté un peu Hylas7
, mais presentement je me crois un Cyrus, hors 

que je ne m'estime pas un si grand capitaine: toute-fois je serois bien comme luy, car 

je m'amuserois volontiers à la belle, pendant que mes troupes se lasseroient sous les 

armes au retour d'un combat; mais je ne me laisserois pas enlever en écoutant des 

relations des prisonniers que je prendrois, car hors l'objet aimé, le reste m'ennuye8
. Je 

suis brave, & j'aimerois la guerre avec passion sans les fatigues, car j'aime mes 

aises9 
: toute-fois je sunnonte en cela mon inclination, par l'affection que j'ay pour 

mon devoir. Je suis le meilleur amy du monde, & pour servir ceux de qui je le suis, 

j'irois d'un bout du monde à l'autre en poste, ce qui est une fatigue, & que je n'aime 

pas. Je suis sincere & cordial autant qu'homme du monde, & j'ose dire que j'ay 

beaucoup de probité, & que je passe fort pour cela, & assurément ceux qui me 

connoissent seront persuadez de cette verité ; & plus que nul autre, les personnes qui 

m'ont ordonné de faire mon Portrait. 

L'on retrouve une expression similaire dans Le Grand Dictionnaire des Précieuses : « Manger 
des confitures à la fourchette, c'est pécher contre la débauche ». (p. 512). 

' 6 Mademoiselle fait référence explicitement à la violente passion du chevalier de Béthune pour 
mademoiselle des Marais. 
Hylas, personnage du Grand Cyrus de Madeleine de Scudéry , est une référence topique ' pour 
désigner l'inconstance amoureuse des hommes. 
Ce passage est en fait une critique détournée du Grand Cyrus. Rappelons que Mademoiselle se 
posait en rivale de mademoiselle de Scudéry . 

9 Furetière note que le terme vient de l ' italien « agio» formé du latin « otium ». S ' il est synonyme 
de « commodités », il évoque également l'idée du loisir hors des affaires de l'État. (Furetière). 
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François-Annibal, chevalier de Béthune (1642-1732) 

Le chevalier de Béthune est le fils d'Hyppolite de Béthune, premier gentilhomme de 

Gaston d'Orléans, et d'Anne-Marie de Beauvilliers, future dame d'atour de la reine 

Marie- Thérèse d'Autriche . Pendant la Fronde, le jeune François-Annibal, qui est 

alors âgé de dix ans, entre sur la scène publique: il est recruté par Mademoiselle 

pour faire partie de ses troupes. Grand amoureux des femmes, le chevalier finit par 

quitter son ordre et se marie avec Renée le Borgne-de-l'Esquissiou issue d~une noble 

et ancienne maison de Bretagne. Il meurt en 1732 à l'âge de 90 ans. 

Les parents du chevalier de Béthune habitent avec Mademoiselle pendant ses 

années d'exiP. il n'est donc pas étonnant que le chevalier de Béthune y fasse une 

visite en décembre 1657. Ce n'est pourtant pas sa famille, ni le respect qu'il doit à la 

princesse, qui expliquent son apparition dans le décor champêtre de Saint-Fargeau. 

Selon Anne-Marie-Louise, seule la présence de mademoiselle des Marais, jeune 

familière de sa cour, pousse le chevalier à se rendre en Bourgogne. Dans ses 

Mémoires, la princesse se montre vexée par cette visite dont elle n'est pas la 

responsable. Elle commente sur un ton maternel et accusateur la folie amoureuse du 

jeune Béthune en insistant sur le tort qu'il fait à sa famille, par son attitude déplacée, 

lors de ce séjour. Elle ajoute même que le chevalier est de trop basse condition pour 

prétendre à un mariage avec mademoiselle des Marais: «Je lui dis que je la 

[Madame des Marais] trouvois bien folle; qu'avec cinquante mille écus qu'elle 

pouvoit donner à sa fille, elle la marieroit très-richement, et que le chevalier de 

Béthune étoit un cadet d'une maison mal aisée »2. Au début de 1658, le chevalier 

enlève finalement la jeune femme et l'épouse secrètemene. 

Rappelons que le comte de Béthune , premier gentilhomme du duc d'Orléans, est alors le conseiller 
principal de la Grande Mademoiselle. 

2 Mémoires, p. 278. 
3 Cet enlèvement romanesque rappelle celui d'Elizabeth-Angélique de Bouteville, future duchesse 

de Chastillon qui sera peinte à deux reprises dans ce recueil. 



Quelques jours après avoir écrit l'autoportrait fictif de monsieur de Brais , la 

princesse entreprend celui du chevalier de Béthune. Le ton est élogieux, mais la 

composition ne vise pas à valoriser le modèle comme c'était le cas dans 

l'autoportrait fictif précédent: elle montre que le chevalier est transformé par l'état 

amoureux au point de se mettre en valeur avec trop d 'ostentation. La vanité qui se 

dégage de cette représentation invite le lecteur à soupçonner les véritables intentions 

du portraitiste. L'autoportrait fictif peut en effet se lire comme la mise en scène de 

l'aveuglement du modèle face à lui-même. Sans remettre en cause les qualités 

essentielles de son ancien soldat, l'auteur rend compte du pouvoir déformant de la 

passion amoureuse. À cause d'elle, le portrait ressemblant semble impossible, 

puisque le modèle est habité par sa passion au point d'être une caricature de lui

même. De son côté, Mademoiselle joue les moralistes avec son jeune modèle, mais 

expfime aussi en filigrane une blessure d'amour-propre. On peut également se 

demander si elle ne cherche pas à offenser le père du jeune chevalier. Immédiatement 

après avoir composé le premier autoportrait de monsieur de Brais où elle s'adressait 

implicitement au comte de Béthune 4 pour lui signaler son autorité, elle expose les 

faiblesses de « grand Seigneur» du fils du comte. 

4 Voir son portrait. 
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PORTRAIT 

DE LA PRINCESSE D'ANGLETERRE, 

SOUS LE NOM DE LA 

PRINCESSE CLEOPATRE, 

FAIT PAR MADAME DE BREGIS a 

A PARIS, AU MOIS DE JUIN M. DC. LVIIIb
• 

[50] Apelles 1 mesme seroit indigne de faire le Portrait de la jeune 

Princesse Cleopatre, s'il falloit que l'ouvrage dûst entrer en comparaison avec le 

sujet: de sorte qu'estant impossible de rendre ce qui est dû à la façon des Dieux, elle 

se contentera du zele qui porte à travailler pour elle une main si peu sçavante, qu'elle 

ne pourroit sans honte faire connoistre, ny faire approuver le dessein qu'elle a pris de 

representer Cleopatre2
• 

Pour commencer par la taille, je diray que la jeunesse l'a fait toûjours croistre, 

& que l'on void bien qu'elle ne s'arreste~a qu'à la hauteur [51] ?ù les plus parfaites 

demeurent. Son air est aussi noble que sa naissance. Ses cheveux sont d'un chas tain 

clair, fort deliez : & pour son teint, il n'est' point dans les fleurs d'éclat qui luy soit 

comparable. Sa blancheur est si grande, qu'il est aisé de voir qu'elle la tient des lys 

d'où elle sort3
. Ses yeux sont bleus & fort brillans. Sa bouche est incarnate. Sa 

naissante gorge est belle: & ses bras & ses mains fort bien faits: & par tous les 

La référence à Apelle est l'une des topiques des portraits mondains. Rappelons que le peintre était 
considéré comme l'un des plus grand artistes de l'Antiquité. Il était notamment célèbre pour ses 
portraits du monarque Alexandre. 

2 Cette entrée en matière est fondée sur l'une des qualités essentielles de l 'honnête femme : la 
modestie. La galanterie littéraire au féminin en fait un dispositif d'écriture. Voir les pages que 
Linda Timmermans a écrites à ce sujet dans L'accès des femmes à la culture sous l'Ancien régime, 
op. cil. , p. 319 et suiv. 

3 La comtesse emploiè deux images poétiques différentes: la première est aisément identifiable 
puisqu 'elle fait partie des lieux communs du langage poétique. La seconde est plus difficile à 
saisir: «des lis d 'où elle sort» fait référence au Royaume de France qui est représenté 
symboliquement par la fleur de lys. 



charmes qui sont en elle, l'on void bien qu'elle sort du Thrône, & qu'elle est faite 

pour y remonter. Son esprit est vif & agreable; il la fait admirer dans ses actions 

serieuses, & la fait aymer dans les plus ordinaires. Elle est douce & obligeante; & 

bien qu'elle se pût moquer avec, beaucoup d'adresse, sa bonté l'en empesche. Elle 

donne la meilleure partie de son temps à aprendre ce qui peut faire une Princesse 

parfaite: & pour le reste de ses momens, elle les dérobe à l'oysiveté, pour en acquerir 

mille agreables sciences: car elle danse d'une grace incomparable: elle chante 

comme un Ange, & le clavessin n'est jamais mieux touché que par ses belles mains. 

Tout cela rend la jeune Cleopatre la plus aymable Princesse du monde: & si jamais 

la fortune leve son bandeau pour la voir 4, elle ne luy peut refuser toutes les grandeurs 

de la terre; elle les merite ; je les luy souhaite plus passionnément [52] que personne 

ne peut faire: mais j'aime mieux qu'elle ignore mes sentimens, que de lesc luy 

déclarer de moins bonne grace qu'il ne faut, pour meriter de plaire à l'aimable 

Princesse, dont j'ay fait le Tableau. 

a RecüeU, Tome /, p. 54-57. Inséré entre le Portrait de la princesse de Valois et le Portrait de la Reyne 
de Suede. 
b DP : «Portrait de la princesse d'Angleterre sous le nom de la princesse Cleopatre, fait par madame 
de Bregis a Paris, au mois de juin MDC. LV/Il. » RDP : « Portrait de la princesse d 'Angleterre fait 
par madame la comtesse de Bregis au mois de juin 1658. » 
C RDP > les < . 

4 Rappelons que l'allégorie de la Fortune est parfois représentée avec un bandeau. Il marque 
l ' indifférence de la Fortune envers certains humains. 
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Henriette-Anne Stuart, duchesse d'Orléans, «Madame» dite Henriette 
d'Angleterre (1644-1670) 

Dernier enfant de Charles 1er
, roi d'Angleterre, et d'Henriette-Marie de Stuart, dite 

Henriette de France , la princesse d'Angleterre est née le 16 juin 1644 à Exeter. La 

princesse est encore très jeune lorsqu'elle doit quitter l'Angleterre où sévit la guerre 

civile qui se termine par la décapitation de son père. En France, l'indifférence de la 

famille royale face à cette situation tragique pousse Henriette de France à se retirer 

dans un couvent avec sa fille. Celle-ci y reçoit une éducation princière très austère. 

La restauration des Stuarts en 1658 est favorable à l'image de la princesse ·: elle est 

dès lors considérée comme un bon parti pour le royaume. Elle épouse Philippe 

d'Orléans, frère du Roi, en 1661. Henriette d'Angleterre est connue pour sa beauté, 

ses intrigues amoureuses, mais également pour sa conversation, et son vif intérêt 

pour les arts - elle est notamment l'une des plus importantes protectrices de Molière 

. Elle est aussi célèbre pour avoir dirigé une importante action politique: en 1670, 

elle négocie un traité qui engage l'Angleterre à soutenir la France contre les 

Provinces-Unies. Peu de temps après la signature de ce traité, elle meurt subitement. 

Plusieurs pers0l1:nes de l'époque pensèrent alors à un empoisonnement l
. La 

confidente d'Henriette d'Angleterre, madame de La Fayette, a écrit les Mémoires de 

Madame. L 'œuvre paraît pour la première fois en 1720 à Amsterdam2
. 

Henriette d'Angleterre est la COUSIne germaIne d' Anne-Marie-Louise. 

Pendant son exil, cette dernière exprime à plusieurs reprises l'affection qu'elle ressent 

pour elle et sa mère, Henriette de France . Lorsque Mademoiselle revient à la cour, 

une rivalité s'installe entre les deux princesses. Les passages des Mémoires qui 

relatent cette période montrent que Mademoiselle insiste pourtant sur le respect 

qu'elle accorde à Henriette d'Angleterre et sa mère. 

Elle serait morte après avoir bu un verre de chicorée. 
2 Histoire de Mme Henriette d'Angleterre , première femme de Philippe de France, duc d'Orléans 

par dame Marie de La Vergne, Ctesse de La Fayette , Amsterdam, M.-C. Le Cène, 1720. 



La peinture de la pnncesse d'Angleterre rompt avec le cycle des 

autoportraits. Ce premier portrait de la comtesse de Brégis nous donne un aperçu de 

son style. Première portraitiste à décrire un modèle qui lui est socialement supérieur, 

l'auteur fonde sa composition sur la difficulté de peindre les personnes de sang 

royal: comment rendre fidèlement les traits et la personnalité d'un idéal social? Si 

l'on peut lire cet obstacle à l'aune des réflexions sur l'impossible représentation des 

grands3
, il semble que la comtesse s'en serve avant tout pour flatter son modèle. La 

rhétorique courtisane qu'elle déploie déplace la pratique aristocratique du portrait 

vers un art mondain fondé sur des dynamiques de soumission. La comtesse va 

d'ailleurs décliner sa sujétion en différentes variantes dans tous ses portraits royaux. 

L'emploi du pseudonyme qui est utilisé pour la première fois dans le. recueil est l'une 

des autres marques d'écriture de la portraitiste. Elle utilisera ce motif littéraire dans 

toutes ses compositions. La brièveté de la description, l'utilisation de topiques 

empruntées à la vague pastorale ou encore à l'univers de la peinture, le ton élogieux 

souvent complaisant ét l'importance octroyée à la description physique seront aussi 

les traits de plume singuliers à la comtesse de Brégis. Pour être banale, sa recette 

d'écriture est pourtant efficace, car elle reflète les rapports hiérarchisés entre les 

différents acteurs sociaux de la cour. 

3 Dans son article « Le portrait mondain, "un nouveau genre d'escrire". Le cas de Divers portraits », 
art. cit. } Karl Cogard mont,re que la « description négative» est autant un artifice rhétorique qu 'un 
argument qui rappelle les limites du discours écrit sur la peinture dans le domaine du portrait. 
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PORTRAIT 

DE MADAME 

L'ABESSE DE CAENa, 

ESCRIT PAR ELLE MESME A PARIS, 

AU MOIS DE JUIN M. DC. LVIII, 

PAR L'ORDRE DE MADEMOISELLEb
• 

[53] L'obeissance que Je dois à vostre Altesse Royale, 

MADEMOISELLE, est la seule raison qui pouvoit m'obliger à faire mon Portrait, en 

ayant mille qui devroient m'empescher de parler jamais de moy-mesme; dont les 

principales sont, que je n'en puis dire que peu de bien, & que je n'aime point à en dire 

du mal, & que quand mesme j'en pourrois dire quelque chose d'avantageux,C ce ne 

seroit pasd sans beaucoup de confusion; à joindree que je [54] suis prevenuë que 

nous sommes de fort méchans juges de nous-mesmes ; qu'il n'y a point de defaut plus 

universel que celuy de se méconnoistre; n'y rien de si commun, que d'estre les 

premiers trompez sur ce qui nous regarde ; que nous avons beau avoir des miroirs 

fidelles, nostre amour propre en gaste les plus pures glaces, & nous nous y voyons 

d'ordinaire si differens f de ce que nous sommes, & de ce que les autres nous voyent, 

qu'il y a souvent moins de difference de nous aux autres, que de ce que nous sommes 

à ce que nous pensonsg estre. Toutes ces considerationsh m'auroient empesché 

d'entreprendre jamais de faire mon Portrait, si 1'ordre de V.A.R. n'estoit pour moy 

une raison à laquelle toutes les autres doivent ceder, comme l'obeïssance que je luy 

dois, est un des premiers de tous mes devoirs. Voicy donc, MADEMOISELLE, non 

pas peut-estre ce que je suis, mais au moins ce que je pense estre. 

Je suis grande, & n'ay point une mauvaise minei
, beaucoup trop grosse. J'ay 

quelque hauteur dans la physionomie, & de la modestiei. J'ay les yeux bleus, d'assez 

belle formek
, le nez) trop grand, la bouche point desagreable, les lévres propres, & les 

dents ny belles ny laidesm 
; le teint vif, maisn trop rouge ; les bras & les mainso assez 



bien faits , si le trop d'embonpoint n'en avoit osté la delicatesse l
. J'ay les cheveux 

blonds [55] & déliezp
. qn y a de la netteté en toute ma personne; mais f cette netteté 

vient plus de mon bon temperament, & de ma santé, que de propreté; car je suis 

nette, mesme sans estre propre2
. J'ay beaucoup de vivacité dans l'esprit ; & son 

estenduë est ce me semble entre la plus grande & la mediocres
. Je ne crois pas estre 

tout [ à] fait dépourveuë de jugement; car bien que mon temperament ne soit pas de 

ceux qui font les grands jugemens, parce que c'est le sang qui domine en moy, & que 

je suis fort gaye naturellement; ce que j'ay d'esprit me sertt à me faire connoistre ce 

qui tp'en manque, & j'en ay à un degré, & d'une maniereu
, que c'est plutost ce que 

j'ay d'esprit qui fait ce que j'ay de jugement, que ce n'est mon jugement qui fait mon 

esprit3
. J'ay de la facilité à comprendre presque toutes sortes de choses, excepté les 

procez, & les termes de chicane. J'ay aussi assez de facilité à parler & à écrire, & je 

connoisv les fautes que j'y fais; comme je suisw prompte à tout ce que je fais , je les 

connois souvent sans les corriger. Un de mes plus grands plaisirs est celuy de la 

conversation, mais je le trouve avecx peu de personnes, bien que j'en voye beaucoup 

qui ayent plus d'esprit que moy ; mais soit que ceux avec qui je parle, l'ayent au 

dessus ou au dessous, je rencontre peu de gens, qui selon moy jugent équitablement, 

qui ne louënt oe qu'on devroit blas[ 56]mer, &Y qui ne blasment ce qu'on devroit 

louër, tant pour les personnes que pour les choses: & le peu de personnes que l'on 

La complexion de l' abbesse correspond pleinement à celle du sanguin. Dans l'Iconologie de Ripa 
traduit par Jean Baudoin, il est décrit de la façon suivante: «Son embonpoint, selon Galien, 
signifie que de la vertu qu'on appelle assimulative, qui predomine aux Sanguins, naist l 'habitude 
des corps charnus & replets. On lui attribuë le teint vermeil meslé de · blanc, d'autant que selon 
Avicenne, cette couleur marque une abondance de sang. Ce qui fait dire à Galien que l 'humeur qui 
predomine au corps, colore la chair ». (Jean Baudoin, Iconologie , op.cit. , p. 54). 
La distinction opérée entre « netteté» et « propreté» est importante: la «netteté» fait ici 
référence à un corps sain, c'est-à-dire sans maladie. Par extension, la « netteté» renvoie à la pureté 
intérieure. L 'abbesse oppose ce terme à la «propreté» pris au sens de convenance sociale. 
L 'emploi qu'elle fait de ce terme renvoie à ce que Furetière désigne de la manière suivante: 
« Qualité de celuy qui est propre, qui a soin de se tenir proprement & nettement. Les femmes ont 
parfois une propreté affectée & ridicule. Il est d'un honneste homme d'aimer la propreté, mais non 
pas de l ' outrer ». (Furetière). La précision apportée par l'autoportraitiste est donc lourde de sens: 
l'abbesse indique que sa propreté ne relève pas des convenances sociales associées à la galanterie. 
Par cette distinction, elle semble dissocier la «netteté» comme qualité essentielle de la 
« propreté» qui est un artifice social. Ces deux termes peuvent être parfois rapprochés dans le 
lexique de la galanterie au style d ' écriture. Un style « net» ou écrire « proprement» réfère à la 
pureté du style. 
L 'esprit est l 'une des principales caractéristiques du sanguin : « Le Sanguin est peint avec un 
visage riant, dautant que selon Hypocrate, il arrive d 'ordinaire qu'en ceux qui abondent d'un sens 
parfaitement tempéré, s' engendrent des esprits vitaux, subtils & purs, qui produisent la joye & les 
ris ». (Jean Baudoin, Iconologie, op. cil., p. 54). 
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rencontre, qui soient sans preocupation4
, qui ayent l'esprit droie, les lumieres justes, 

& les sentimens raisonnables, fait que je n'ay nulleaa peinebb à garder la solitude, à 

laquelle ma profession m'engage; quoy que mon naturel y soit opposé: ainsi elle 

pourroit m'estre agreable par le seul dégoust du monde, quand je ne conterois pour 

rien les douceurs que la devotion y fait rencontrer. J'ay de la défiance du monde en 

general, & je suis persuadée qu'il est remply de méchanceté, de fourberie & de 

laschetécc
: & comme je découvre tous les jours que la moitié du monde trompe 

l'autre, & que les personnes les plus éclairées sont abusées en quelque chose, en quoy 

elles ne croyent pas l'estre, je crains que souvent il n'en soit de mesme de moy ; & 

cette défiance, ou plutost cette connùissance du monde fait que je me défie des plus 

belles apparences, & de la plus grande partie des choses qui me pourroient le plus 

satisfaire, comme seroit d'avoir beaucoup d'amis, de pouvoir prendre confiance, de 

parler seurement, &C
dd

. L'opinion aussi que je vois qui fait quasi tous les plaisirs de 

la vie des autres, ne fait point celuy de la mienne; je dis la pluspart de celles qui sont 

receuës quasi generalement ; j'ay les miennes particulieres, & je ne puis me conduire 

par [57] celles des autresee
. Je connois bien que souvent l'opinion rend heureux ceux 

qu'elle trompe; au lieu que la lumiere de la verité, en nous détrompant, nous rend 

quelque-fois miserables : mais comme, selon moy, l'erreur est un des plus grands de 

tous les malheurs, je ne puis pas vouloir acheter mon bon-heur au prix d'estre 

trompée. Il m'est pourtant arrivé quelque-fois de regreter un certain temps de ma vie, 

oùff mille choses me donnoient de fort sensibles plaisirs, quoy que je ne les eusse que 

par ce que j'estois plus jeune & moins raisonnable; mais c'est qu'en perdant ceux-là, 

je n'en ay pas trouvé d'autres, & qu'il est rude de vivre sans en avoirg
. Il me semble 

tous les jours que plus les lumieres me viennenthh
, plus elles m'en ostent ; par ce que 

plus on juge équitablement, plus on trouve de choses qui doivent donner du dégoust 

& du chagrin; & moins on en trouve qui puissent donner de veritables joyesii
. Il est 

vray aussi que celles qu'on a sont bien plus pures; & que si l'esprit donne plus de 

sensibilité pour les choses fâcheuses, il fait aussi sentir davantage celles qui sont 

agreables, & ayde à supporter les autres, & à se mettre au dessus. Il me semble qu'il 

fait cet effet en moy, & que je suis fort sensible à la joye & à la douleur. Pour 

l'humeur je l'aye gaye, comme je l'ay déja dit, & portée à la joye : j'aime à en voir 

4 Le terme ne renvoie pas à «souci» comme dans son acceptation actuelle. «Préoccupation» 
signifie plutôt« préjugé ». (Furetière). 
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aux autres, & à leur en procurer; [58] mais j'aime aussi que les autres servent à mon 

divertissement & à mon plaisi~j. Je pense les choses assez plaisamment; je les dirois 

de mesme si je voulois, & si la modestie de ma Profession & la charité du prochain 

ne m'en empeschoit. Les méchantes plaisanteries me déplaisent autant que les fmes 

& les spirituelles me divertissentkk
. Quoy qu'asseurément j'aye beaucoup de gayeté 

dans l'humeur, les personnes qui n'ont qu'une demi-connoissance de moy, me croyent 

plutost froide & serieuse: je le suis toujiours avec les personnes que je n'estime 

pas)]; & generalement parlant j'ay encore plus de plaisir dans les conversations 

serieuses, où je parle de mes sentimens franchement avec mes amis, & où on dit des 

choses sensées & raisonnablesmm
, que dans les conversations plus enjoüées, & où il y 

a moins de solidité. Je crois avoir de l'égalité dans l'humeur, & n'estre pas difficile à 

vivrenn
. Mon temperament & mon humeuroo me portent à esperer facilement les 

choses que je desire, & à ne desesperer pas de celles que je crainspP
. J'aime à me 

former d'agreables idées dans l'avenir; & quoy que le bon sens me fasse voir toute la 

difficulté qu'elles peuvent avoirqq à reüssir, ce qui est possible d'agreable dans 

l'avenir, est déja pour moy quelque chose de reel dans le present. L'esperance toute

fois qui en general me donne .du plaisir pour les choses éloignées, me fait beaucoup 

de peine pour [59] celles que je vois de plus procheIT
, quand elles n'arrivent pas 

promtement. Je suis si vive & si promte, qu'il n'y a pas de plus grand tourment pour 

moy que l'effet d'un desir retardé, ny de bon-heur que je ne creusse avoir acheté, si je 

l'avois desiré long-temps. Je n'aime point à contester, quoy que j'aye des opinions 

contraires à celles que l'on soustient : cela vient de ce que j'ay de la complaisance: je 

puis mesme dire que ma complaisance est une vertu en moy; car quoy que je sois 

portée à en avoir par inclination, je m'en sers avec raison, & jamais je n'en ay de 

las che ; car s'il s'agissoit de soûtenir l'interest de mes amis, personne ne le feroit 

contre qui que ce soit avec plus de chaleur: & si la complaisance peut m'obliger à 

me taire quelque-fois, elle ne m'oblige jamais à parler contre mon sentiment5
. J'ay le 

defaut de juger, & de parler assez ordinairement des autres, plûtost par ce qu'ils sont 

à mon égard, que parce qu'ils sont à celuy d'eux-mesmes : pourtant si je n'aime pas 

tout ce que j'estime, j'ay quelque estime pour tout ce que j'aime; & pour une 

personne dont je voudrois faire ma premiere & ma principale amie, je ne le pourrois 

5 La définition que donne l'abbesse de la complaisance n'est pas celle qui sera « théorisée» par les 
galants. L'abbesse semble en effet confondre la complaisance et l'amitié. Voir l'article d'Ulrich 
Langer, « De l ' amitié à la complaisance », art.cit. 
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pas, sije ne l'estimois furieusemenestt6
. Je ne hais pas à estreUU loüée de ce que j'ay de 

bon, & mesme un peu flatée : je n'aime pas pourtant les loüanges tout à fait injustes, 

parce qu'elles me font honte; mais du plus au moins je ne serois pas [60] fort fâchée 

que mes amis se trompassent un peu, & qu'ils me fussent indulgents. Pour les 

loüanges de ceux qui ne pensent pas ce qu'ils disent, je les abhorre estrangemene. 

Pour l'ame je crois l'avoir fort desinteressée, & que c'est une des choses qui est la 

meilleure en moy, ne connoissant effectivement point d'autres interests que ceux de 

mes amis, pour qui j'ay une chaleur fort grande. Je serois aussi assez méchante 

ennemIe, sans la conscience8
. Je crois que j'ay de la fermeté; car quoy que j'aye 

quelque peine à me resoudre aux choses, quand une fois je les ay resoluës avec 

raison, tout le monde ensemble ne me feroit pas changer. Pourveu que j'aye préve~ 

les choses facheuses, je les reçoy .avec tranquillité. Il me semble que je serois 

incapable de faire une bassesse pour quoy que ce fust. Je me sens le cœur plus haut, 

quand on me veut abaisser. Pour de la sincerité, il me semble que j'en ay beaucoup. 

Je ne suis pas naturellement dissimulée; & quand je la9 suis, c'est plûtost ma raison 

qui m'y porte, que mon naturel. On ne me feroit pas pourtant donner aisément dans le 

panneaulO
, pour me faire dire mes sentimens sur ce que je croirois devoir taire; car 

ordinairement je ne fais pas confidence de mes affaires ny de ce que je pense, par 

foiblesse ny par occasion, mais par dessein, par choix & avec distinction. Je pourrois 

pourtant estre un peu duppe sur l'amitié, & sur la confiance qu'on me 

té[61]moigneroit, pourveu que ce ne fust pas pour long-temps. J'ay toujiours de 

l'aigreur contre les gens qui m'ont trompée une fois. Je crois que j'ay plus de douceur 

que de bonté, & que je suis meilleure dans mon procedé & dans mes actions, que 

dans mes pensées & mes jugemens. Je suis prompte, mais assez maitresse de ma 

colere, qui ne m'a jamais, ce me semble, osté la presence d'esprit; & au contraire elle 

6 Dans sa satire des Précieuses, Somaize affirme que ce terme, qui signifie « tout à fait », est l'un 
des plus utilisés par les Précieuses: « [1]1 n ' est point de précieuse qui ne le dise plus de cent fois 
par jour, et que ceux qui affectent le langage des précieuses l'ont toujours à la bouche ». (Le 
Grand Dictionnaire des Précieuses, op.cit., p. 423). Dans les Divers portraits, l'on compte 
seulement trois occurrences de ce mot. 

7 «estrangement » est un synonyme d'« extraordinairement» ou d'« excessivement. (Furetière). 
8 Dans le dictionnaire de Furetière, la première définition du terme de « conscience» renvoie à sa 

dimension théologique, puisqu'elle est un « témoignage, ou jugement secret de l'ame raisonnable, 
qui donne l'approbation aux action qu'elle fait qui sont naturellement bonnes, & qui luy fait un 
reproche ou qui luy donne un repentir des mauvaises ». (Furetière). 
La féminisation du pronom personnel se rencontre dans quelques portraits. 

10 Expression proverbiale déjà rencontrée dans le « portrait de Mademoiselle », note 5. 
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me rend ordinairement eloquente. J'ay le cœur tendre pour mes amis, & les sentimens 

fort sensibles & delicats 11 
: ma delicatesse fait mesme que je suis assez aisée à 

blesser sur l'amitié, & que pour des sujets assez legers j'ay mesme des bizarreries l2 
; 

mais ma raison m'en fait revenir, & fait que je considere toujiours davantage les 

qualitez essentielles. Je ne connois la hayne que par l'amitié; & si je hais c'est parce 

que-j'aime. Je puis oublier le mal qu'on m'a fait; je ne puis oublier le bien. Je suis 

née fort volontaire, & ma volonté seroit une raison où j'en ferois ceder bien d'autres, 

si je ne tâchois souvent à la regler. Je n'ay pas trop l'esprit d'ordre naturellement; & 

j'avoüe qu'il y a de certains desordres qui apportent de la nouveauté dans les choses, 

qui me plaisent. Je méprise fort ce que je méprise. J'aimerois assez le pouvoir de me 

vanger : je crois que j'en userois bien, pourveu que je le pusse faire connoistre : mais 

ce que je sçay bien, c'est que je me vangerois pas du plus grand en[62]nemy que 

j'eusse au monde, par une trahison, par une fourberie, par une lascheté. Je suis fort 

glorieuse13 naturellement, & l'humilité à laquelle ma Profession m'oblige, n'a pas pû 

corriger ce defaut: & quoy que je n'aye pas de peine à faire des actions d'humilité 

par ma Profession, parce que je comprens qu'il y a de la gloire à la bien faire; j'ay de 

la disposition à chercher dans l'humilité mesme, par une secrette inclination que j'ay 

pour la gloire, celle qu'il y a à s'humilier; ce qui est un defaut tout a fait contraire à la 

pratique de cette vertu. J'aime peut-estre un peu trop ma maison pour une 

Religieuse vv. Ma Profession corrige beaucoup de defauts de mon naturel ; & comme 

je l'aime fort, & que je l'ay prise avec choix & avec inclination, quoy que j'eusse pû 

le faire par raison, & que j'en eusse beaucoup pour cela, les choses qu'elles m'oblige 

à faire ne me sont pas si difficiles, que si je n'avois point le goust que j'ay pour la 

condition que j'ay prise: la connoissance que j'ay du monde ne sert qu'à m'y 

confirmer tous les jours; & je puis dire que l'estime de l'une croist par le mépris de 

l'autre. Il me resteroit beaucoup de choses à dire, peut-estre plus essentielles, tant 

pour le bien, que pour le mal qui est en moy ; mais comme depuis hier j'ay eu fort 

peu de temps, & beaucoup de desir d'obeïr promptement à V.A.R. je dis celles qui se 

presentent - les premieresww
. [63] J'avoüe pourtant que j'obmets volontairement 

beaucoup de defauts ; mais V.A.R. se contentera, s'il luy plaist, de ceux que j'ay 

Il Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 4. 
12 Employé dans le sens de« caprice». (Furetière). 
13 Contrairement à la majorité des portraitistes, l ' abbesse avoue que la « gloire» est un défaut de 

nature qui fait partie de sa personnalité. Voir « le portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
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marquezXX
; parce que la pluspart des autres qui me restent à dire sont à l'égard de 

Dieu, & par consequent plus propres à estre mis dans ma Confession generale14
, que 

dans mon Portrait, que je crains bien, quoy que je n'aye pas eu intention de mentir en 

l'escrivant, d'avoir beaucoup flaté par aveuglementYY • Si j'estois assezzz heureuse pour 

estre assez connuëaaa de V.A.R pour qu'elle le1S voulu st corriger, elle en seroit plus 

capable que personnebbb 
; & je prendrois la liberté de l'en suplier tres-humblement, 

pour recompenser l'obeïssance que je luy ay rendue: si j'osois du moins luy en 

demander son sentiment, je le ferois. Ce que j'ose l'asseurer, c'est queCCC ce que je 

puis encore mettre de plus veritable dans mon Portrait, devant que de le finir, c'est le 

profond respect que j'ay pour elle, & l'attachement que j'auray toute ma vie pour ses 

interests & pour son service, n'osant pas parler des sentimens de mon cœur pour son 

admirable personne. 

a Recüeil, Tome II, p. 652-672. Inséré entre le Portrait de Ale******** sous le nom de Climene. Fait 
far M.R.D. et le Portrait d 'Amarillis Fait par Mad. de Monbel. 

DP : « Portrait de madame l ' abbesse de Caen , escrit par elle-mesme a Paris, au mois de juin M.DC. 
LVIII, par l'ordre de Mademoiselle ». RDP : « Portrait d'une abbesse fait par elle-mesme ». 
C RDP <cela est si mal séant> 
d RDP [ce ne pouroit estre] 
e RDP [outre] 
f RDP [differement] 
g RDP [pouvons] 
h RDP < ,Mademoiselle, > 
i RDP > & n'ay point une mauvaise mine < 
j DP : « J'ay quelque hauteur dans la physionomie, & de la modestie ». RDP : « J'ay oüy dire que 
j'avois quelque air de qualité dans la mine & dans la phisionomie ; je tâche au moins d'y avoir de la 
modestie ». 
k DP : « d'assez belle forme ». RDP : « assez grands, & ils sont vifs sans eStre rudes ». 
1 RDP < un peu> 
mRDP > les lévres propres, & les dents ny belles ny laides < 
n RDP < d'ordinaire je l'ay > 
o RDP < d'assez belles formes ; & elles seroient > 
P RDP > J'ay les cheveux blonds [55] & déliez < 
q RDP < Je crois qu' > 
r RDP [&] 
S RDP [un peu au dessus de la médiocre] 
t RDP < fort> 

14 L'art de la confession est l'une des grandes préoccupations de l'église catholique au XVIIe siècle. 
Il en existe alors plusieurs types. La confession catholique essentielle à tous les chrétiens 
correspond à « la confession annuelle ». Pour les religieux et les dévots , il existe une « confession 
de dévotion» qui peut être hebdomadaire voire quotidienne. Ce type de confession se rapproche 
de la direction de conscience. Enfin, la confession générale dont il est ici question «est une 
présentation à Dieu, par le ministre du prêtre, de toute une vie ». (Dictionnaire du Grand Siècle, 
op. cit., p. 385). 

l5 L ' anaphore « le » renvoie au portrait. La référence de l ' anaphore est souvent éloignée en langue 
classique. 
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U DP : « & j'en ay à un degré, & d'une maniere, que ... ». RDP : « & je découvre assez viste ce que je 
vois plusieurs autres ne découvrir qu'apres de longues reflexions, & qui me sert pour la conduite de 
ma vie; mais je crois que ... ». 
v RD P < une partie des> 
W RDP < fort> 
x RDP [que je trou,ve pourtant avec tres-peu] 
y RDP > qui ne louënt ce qu'on devroit blasmer, & < 
Z DP: « qui ayent l'esprit droit ». RDP: « qui parlent de choses sans interests, qui ayent les 
lumieres. .. ». 
aa RD P [pas grande] 
bb RDP < à ne voir pas le monde, & > 
cc DP : « la devotion y fait rencontrer. J'ay de la défiance ' du monde en general, & je suis persuadée 
qu'il est remply de méchanceté, de fourberie & de lascheté ». RDP: «la devotion y peut faire 
rencontrer, estant persuadée que le monde est remply de fourberies , de malices, & lâchetez ». 
dd DP : «cette connoissance du monde ...... de parler seurement, & ». RDP : « cette connoissance du 
monde, fait que les plus belles apparences me sont suspectes, & que les choses qui me pouroient le 
plus satisfaire, comme seroit de pouvoir prendre confiance, de parler seurement, d'avoir beaucoup 
d'Amis, & de vivre franchement, ne le sont pas ». 
ee DP : « L'opinion aussi .... celle des autres ». RDP : « Je vois moille gens qui font dépendre le plaisir 
de leur vie des opinions des autres : J'avouë que celles mesmes qui sont receuës quasi generalement, 
n'ont jamais pû faire celuy de la mienne. ». 
if RDP [&] 
gg RDP < & ce que je trouve de pis, il me semble ... > 
hh RDP [la lumiere vient] 
ii RDP [véritable joye] 
.ü DP : « Il me semble qu'iL ...... ce qui peut m'en consoler ». RDP : « Je suis fort sensible à la joye & à 
la douleur, plus à la seconde qu'à la premiere. Je prends si vivement les choses qui m'attristent, que je 
serois mesme obligée par raison à tâcher de les éloigner: mais mon tempérament fait encore plus pour 
cela que ma raison, me 'portant assez à considerer toutes les choses du meilleur costé dont on les peut 
prendre, & me fait trouver dans les choses fâcheuses tout ce qui peut m'en consoler ». 
kk DP : « Les méchantes ... me divertissent ». RDP : « Je n'aime point la médisance en elle-mesme ; 
mais je ne hais pas quelque petite raillerie, qui me fait plus de bien en me divertissant, qu'elle ne fait 
de mal à ceux qui dont je me divertis ». 
Il RDP [gueres] 
mm RDP > & où on dit des choses sensées & raisonnables < 
nn RDP < J'ay pourtant plus de douceur que de bonté, & je crois que je suis meilleure dans mon 
procedé & dans mes actions, que dans mes pensées & mes jugemens > Notez que cette phrase, 
légèrement modifiée, est déplacée dans les DP. Voir la note uu. 
00 RDP > & mon humeur < . 
pp DP : « & à ne désesperer pas de celles que je crains ». RDP : « & a ne desesperer pas des choses, 
particulierement de celles que je crois ». 
qq RDP [ont] 
rr DP : « celles que je vois de plus proche ». RDP : « les plus proches ». 
55 DP : « Je n'aime point à contester. ..... je ne le pourrois pas, si je ne l'estimois furieusement ». RDP : 
« Je suis, ce me semble, incapable de me laisser gouverner; car quoy que je me sente beaucoup de 
complaisance pour les personnes que j'aime, il faut toûjours qu'elles achetent la mienne par la leur: 
Ainsi je ne fais gueres que ce que je veux, parce que je suis en estat de ne complaire aux autres que 
quand ils m'aiment assez pour n'avoir point d'autre volonté que la mienne, cela s'entend pour les 
choses que je veux fortement, & il n'yen a gueres de ce nombre; & pour toutes les autres choses, je 
suis commode assez, & fais assez ce que les autres veulent, & il me semble que je me rends aussi 
souvent à la raison ; du moins quand je ne le fais pas, j'en ay grande honte: mais asseurément un de 
mes plus grands defauts est d'estre née volontaire; & je le serois encore bien davantage, sans ma 
profession ». 
tt RDP > pourtant si je n'aime ... furieusement < 
uu RDP [d'estre] 
wDP : « Pour les loüanges de ceux .... J'aime peut-estre trop ma maison pour une Religieuse ». RDP : 
« Pour les loüanges de ceux qui ne' pensent pas ce qu'ils disent, je les ay toûjours mises au rang des 
injures. Je méprise fort ce que je méprise ; & ce que j'estime, je l'estime fort aussi, mais il y a peu de 
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choses qui soient de ce nombre, & il me semble que je fais d'autant moins de tort aux autres, que je 
commence par moy-mesme à ne m'estimer gueres, car je n'ay jam~is bonne opinion de moy par 
comparaison. Cela ne m'empesche pas d'estre glorieuse, parce que je la suis par tempérament, & que 
ma raison n'y a point de part. Je serois mesme assez capable de faire des actions de hauteur sans ma 
profession ; car on ne peut se sentir le cœur plus haut que je fais quand on me· veut abaisser, ny plus 
de fermeté dans la resistance. Je ne suis pas dissimulée naturellement ; c'est par raison, plutost que par 
inclination, quand je la suis, car j'aimerois assez à pouvoir parler franchement à tout le monde. On ne 
me fait pourtant aisément donner dans le panneau pour me faire ce que je ne veux pas, ou ce que je ne . 
crois pas devoir dire ; & j'ay mesme toûjours eü pour maxime, qu'il n'estoit gueres moins necessaire 
de sçavoir se taire à propos, que de pouvoir parler à propos. Je pourois estre un peu dupe sur l'amitié 
& la confiance que l'on me témoigneroit, pourveu que ce ne fut pas pour long-temps. J'ay assez le 
defaut de considerer davantage les gens par ce qu'ils sont à mon égard, que par ce qu'ils sont eux
mesmes. Je pourois leur faire quelque injustice sur cela. Pourtant si je n'aime tout ce que j'estime, j'ay . 
de l'estime pour tout ce que j'aime; & pour les personnes dont je voudrois faire mes principales 
Amies, je ne le pourois pas, si je ne les estimois furieusement. Une des choses que je crois plus 
loüable en moy, c'est d'avoir l'Ame fort desinteressée, de n'estre point foible Amie, & de ne connoistre 
pas un plus grand plaisir au monde que de servir mes Amis, pour qui j'ay le cœur fort tendre. J'ay deux 
sortes d'Amis & d'Amies: j'appelle les uns des Amis communs, & les autres des Amis ou des Amies 
particulieres. Je ne compte de ce nombre que ceux dont je suis asseurée d'estre la premiere ; car j'aime 
fort à avoir la préference dans le cœur de ceux ou de celles qui sont les miennes, & elle m'est tout à 
fait necessaire pour estre persuadée de leur amitié. Je serois aussi meschante ennemie, si ce n'estoit la 
conscience. Je ne connois pourtant la haine que par l'amitié: c'est par ce que j'aim~ que je sçais haïr ; 
& soit que j'aime ou que je n'aime pas, j'ay de la compassion pour les miseres d'autruy, & du desir de 
soulager les miserables. Je préfere l'estime des gens à leur amitié, quand je ne puis avoir toutes les 
deux; & j'ay quelquefois douté si je n'aimois pas mieux estre aimée pour estre estimée, que d'estre 
estimée pour estre aimée. Je fais consister un des plus grands plaisirs de ma vie à avoir sujet d'estre 
contente de moy-mesme ; car j'ay toûjours trouvé si difficile de le pouvoir estre tout à fait des autres, 
que je me suis resoluë à ne faire dépendre autant que je pourois ma plus grande satisfaction que de 
moy-mesme, & à la chercher à faire ce que je dois. Quand je ne feray pas mon devoir pour l'amour de 
Dieu & de moy-mesme, les autres considerations auront peu de pouvoir sur moy. Je connois assez 
promptement le monde avec qui j'ay à vivre, & on dit & on fait peu de choses inutiles devant moy, 
quoy que je fasse moins paroistre que qui ce soit les reflexions que j'y fais, & que je voye plusieurs 
personnes qui s'y trompent. J'aimerois assez le pouvoir de me venger; je crois que j'en userois bien 
pourveu que je le pûsse faire connoistre : & ce que je sçais, c'est que je ne me vengerois pas du plus 
grand ennemy que j'eusse au monde par une fourberie , par une trahison, & par une lâcheté. Quoy que 
j'aime l'ordre chez moy, il y a certains desordres qui arrivent dans le monde, & qui apportent de la 
nouveauté dans les chosses qui me plaisent & qui me divertissent ». 
ww RDP < illuy sera aisé de le remarquer par le peu d'ordre que j'ay ay apporté> 
xx RDP > mais V.A.R se contentera, s'illuy plaist, de ceux que j'ay marquez; < 
YY RDP > que je crains bien, quoy que je n'aye pas eu intention de mentir en l'escrivant. d'avoir 
beaucoup flaté par aveuglement < 
zz RDP [si] 
aaa RDP [que d'estre assez bien connuë] 
bbb RDP > elle en seroit plus capable que personne < 
ccc RDP > Ce que j'ose l'asseure, c'est que < 
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Marie-Éléonore de Rohan-Montbazon, abbesse de la Trinité de Caen puis de 
Malnoue (1628-1682) 

Née le 6 janvier 1629 à Paris, Marie-Éléonore est la fille du deuxième mariage 

d'Hercule Rohan-Guéménée, duc de Montbazon, serviteur d'Henri IV, avec Marie 

de Bretagne. Élevée chez les Bénédictines de Montargis, Marie-Éléonore prononce 

ses vœux en 1646 (ou 1649, selon les sources). Bien que consacrée à la vie 

religieuse, l'abbesse entretient d'étroites relations avec les hommes de lettres) de son 

temps. Elle contribue en outre à animer les lieux de sociabilité parisiens. Elle 

fréquente notamment le palais du Luxembourg où Mademoiselle de Montpensier 

reçoit artistes ~t gens du monde. Elle est également l'une des habituées de la ruelle 

de la marquise de Sablé et de celle de mademoiselle de Scudéry où elle y rencontre 

Samuel Isarn . Elle entretient une importante correspondance avec ce dernier dans 

les années 16602
• Elle aurait même participé à sa conversion au catholicisme. 

L'abbesse de Caen a aussi composé et paraphrasé des ouvrages de piété3
. 

La peinture de l'abbesse de Caen fait partie des quelques autoportraits qui, 

-sous forme de lettres, répondent à une demande particulière. L'auteur se sert 

habilement de cette obligation pour justifier sa participation. Si elle s'engage dans le 

jeu de la représentation, elle se montre consciente du risque inhérent à l'autoportrait, 

l'amour-propre. Dans ses commentaires sur le genre, elle donne une image positive 

d'elle-même, celle d'une moraliste, qui, par amitié pour Mademoiselle, accepte 

consciemment de contrevenir à ses propres principes éthiques. À la différence des 

Elle aurait notamment été l'amie de Conrart, de Pellisson , de Huet. Les manuscrits Conrart 
contiennent aussi une lettre de l'abbesse adressée à La Rochefoucauld. 

2 Une partie de leur correspondance a été publiée par Edoua~d de Barthélémy dans Poésies d'Anne 
de Rohan-Soubise, et Lettres d'Eléonore de Rohan-Montbazon, Paris, A. Aubry, 1362. 
Marie-Éléonore de Rohan-Montbazon, abbesse de Caen et de Malnoue, La Morale du sage, Paris, 
Claude Barbin , 1667; La Morale de Salomon contenant ses Proverbes, l'Ecclesiaste, et la 
Sagesse. Paraphrasez en francois par madame Marie Eleonor de Rohan, Paris, Jean Boudot. 
1691 ; Les Sept Pseaumes de la penitence paraphrasez en francois par Madame Marie Eleonor de 
Rohan, Paris, chez Jean Boudot, 1691. 



premières compositions, l'amitié n'est pas un moyen de circonscrire le champ des 

récepteurs pour permettre une totale liberté de parole. Elle sert plutôt à justifier 

l'écriture de l'autoportrait. Lorsqu'elle insiste sur la rapidité d'exécution de sa 

composition, l'abbesse entend donner un témoignage du sens qu'elle accorde au jeu 

du portrait. Elle se met constamment à distance de la représentation qu'elle propose. 

Elle peut ainsi mettre en scène sa personnalité mondaine avec l'éloignement critique 

nécessaire pour faire apparaître l'image de son être spirituel. Les précisions qu'elles 

apportent à la majorité des qualités et défauts qu'elle signale augmentent 

« l'épaisseur» de sa description. 

À la différence des autoportraits écrits par des protestants, on pense à tous les 

autoportraits de la famille de La Trém~uille , l'abbesse ne produit pas un portrait 

d'introspection, puisqu'elle affirme conserver une partie d'elle-même pour sa 

« Confession générale ». La bénédictine nous offre plutôt un autoportrait qui prélude 

celui que produira le sympathisant janséniste La Rochefoucauld : «peinture de 

l'amour-propre par l'amour-propre même ». Dans le cas de l'abbesse, la question de 

l'amour-propre devait aussi renvoyer à la morale janséniste puisque la doctrine de 

Port-Royal jouait alors un rôle de premier ordre au sein des communautés 

bénédictines 4. 

4 Le nom de l'abbesse ne paraît pas dans le Dictionnaire de Port-Royal, mais l'influence de la 
doctrine janséniste sur les bénédictins y est commentée. (Dictionnaire de Port-Royal, op. cit. , p. 
163). 
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PORTRAIT 

DE LA FILLE DE MADAME 

LA PRINCESSE 

DE TARENTE, 

AGEE DE CINQ ANS ET DEMY, 

ESCRIT PAR ELLE MESME A PARIS 

AU MOIS DE JUIN M. DC. LVIII. 

[64] J'ay les yeux noirs, un peu trop petits; le tour du visage rond; le 

front trop grand; le nez un peu camus; les sourcils bien faits; la bouche fort jolie, le 

menton fourchu un peu carré; le teint bien blanc quand je me suis decrassée ; la teste 

un petit bien grosse], mais qui s'aptisse peu à peu; les cheveux d'vne belle couleur, 

bien de liez ; la taille un peu trop grosse. J'ay plus d'esprit que de jugement. J'aime 

mieux donner que de recevoir. J'ay l'humeur bien douce; mais je suis pourtant 

quelque-fois dépite. Je suis grande aumosniere. [65] J'aime fort à lire, & 

principalement la parole de Dieu. J'aime fort mes parens2
• Je ne suis point 

gourmande. Je n'aime point qu'on se mocque de moy. J'ay l'humeur fort gaye. Je ne 

suis plus opiniatre. Pour dire le vray, je suis un peu poltronne. J'aime bien à joüer, à 

me divertir, à courir. J'aime fort à voir faire quelque chose3
, & je hais fort de ne rien 

faire. Je suis tout à fait secrette. J'aime fort ceux qui me servent. Je n'aime point ceux 

qui mentent, & je me hais quand j'ay menty. J'aime les raretez. La compagnie que 

j'aime le mieux, c'est d'estre avec mes parens. Je ne suis point glorieuse4
• je ne seray 

jamais coquette. Je n'aime point à battre, ny a estre battuë5
• Je ne suis point pas6 

Il doit y avoir une erreur de composition. Il faut sans doute lire « la teste un petit rien grosse ». 
2 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 5. 
3 On y lit plutôt: «j'aime avoir à faire quelque chose ». 
4 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
5 «Ce mot est de grand usage, & a plusieurs significations, selon les choses à quoy on l 'applique: 

& premièrement il signifie, Frapper, outrager, blesser quelqu 'un ». (Furetière). 



colere, mais je suis un peu prompte. Je suis fort craignant Dieu; j'aime fort à faire sa 

volonté, & j'espere qu'il me benira. 

La suite de la proposition, nous invite à penser que l ' insertion du «pas ·» est une erreur de 
composition. 
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Charlotte-Amélie-Henriette de La Trémouille, comtesse d'Altenbourg (1652-
1719) 

Charlotte-Amélie de La Trémouille est la fille du prince (Henri-Charles) et de la 

princesse (Amélie de Hesse) de Tarente. Cette princesse passera la majeure partie 

de sa vie hors de la France: au début des années 1670, sa mère décide de l'exiler au 

Danemark pour éviter qu'elle abjure, ainsi que l'on fait son père et son frère, la 

religion protestante. Charlotte-Amélie devient alors demoiselle d'honneur de la reine 

du Danemark, nièce de sa mère. La princesse se marie dans ce pays en 1680 avec le 

comte d'Altenbourg. Après la mort subite de ce dernier, elle se retire en Hollande et 

se consacre à l'éducation de son fils. Elle lègue à celui-ci les Mémoires 1 de sa vie, 

publiés par Édouard de Barthélémy au xIX siècle. 

Mademoiselle a sans aucun doute rencontré la princesse au moment de sa 

visite à Thouars à la fin du mois d'octobre 1657. Plus de six mois plus tard, 1'enfant 

compose son autoportrait. Cette composition complète la galerie de la famille de La 

Trémouille . Apparaissant au tout début du cycle parisien, ce tableau fait office de 

transition: le type de portrait auquel il appartient et surtout le nom qui lui est associé 

l'inscrit dans le prolongement de la première section du recueil. Or, la plume 

enfantine de l'auteur permet une ouverture ludique qui s'accorde avec le cycle 

parisien. Unique enfant auteur du recueil, la fille du prince de Tarente témoigne par 

sa présence de l'importance accordée aux enfants à cette période. Philippe Ariès 

souligne à ce sujet que «c'est au XVIIe siècle que les portraits d'enfants seuls 

deviennent nombreux et banaux» 2• Si cet autoportrait rend compte de cette réalité, 

son originalité réside dans le fait que c'est l'enfant lui-même qui est l'artiste de son 

portrait. Son style est en parfaite adéquation avec la puérilité de son auteur: les 

phrases sont très courtes ; plusieurs expressions sont maladroites; le vocabulaire 

Mémoires de Charlotte-Amélie de La Trémoille Comtesse d'Altenbourg , édition par Edouard de 
B ARTHELEMY, Genève, Jules-Guillaume Fick, 1876. 

2 Citation tirée de la notice « ·enfant » de Jean-Pierre Poussou du Dictionnaire du Grand Siècle, 
op. cit., p. 534. (L JEnfant et la viefami/iale sous rAncien Régime de Philippe Ariès) . 



employé est limité et répétitif. On peut se demander si les maladresses de cet 

autoportrait ont volontairement été conservées par les correcteurs des Divers 

portraits par souci de vraisemblance. Chose certaine, ce texte est une prouesse 

d'écriture si l'on considère que son auteur a seulement cinq ans et demi. 
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-PORTRAIT 

DE 

LA REYNE DE SUEDEa
, 

ESCRIT PAR MADAME 

LA COMTESSE DE BREGIS 

A PARIS, AU MOIS DE JUIN M. De. LVIII. 

[66] La divine Reyne que vous voulez que je vous dépeigne, n'est pas 

une chose qui le puisse estre : & quand la fortune vous osta l'occasion de la voir1
, 

vous ne deutes pas vous promettre que tout ce qui est en elle vous pût jamais estre 

representé, puis qu'il faudroit des yeux propres à regarder fixement le Soleil, pour les 

oser lever sur elle, sans en estre éblouy. Ne jugez donc pas de la Reyne du Nord par 

ce que je vous en vais dire; mais seulement de mon amitié pour vous, [67] qui me 

fait entreprendre au dela du possible, vous donnant un Portrait qui feroit dans son 

entreprise trembler les plus hardis pinceaux. 

Ma main pour vous plaire en commence une ébauche, en vous disant que 

cette Princesse est plus petite que grande; mais qu'il semble qu'elle se seroit 

deffenduë de croistre davantage, afin qu'il fust plus extraordinaire de luy voir dans 

cette taille une mine si haute & si majestueuse, que l'on la2 connoist d'abord pour 

maistresse de tout ce qui l'environne. Ses cheveux sont du plus beau-cendré: son 

teint est fort blanc malgré toutes les saisons à quoy elle l'expose: son nez est un peu 

grand, mais fort bien fait: sa bouche petite; ses dents blanches: la forme de son 

visage un peu longue, mais fort agreable; & tous les traits y estant regulierement 

L'on ignore à qui s'adresse ce portrait, or au moment où il est composé la reine de Suède est 
toujours en France. Elle devait cependant avoir quitté Paris à cette période. Un mois plus tard, elle 
quitte la France définitivement. 

2 Cette formulation est étrange, l'insertion de l'anaphore « la» semble faire référence à la reine. Le 
sens de la phrase demeure néanmoins obscure: la comtesse signifie que malgré sa petite taille, la 
reine est la maîtresse de son environnement. 



placez, y font un assemblage qui plairoit infIniment à regarder, si les beaux yeux de 

cette Reyne en lais soient la hardiesse; mais il n'en est point que la rencontre des 

siens ne fasse baisser: ils sont bleus, & de ce bel azur, dont nous paroist le Ciel: ils 

sont grands, & de la plus belle forme, & plus brillans que la lumiere mesme : ils se 

font des sujets de tous ceux qu'ils regardent; & s'ils voyent moins bien que les 

autres, la nature ne leur a laissé ce petit defaut, que pour donner le temps, avant que 

d'en estre veu, de les voir; ce [68] que le respect auroit toûjours empesché sans cela. 

Sa gorge, ses bras & ses mains sont de la couleur de la neige3
• Voila ce qui fait sa 

personne, & la rend aimable à toute autre, hors à elle mesme, qui n'a jamais regardé 

sa beauté, ny songé à la conservation de sa personne; ne s'estant appliquée qu'à se 

rendre digne d'estre immortelle, sans se soucier du temps, ny de sa duréeb
, qui luy 

paroistra toûjours assez longue, pourveu qu'elle ne fuye point la mort par des soins & 

des craintes qui . feroient honte à ·sa belle vie. Pour son esprit il est si grand & si 

merveilleux, qu'il faudroit de nouveaux termes pour parler d'une chose qui n'eut 

jamais de semblable; car elle est née si capable, qu'elle ne trouve dans le monde que 

ce qu'elle nous y auroit laissé de sciencesc
, s'il n'yen avoit point eu devant4 elle: elle 

possede une si profonde & si veritable connoissance de toutes choses, que sans 

s'arrester à ce que l'erreur ou la coustume les a fait va~oir, elle ne les prend que pour 

ce qu'elles sont. Elle sçait mieux l'art de regner, que tous les politiques ne l'on jamais 

sçeu; mais son grand cœur le méprise, puis qu'elle a rendu à la fortune le Royaume 

qu'elle en a receu en naissanë, comme estant le partage d'une aveugle puissance, qui 

n'a pas sçeu connoistre que toute la terre devoit estre soumise à CHRISTINE, pour 

luy [69] donner envie de s'abaisser à regner ailleurs que sur elle mesme, & non pas 

dans un coin du monde, qui en estant un des grands Royaumes, n'estoit neantmoins 

pas ce qu'il falloit pour borner cette grande Princesse, qui s'est donné un successeur 

avant sa mort; à condition qu'il occuperoit assez dignement le Throsne où elle s'est 

assise, pour continuer d'en rendre le Sceptre redoutable à tous ceux qui en portent, & 

apprendre à ses voisins à demeurer ses amis, ou à devenir ses tributaires: & c'est 

avec tant de discernement qu'elle a fait son choix, que le Prince qu'elle a mise en sa 

3 Mademoiselle n'est pas de l'avis de la comtesse de Brégis , car à l'automne 1657, elle affirme en 
parlant de la reine de Suède: « Elle avoit une jupe jaune fort vilaine, un justaucorps noir fort pelé, 
une coiffe; je la trouvai aussi laide que je l'avois trouvée jolie la première fois ». (Mémoires, p. 
271). 
C 'est-à-dire « avant ». 
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place surpasseroit la gloire de ses devanciers & de ses descendans, si CHRISTINE, 

& son Pere ne l'arrestoient dans le chemin, & s'ils ne luy laissoient cueillir des 

lauriers seulement pour en apporter la Couronne à leurs pieds, puis qu'il n'execute 

que les projets de la grande CHRISTINE, qu'elle n'a abandonnés ny faute de cœur, 

ny par la crainte des travaux qui accompagnent les grandes entreprises5 
; mais 

seulement pour se trouver touchée de la pretention d'une plus haute gloire, que celle 

que se sont proposée Alexandre & Gustave6
. Elle s'est attachée à une solide vertu, 

dont la recompense est distribuée par de plus justes mains, que ne sont celles de la 

renommée, qui souvent arrache ses presensf
, lors qu'ils sont de[70]venus des biens, 

dont elle ne nous sçauroit plus priver sans injustice. Ainsi la grande CHRISTINE ne 

vivant plus que pour connoistre la verité & pour suivre la vertu, elle se fait de sa 

propre gloire une plus digne Couronne, que celle qu'elle avoit receuë de ses Peres. 

a Recüei!, Tome I, p. 59-64. Inséré entre le Portrait de la princesse d'Angleterre fait par madame la 
comtesse de Bregis, au mois de juin 1658 et le Portrait de mesdemoiselles de Nemours et d 'Aumale 
sous les noms de Sylvie et d 'Iris. 
b RDP [sans se souvenir du temps de sa durée] 
C RDP [elle ne trouve dans le Monde des Sciences que ce qu'elle nous y auroit laissé] 
d RDP [mais son grand cœur méprise le Royaume, puis qu'elle s'est démis de celuy qu'elle avoit de 
naissance] 
e RDP [que celuy qu'elle mettoit] 
f RDP [les presens qu'elle a faits] 

La comtesse déforme un peu la réalité. Christine de Suède avait une bonne maîtrise de la politique 
extérieure comme le soulève ce passage, or elle n'avait pas la personnalité requise pour diriger la 
Suède. Elle était notamment très dépensière et n'arrivait pas à faire régner l 'harmonie sociale à 
l'intérieur du pays. Elle a sans doute cédé la couronne par dépit. Quant à son influence après son 
règne effectif, nous en ignorons la portée. 

6 Référence à Alexandre le Grand (-365 à -323) et au père du modèle, Gustave II Adolphe (1594-
1632). 
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Christine de Suède (1626-1689) 

Fille unique du roi Gustave Il Adolphe et de Marie-Éléonore, Christine de Suède est 

reine à l'âge de six ans (régence Axel Oxenstierna). Son règne personnel commence 

en 1644. À peine dix ans plus tard, elle laisse la couronne à son cousin germain ; 

elle se convertit alors au catholicisme et quitte son pays définitivement l
. Dans le 

paysage culturel français du XVlr siècle, la reine de Suède occupe une place 

importante: pendant et après son règne effectif, elle entretient d'étroites relations 

avec l'intelligentsia française. Elle est notamment liée à Descartes qui termine ses 

jours avec la reine en lui donnant des leçons de philosophie. Ce dernier n'est 

pourtant pas le seul, ni le premier homme de lettres à graviter dans son entourage. 

Plusieurs auteurs lui envoient leur production (Pascal, Balzac , Scarron ) ou 

cherchent sa protection (Desmarest, Chapelain , Scudéry). Certains vont même 

jusqu'à entreprendre le voyage jusqu'à Stockholm pour rencontrer la reine (Conrart 

, Godeau, Benserade, Tristan l'Hermite, Huet, etc). Christine de Suède n'afait que 

deux séjours en France, l'un en 1656 et l'autre de juillet à mars 1658. Ce second 

séjour s'est soldé par un échec diplomatique: lors de son premier séjour, la France 

lui avait promis son soutien pour l'obtention du trône de Naples. Elle revient en 

1658 pour rappeler à Mazarin qu'il n'a pas tenu sa promesse. À cet échec s'ajoute 

un événement qui crée l'indignation générale: la reine fait assassiner l'un de ses 

. anciens favoris sous les yeux de Mazarin à Fontainebleau2
. Ce scandale l'exclut 

définitivement de la France. Elle continuera néanmoins à entretenir un vif intérêt 

pour le monde des arts et des lettres français. Elle meurt à Rome en 1689. 

La période d'écriture des Divers portraits correspond aux deux séjours de la 

reIne des Goths en France. Considérée comme une excentrique, elle fait alors 

beaucoup parler d'elle: ses habits à la mode masculine, sa manière originale de 

Christine de Suède voyagera au Pays-Bas, en France et en Italie où elle finira ses jours. 
Mademoiselle raconte cet événement dans ses Mémoires, p. 279. 



danser et ses mœurs libres fascinent et choquent une bonne partie du grand monde. 

L'étrange pouvoir d'attraction et de répulsion exercé par la reine est exprimé par 

Mademoiselle. Dans ses Mémoires, la princesse la ridiculise, alors qu'à d'autres 

moments, elle loue sa beauté, son intelligence et son pouvoir3
. Le poids politique, 

social et culturel de Christine de Suède suffit néanmoins à lui attribuer une place 

dans les Divers portraits. Œuvre de circonstance et de curiosité, ce portrait est 

composé par la comtesse de Brégis , amie de la reine du Nord. 

Comme l'ensemble des portraits écrits par la comtesse de Brégis , ce texte 

témoigne de l'attitude courtisane de la portraitiste. Après une captatio benevolentiae 

fondée sur la rhétorique de l'impossible représentation des grands, l'auteur propose 

une prosopographie hyperbolique de Christine de Suède avant de souligner sa force 

d'esprit et sa valeur politique. Par son éloge, elle gomme l'originalité scandaleuse de 

la reine 4. Contrairement à tous les modèles royaux choisis par la comtesse de Brégis, 

Christine de Suède n'aura pas droit à un deuxième tableau de la main de 

Mademoiselle. Choisissant de conserver uniquement ce court texte flatteur pour 

représenter la reine du Nord dans son recueil, la princesse veut peut-être signifier que 

cette composition est à l'image des rapports superficiels qui l'unissent à Christine de 

Suède. 

Les contradictions de la mémorialiste vis-à-vis de Christine de Suède seraient l'expression d'une 
attente déçue selon Jean Garapon. Voir La culture d'une princesse, op. cit. , p. 44-45. 

4 Les corrections apportées par les réviseurs des Divers portraits atténuent l'éloge de la comtesse, 
mais ils ne transfonnent pas sa composition. Voir notre introduction: « Les œuvres des Divers 
portraits publiées dans le Recüeil : des variantes significatives ». 
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PORTRAIT 

DE MADEMOISELLE . 

DE VANDY, 

ESCRIT A PARIS AU MOIS DE JUIN 

M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[71] Vous voulez donc que je fasse vostre Portrait, par une fausse 

humilité qui ne vous permet pas de dire du bien de vous : mais on verra bien que 

vous estes telle que je le va l dire; & comme en vous disant tout, je vous diray peut

estre des choses mal-agreables, quelqu'un jugera que c'est plutost par une secrette 

vanité, que vous ne l'avez pas voulu entreprendre. Quoy qu'il en soit, puis que vous 

avez voulu que ce fust moy, vous aurez . contentement, & vous vous allez voir fort 

bien dépeinte. 

Pour faire vostre Portrait tout de vostre haut, [72] c'est ce qui tiendra le moins 

de temps & de place, car Dieu vous a faite des plus petites, toute-fois fort bien 

proportionnée; & cela s'appelle une jolie taille. Quoy que vous souhaitiez d'estre 

grasse, je vous diray en amie que la maigreur vous sied bien. Vos cheveux sont 

blonds, & par consequent vos yeux bleus & beaux: la bouche grande, mais point 

desagreable : enfin · à tout prendre vous estes bien faite, & vous avez aussi bonne 

mine que peut avoir une petite personne. Pour de l'esprit vous en avez naturellement, 

& cela ne me surprend pas; vous estes d'une race dont tout ce que je connois en a 

infiniment; & j'ay ouy dire la mesme chose de tout ce que je n'ay pas connu. Comme 

vous l'avez fort vif, & que ces sortes d'esprits demeurent rarement sans agir; j'ay 

1 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 



sçeu que les premieres années de vostre vie, que vous avez passées aux champs2, ont 

esté employées à la lecture de tout ce qu'il y a jamais eu de Romans en nostre langue, 

en Italien & en Espagnol; car il est bon que l'on sçache que vous possedez ces deux 

langues. Cette lecture pour l'ordinaire porte volontiers à aimer la galanterie ; les 

jeUl).es personnes y sont assez souvent conduites par ce chemin là, & la Province-n'y 

nuit pas ; mais cette galanterie n'est pas d'un bon tour, non plus que les lumieres que . 

ces livres donnent, si tout cela n'est pas corrigé par quelques années de Paris [73] , ou 

de la Cour, ou de tous les deux ensemble3 
: & quelque-fois ne devient-on pas plus 

habile par là ; mais quand tout cela prend ce bon tour, que j'ay dit estre necessaire, 

cette lecture n'est pas absolument inutile. Vous avez esté à la Cour en arrivant à 

Paris, & vous y estes descenduë chez la personne du monde la plus propre à faire les 

gens4
, pour les faire fort aimables. Mais d'entreprendre le Portrait de la Comtesse de 

Maure avec le vostre, ce seroit une grande hardiesse, & cela est au dessus de mes 

forces. Revenons à vous & aux Romans; ils ne vous ont pas nuy, puis que je ne vous 

ay pas veuë vous servir de cette science5
, que pour entretenir les Dames de campagne 

qui venoient voir MADEMOISELLE à Saint Fargeau, ne sçachant souvent que leur 

dire, vous leur teniez de tels propos, croyant qu'ils leurs devoient estre agreables : 

ainsi cela sert à l'affabilité6 & à la civilité que vous avez naturellement pour ceux que 

vous croyez qui en auroient pour vous ;. autrement vous estes fiere au dernier point, 

& quelque-fois glorieuse; & j'ay découvert que cette fierté, & cette gloire vous sont 

« Au pluriel , se dit par opposition à ce qui est enfenné dans les villes ». (Furetière) Mademoiselle 
veut donc dire à la campagne. 
Voir le « portrait de la duchesse de La Trémouille », note 6. 

4 L'expression fait référence à cette définition: «donner une certaine fonne. Façonner. 
Accoustumer à certaines choses à certaines habitudes. En ce sens, il se dit, tant de ce qui concerne 
le corps, de ce qui regarde l ' esprit & les mœurs [ ... ] la frequentation du grand monde fait bien un 
jeune homme ».(Dictionnaire de l'Académie Françoise). 
La science du roman renvoie en partie à la « science du monde» : « ce qui sert à la conduite de la 
vie. Cet homme a la science du monde, il sçait vivre avec les honnestes gens ». (Furetière). Dans 

. Les Nouvelles Françaises Segrais fait discourir Mademoiselle (Aurélie) à ce sujet: « Quoy que 
jusques icy cette lecture ne m 'ait pas fort occupée ; dit-elle, je ne voudrois pas la censurer, voyant 
qu 'elle fait l ' amusement de tant de gens qui ont de l ' esprit. Les beaux Romans ne sont pas sans 
instruction, quoy qu' on en veuille dire, principalement depuis qu'on y mesle l'Histoire, & quand 
ceux qui les escrivent, sçavans dans les mœurs des Nations, imaginent des avantures qui s'y 
rapportent & qui nous instruisent ». (Les Nouvelles Françaises, op.ci!. , p. 25-26). 
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Le tenne « affabilité» est associé à des rapports hiérarchisés, il s ' agit de 1'« honnesteté avec 
laquelle un superieur reçoit son inferieur et se communique à Iuy». (Furetière). Mademoiselle 
témoigne donc de la supériorité de mademoiselle de Vandy vis-à-vis des « Dames de campagne» 
de Saint-Fargeau. 



naturelles, & que ce sont des maladies de race 7 
: car comme vostre maison est venuë 

d'Alemagne, quand vous vous souvenez que vous y estes Princesse, vous oubliez que 

les chimeres des autres vous donnent sujet de raillerie, & vous seriez toute [74] 

preste à en donner aux autres. Vostre vertu irreprehensible, & cette haute prudence 

que vous professez interieurement & exterieurement (cette explication est bonne en 

ce temps sans en dire davantage, car en vous disant des veritez favorables, il ne faut 

pas blasmer les autres) cette haute vertu donc 'est assurément comme il faut; & s'il y 

manque quelque chose, c'est que l'humilité n'est pas la dominante. Avec tout cela, si 

vous aviez trouvé un Galand8 qui eust seul toutes les qualitez que beaucoup de gens 

ont separément, je ne sçay pas ce qui en fust arrivé: mais comme c'est une chose 

impossible à trouver que des gens qui fussent propres à satisfaire un goust de chez la 

Comtesse de Maure, c'est-pour-quoy vous estes prude, car l'on ne fait point de 

bassesse chez elle de quelque nature que ce soit. Vous n'avez nulle devotion ; & cela 

vient de ce qu'ayant le cœur bon, vous estes peu souffrante9
, & que vous avez de la 

peine à pardonner. Vous avez autant de delicatesse lO sur la haine, que sur l'amitié; & 

la conduite uniforme de vostre vie vous empeschant d'avoir des remords, vous croyez 

que vivant moralement bien, c'est assez, & vous n'estes pas seule que cette pensée 

éloigne de la devotion: cela est plus Philosophe que Chrestien. Vous estes fort 

paresseuse: vous n'aymez ny à vous promener ny à travailler, mais beaucoup à 

dormir, & à estre assise en bonne compagnie; [75]car la mauvaise vous lasse encor 

plus que la promenade. Je connois mesmes de telles gens qui vous feroient monter à 

cheval, ce que vous haïssez fort, pour éviter l'honneur de leur entretien. Vous seriez 

volontiers toûjours dans une chaisell
, si ce n'est qu'estant toûjours avec des 

personnes qui en donnent à fort peu de monde, en cela seul vous preferez l'honneur à 

7 Mademoiselle reprend la relation entre « gloire» et « défaut de nature» qu'avait établie l'abbesse 
de Caen. Voir le« portrait de l'abbesse de Caen», note 13. 
Les observations des spécialistes de la galanterie au XVIIe siècle, Delphine Denis (Le parnasse 
galant) et Alain Viala (La France galante) , ont montré que la graphie ancienne « gal and » avait 
une connotation négative. Vaugelas proscrit l'usage de cette graphie. Il l'oppose au sens positif 
qu'il donne à la galanterie sans pour autant nous fournir de définition précise de «galand». 
Comme l ' a fait remarquer Delphine Denis, le lexicographe Olivier Patru précise la pensée du 
grammairien. Nous empruntons à celle-ci cette citation d'Olivier Patru : « Galand et galande avec 
un d ne se dit communement que des jeunes personnes et il marque qu'il y a dans leur maniere de 
vivre quelque chose trop éveillé et approchant de fripon sans pour autant aller au criminel ». (Le 
parnasse galant, op,cil. , p. 101). 

9 Mademoiselle veut signifier que mademoiselle de Vandy n'est pas persévérante. 
10 Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 4. 
Il Obtenir une chaise dans une compagnie est un privilège. 
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la commodité; j'entends l'honneur de la compagnie; car pour l'honneur personnel, il 

va devant tout : & quand on vous reproche toutes ces choses, vous vous excusez sur 

la foiblesse de vostre temperament, quoy que vous ayez plus de force de corps qu'à 

vous n'appartient; mais l'esprit 'estant le principal ressort qui agit en vous, ceux qui 

vous connoistront, ne vous accuseront jamais d'avoir rien de foible. Vous estes 

genereuse, & vigoureuse pour vos amis; dés qu'il s'agit de leur faire plaisir, ou de les 

servir, vous courez à ce qui s'appelle ,par monts & par vaux 1 
2. Vous estes sensible 

aux offices qu'on vous rend; & pour des choses de rien, vous en avez beaucoup de 

reconnoissance. Je vous assure que rien n'est plus difficile que de faire le Portrait des 

autres; car de se guinder13 à la moye~e region, ou de grimper, comme vous dites, 

sur des flâmes pyramidales, quoy que je sois assez alerte, & que j'aye assez de 

disposition, cela me seroit fort difficile; & je crains toûjours les choses dont on ne 

void point le re[76]tour, & ou l'on ne regarde que le commencement; car j'ay ouy 

dire que les retours ~alent bien matines 14
. Mais comme je n'ay rien dit dans vostre 

Portrait qui puisse estre interpreté ny contre vous, ny contre moy, je me mets l'esprit 

en repos. Je vous donne le bon-soir, & je vous suplie de me continuer l'honneur de 

vos bonnes graces : je dois avec justice y avoir quelque part, par celle que je sçay que 

vous avez dans les miennes. 

12 Cette locution pro~erbiale est déjà attestée par Furetière: «Je l'ai cherché par mont et par vaux, 
pour dire, en toutes sortes de lieux ». (Furetière). 

13 Le terme « guinder» est un emprunt au vocabulaire de la fauconnerie: « [ ... ] se dit des oiseaux 
qui se guindent et s'eslevent au dessus des nuës ». (Furetière). 

14 Cette expression proverbiale signifie «prendre la revanche de son ennemi». (Furetière). 
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Mademoiselle fait sans doute référence à madame de Frontenac ou à la comtesse de Fiesque avec 
qui elle est alors en guerre ouverte. 



Catherine d'Aspremont dite Mlle de Vandy (1619-1685) 

Catherine d 'Aspremont est issue de l'une des plus vieilles familles de Lorraine. Elle 

est la fille de Jean d'Aspremont et d'Innocente de Marillac . Restée célibataire, 

Mademoiselle de Vandy participe activement à la vie mondaine .de son temps où elle 

figure comme un modèle de beauté et de vertu. Reconnue également pour son bel 

esprit, elle maîtrise l'italien et l'espagnol, et possède une solide connaissance des 

romans. Son irréprochable conduite la rapproche par ailleurs des religieuses de 

Port-Royal avec qui elle passe une partie de son temps en compagnie de sa tante, la 

comtesse de Maure, qui réside dans le monastère. 

Mademoiselle . de Vandy devient une amie intime de la princesse lors de son 

exil à Saint-Fargeau. Elle est présentée à la princesse par la comtesse de Maure. 

Fréquemment citée par Anne-Marie-Louise dans ses Mémoires, mademoiselle de 

Vandy est décrite comme une personne de qualité qui sait rendre dynamique la vie de 

cour du château bourguignon. Modèle de loyauté et d'honneur, elle est l' opposée des 

de ses deux dames d'honneur, les comtesses de Fiesque et de Frontenac . Avant de 

composer son portrait, la princesse avait célébré cette amitié en choisissant 

mademoiselle de Vandy comme héroïne principale de La Princesse de Paphlagonie1
• 

La relation entre les deux femmes perdure bien après les Divers portraits. Catherine 

d'Aspremont habitera même par intermittence avec Mademoiselle au palais du 

Luxembourg après l'exil de Saint -Fargeau. 

Mademoiselle de Vandy est le premier modèle décrit par la princesse lors de 

son retour à Paris. Témoignage public d'amitié, cette composition est aussi le premier 

texte à la troisième personne composé par Mademoiselle. ,S'il faut en croire son 

introduction, ce portrait rompt avec la série des autoportraits, mademoiselle de 

Vandy ayant refusé de se décrire elle-même. Des compositions de la princesse, celle-

Pour des détails sur ce roman écrit par Mademoiselle voir l'introduction: « Mademoiselle et la 
recherche de sa propre image : l'entrée d'une princesse en littérature ». 



ci est la seule où l'auteur prétend se soumettre à une demande extérieure. À la lecture 

du portrait, on comprend mieux les raisons qui la poussent à céder à la volonté de 

son amie: mademoiselle de Vandy rassemble tous les traits de l'ethos aristocratique 

au féminin. Gloire, paresse, mais aussi prudence, civilité et authenticité sont ses 

principales caractéristiques. Élevée en province, puis formée à l'école du monde par 

la comtesse de Maure , grande amie de la princesse, mademoiselle de Vandy illustre 

un idéal de civilité féminine où la naissance est un préalable à l'apprentissage du 

savoir-vivre en société. Or, comme l'auteur l'explique clairement, Paris et la cour 

sont les seuls espaces de formation à la culture de la civilité. Même les dangers du 

roman et les attraits de la galanterie amoureuse peuvent être .«'corrigés par quelques 

années [ à] Paris ou [ à] la Cour». 
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PORTRAIT 

DE MADAME 

LA DUCHESSE 

D'ESPERNON, 

ESCRIT A PARIS AU MOIS DE JUIN 

M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[77] Je feray plutost un abrégé d~ ma vie que mon Portrait, estant 

assez difficile de faire l'un sans l'autre: c'est pourquoy l'on m'excusera si je m'étens 

un peu au long: & comme on soulage ses maux quand on en fait part à ses amis, on 

ne doit pas s'étonner que je me donne [78] cette consolation, puis-que faisant ma 

peinture je l'adresse à des personnes qui m'ont toûjours témoigné beaucoup d'amitié. 

Je suis née comme} la faveur de Monsieur le Cardinal de Richelieu, qui estoit 

mon Oncle ; sa fortune & moy croissions en mesme temps : mais comme la fortune 

va plus vîte que les années, pour ceux à qui elle veut estre favorable, je n'avois pas 

douze ans qu'elle estoit à ce haut degré qui a toûjours duré jusqu'à sa mort. Il me fist 

venir à Paris, où j'estois regardée de tout le monde, comme le sont d'ordinaire les 

Nieces d'un favory. J'estois l'objet du desir de toutes les meres, & celuy de l'amour 

des plus ambitieux; & assurement je puis dire que j'ay merité l'un & l'autre par ma 

personne. J'estois aussi bien faite en ma taille, que l'on le peut estre pour cet âge. Mes 

cheveux sont noirs, & plantez d'une maniere qui me donne un certain agrément à la 

teste, que l'on me dit toûjours que personne n'a que moy. J'ay les yeux noirs; le nez 

fort bien fait; la bouche ny grande ny petite; le teint blanc pour une brune; le tour 

du visage assez bien fait; & tout cela accompagné de la plus grande douceur du 

Dans cette phrase, « comme » n 'est pas un adverbe de comparaison, mais un adverbe de temps qui 
indique la simultanéité. 



monde, que j'ay dans l'humeur, 'aussi bien que sur le visage. Je n'aime pas beaucoup 

de personnes; mais j'aime mes amis avec la derniere constance & fermeté. Je suis 

affable, bonne, complaisante2
, & liberale3 [79] au dernier point. J'ay du cœur 

infiniment. Si je suis souffrante4
, c'est bien malgré moy; & la prudence m'est 

souvent une vertu rude à pratiquer. J'ay de la voix, elle n'est pas forte , & vous en 

jugerez bien, quand je ne l'aurois pas dit, qu'elle est fort douce, puisqu'il n'y a rien en 

moy qui ne soit ainsi: je l'ay assez agreable, & j'aime passionnément la Musique; les 

violons sont celle5 que j'aime le moins, par ce que c'est celle qui fait le plus de bruit. 

Je n'aime point à danser, & je ne va6 aux bals & aux assemblées, que quand je ne 

m'en puis dispenser. Depuis quelques années j'en ay peu VÛ, car ma santé, qui est fort 

delicate, ne me permet pas de veiller; & l'estat de ma fortune m'est une assez 

honneste ex~use, & ne m'est qu'un trop fâcheux pretexte de m'en priver. Je n'ayme 

pas trop le monde, hors mes amis particuliers; & ma mal-heureuse destinée, [m'a] 

fort accoustumée à la solitude, & n'a pas peu contribué à me la rendre agreable. 

J'aime la promenade, mais moderée, car je n'aime pas à m'eschauffer, & je me lasse 

aisément. Par la maniere dont je me suis dépeinte on jugera peut-estre que je suis 

assez propre à la devotion, car je n'aime qu'à faire du bien; je suis charitable, retirée 

& mal-heureuse; tout cela peut aisément faire une devote : j'aime les chapelets, mais 

je ne sçay si c'est par ce que j'aime les bijoux, où si c'est que j'aime les Reliques ; car 

je suis une ,grande bijou[80]tiere7
, & je suis trop heureuse d'avoir dequoy m'occuper; 

j'aime les jolies heures & les images8 
; voila bien des dependances de la devotion : 

mais apres tout si Dieu ne touche le cœur, il n'y a rien de fait. Je luy demande tous 

les jours sa grace, je l'attens avec impatience, & il me l'a faut pour estre tout-a-fait 

devote. J'aime assez à lire; mais je pense que voila sufisamment dequoy vous faire 

connoistre que je ne merite pas tout ce que je va9 vous dire. Lors donc que j'estois à 

la Cour dans l'estat que je vous ay depeint, Monsieur le Cardinal mon Oncle me 

2 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
3 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
4 Voir le « portrait de mademoiselle de Vandy», note Il. 

Le démonstratif « celle» renvoie à « musique ». Cette tournure de phrase n'est plus d 'usage en 
français moderne. . 

6 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 
7 Mademoiselle semble faire dévier le sens de « bijoutière» pour se moquer du « fétichisme» de 

son amie. Bijoutier signifie d'après Furetière, « qui n'a dans son cabinet que des petites pièces, ou 
d 'un prix médiocre ». (Furetière). 

8 Fait référence aux livres de prière qui plaisaient pour leurs ornements. 
9 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 
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maria tout aussi bien qu'il se pouvoit. J'épousay l'heritier de la faveur delO Monsieur 

Despemon II qui avoit esté favory d'Henry III. le plus liberal Prince du monde (ce 

seroit peu de dire des nostres, car l'on à toûjours accusé nos Roys de ne l'estre pas 

beaucoup.) Il estoit encore heritier de la maison de Foix du costé de sa Mere 1 2 
: enfm 

il estoit en tout le plus avantageux party que je pouvois esperer. Ses Maisons estoient 

toutes belles & bien basties ; ses meubles magnifiques, & beaucoup de pierreries: 

toutes ces choses plaisent assez à une Demoiselle de douze ans. Parmy tout cela je 

trouvay un homme qui avoit toutes les qualitez qui sont necessaires aux autres, mais 

non pas celles qu'il faut avoir pour sa femme, puis qu'il n'avoit point d'amitié pour 

moy. Ma grande jeunesse tn'empescha d'abord de m'en [81] apercevoir, & mesme de 

m'en soucier pendant quelques années; ensuite dequoy Monsieur d'Espemon se 

brouïlla avec M. le Cardinal de Richelieu 13 ; ceux qui ont esté favoris se soumettant 

rarement à ceux qui le sont: de sorte qu'il me fallut suivre la fortune de la maison où 

j'estois entrée, & me voir hors d'estat de profiter de celle de mon Oncle. Je passay 

plusieurs années en Province aupres d'un vieux beau-pere chagrin & melancolique, 

avec lequel je m'ennuyois fort. Apres sa mort je m'en allay trouver Monsieur son fils 

en Angleterre, où je ne fus pas mieux traitée de luy, qu'à l'ordinaire. Si j'avois voulu, 

à la mort de Monsieur d'Espemon, me prevaloir de l'occasion, j'estois maistresse de 

toutes choses; mais je suis si peu interessée que je ne m'en avisay pas, & j'avois si 

bonne opinion de Monsieur d'Espemon que je ne prevoyois pas en ce temps là qu'il 

en deût user avec moy comme il a fait. J'oubliois à dire que s'il eust voulu bien s~ 

conduire avec Monsieur le Cardinal, les fantaisies de Monsieur son Pere n'eussent 

pas prévalu sur la consideration que mon Oncle avoit pour moy: mais aussi mon 

10 Si l'on comprend le sens de cette expression, elle n'est plus d'usage: « se dit absolument de tous 
les gens qui sont en fortune, des favoris des Princes. Il est dangereux de plaider contre les gens de 
la faveur [ ... ] c'est un homme en faveur». (Furetière). Mademoiselle veut donc signifier que la 
« faveur» est un titre qui se transmet de père en fils. Comme le père, le duc est un favori. 
Rappelons qu'il n'est pas favori du roi, mais de son ministre Richelieu. 

Il Jean-Louis de Nogaret de La Valette est l'un des plus célèbres colonels sous Henri III . Si on le 
surnomme alors le « demi-dieu »: il est néanmoins sacrifié aux ligueurs par le roi en 1588. Ses 
relations avec Henri IV sont très tendues, on le soupçonne même d'être l'un des acteurs de son 
assassinat. Sous Louis XIII , il combat avec la reine mère, Marie de Médicis , contre les troupes 
royales. Après avoir obtenu le pardon du roi, il continue à se rebeller. C'est grâce à son fils , favori 
de Richelieu, qu'il obtient les faveurs royales dans les années 1630. Quelques années plus tard, il 
est encore soupçonné de comploter contre le pouvoir royal. Richelieu sanctionne: il est 
excommunié. Il termine ses jours exilé à Loches où il meurt en 1642. Jean-Louis de Nogaret est 
une figure de rebelle dans le paysage politique de l'époque. 

12 Il s'agit de Marguerite de Foix-Candale. 
13 Le duc d'Espernon se brouilla avec Richelieu pour les raisons évoquées à la note 11. 
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· credit n'estoit pas assez grand pour reparer le tort qu'ils se faisoient par leur mauvaise 

conduite; & celle que Monsieur mon mary avoit envers moy, ne luy estoit pas 

avantageuse. Je pourrois dire beaucoup de choses sur ce sujet, mais il n'est pas à 

propos de [82] se loüer soy-mesmes ; il est bon seulement de laisser entendre que je 

n'ay pas manqué de pouvoir à servir Monsieur d'Espemon, s'il y avoit contribué. La 

suite de sa conduite pour moy est une chose si connuë de tout le monde, qu'à moins 

de vouloir faire un manifeste en ma justification, il est bon de n'en rien dire 

davantage. J'ay voulu faire mon Portrait, & ayant dit ce qui m'a semblé à propos, je 

diray encore une fois seulement, que j'ay moins de bon-heur que de merite, & que la 

suite de ma vie n'a pas ressemblé à son commencement. 
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Marie du Cambout, Duchesse d'Espernon (v 1622-1691) 

Marie de Cambout vient d'une famille de la haute aristocratie bretonne. Elle est la 

fille de Charles de Cambout, marquis de Coislin et baron de Ponchasteau, et de 

Philippe de Beurges . Nièce de Richelieu, elle arrive à Paris à l'âge de douze ans et 

se marie (1634) très rapidement à Bernard de Nogaret, de la Valette et de Foix, duc 

d'Espernon. Ce dernier avait épousé en première noce (1622) Gabrielle-Angélique, 

fille légitimée d'Henri IV . La jeune femme est victime d'un mariage politique qui 

devait cimenter les liens entre . les d'Espernon et le cardinal de Richelieu. Les 

rebellions et complots du père du duc, Jean-Louis Nogaret de La· Valette, font 

avorter cette union et les d'Espernon sont contraints à l'exil. Pour cette raison, la 

duchesse d'Espernon passe la première partie de sa vie loin de la cour. Elle habite 

en Guyanne avec son beau-père, puis en Angleterre où elle y retrouve un mari 

méprisant. Elle est connue pour avoir subi les mauvais traitements de son époux 

qu'elle endure finalement jusqu'à sa mort. Marie du Cambout meurt en 1691 au Val 

de Grâce. 

Avant l'exil de Mademoiselle à Saint-Fargeau, la duchesse d'Espernon fait 

partie de son cercle intime. Dans l'Histoire de Jeanne Lambert d'Herbigny Marquise 

de Fouquesolle l publiée en 1653, cette dernière est même décrite comme la plus 

chère amie d'Anne-Marie Louise. Même éloignées géographiquement après la 

Fronde, les deux femmes demeurent fidèles à leur amitié. Au moment où Segrais 

publie ses Nouvelles Françoises en 1656, la princesse lui demande de les dédicac~r à 

la duchesse. 

C'est au moment de leurs retrouvailles en 1658, à Paris, que Mademoiselle 

compose le portrait de la duchesse d'Espemon . Dans cette même période, elle insère 

un long passage sur la vie de son amie dans ses Mémoires. Presque identiques, ces 

deux textes témoignent de l'empathie de Mademoiselle à l'égard de la vie 

Nous décrivons ce volume dans notre introduction,« Mademoiselle à la recherche de son image: 
l'entrée d'une princesse en littérature ». 
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malheureuse de la duchesse. Rédigé à la même période que son premier portrait 

d'autrui, celui de mademoiselle de Vandy, il se présente aussi comme un témoignage 

public d'amitié. Ce tableau est par ailleurs le premier autoportrait fictif de femmes 

écrit par la princesse2
. Pour ce faire, elle entreprend un résumé de la vie de son amie, 

plutôt qu'un portrait traditionnel. Cette manière originale de contourner la fixité du 

portrait exprime une totale liberté face aux règles de la représentation en mots. La 

portraitiste ponctue d'humour le tracé dramatique de l'existence de la duchesse. 

Marque d'une véritable amitié, où la lucidité agit comme moteur de l'écriture, le 

tableau frôle par moments la caricature sans jamais tomber dans la satire. 

2 Rappelons que Mademoiselle compose 7 autoportraits fictifs. 
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PORTRAIT 

DE 

MONSIEUR 

D'ANTRAGUESabc 

ESCRIT PAR MADEMOISELLEd
• 

[83] Vous croyez peut-estre que les peintres de ce temps n'oseroient 

faire vostre Portrait, de peur de vous fâcher en vous faisant des cheveux gris; vous 

vous trompez forte, car dans un temps où l'on est si hardy pour toutes choses, 

apparemmentf l'on ne vous craindra pasg 
: toutefois pour vous flater un peu; il n'est 

pas qu'il n'y ait quelque ancien tableau chez FerdinandI
, [84] & l'on s'en servira pour 

y prendre quelques traits de vostre jeunesse, afin que les personnes qui vous ont vû 

dans ce temps là vous puissent aussi bien connoistre, que ceux qui vous voyent 
. , 2b d presentement: Je m en va one commencer. 

Estant jeune, vous estiez bien fait, fort agreable & parfaitement galant3 
: je ne 

sçay si vous estiez discret; par la vivacité qui vous restei
, l'on peutj juger que vous 

estiez fort estourdy : je ne crois pas que vous en fussiez plus mal aupres des Dames, 

par ce que la qualité de coquette va souvent avec celle d'estourdie : ainsi le rapport de 

vostre humeur avec celle des personnes avec qui vous pouviez faire amitié, estoit une 

chose capable d'avancer promptement vos affaires. Je croisk que vous estiez libera14
, 

Ferdinand peut faire référence à différent~ portraitistes: Louis Elle Ferdinand II (1580-1637), 
Louis Elle Ferdinand II dit« le jeune» (1612-1689) et Pierre Ferdinand II (1617-1665 approx). 
Cette dynastie de peintres reste aujourd'hui peu connue des spécialistes et il est malaisé de 
distinguer les trois artistes. La notice d'Emmanuel Coquery dans Visages du Grand siècle (op.cil.) , 
nous invite à penser que Mademoiselle fait ici référence à Louis, dit « le jeune ». Ce dernier a 
mené une carrière de portraitiste et son œuvre témoigne de ses liens intimes avec la cour. 

2 Cette emploi fautif (<< portrait de la princesse de Tarente », note 1) que l'on retrouve dans 
plusieurs portraits a été corrigé dans la version du Recüeil. 
La suite de ce passage, nous permet de préciser le sens du terme «galant» : la galanterie de 
monsieur d'Antragues est liée à son commerce avec les femmes . « Galant» est plus près de son 
acceptation d'origine qui lie le terme à la « courtoisie» voire à « la débauche ». 

4 Voir « le portrait de la princesse de Tarente », note 16. 



& mesmes prodigue: ce qui est d'un grand secours pour la galanterie; mais je ne 

sçay si estant jeune vous estiez aussi grand Seigneur que vous estes maintenant : 

rarement l'on a toutes les joyes ensemble, & c'en sont deux bien grandes, que d'estre 

jeune, & d'estre riche. Je crois quel vous estiez aussi broüillon & aussi querelleux, 

que vous estes maintenant pacifique ; que vous aviez autant de querelles pour vous, 

& que vous en faisiez autant naistre par vos inventions entre les Dames, que vous en 

accordez maintenant entre les Messieurs, & que vous en appaisez dans les famiUes5
. 

Quant à la sincerité & à la bonne foy, fi elles sont nées avec vous; [85] vostre cœur 

est genereux, & vostre ame aussi noble que vostre naissance. Il est mesme facile de 

se persuader qu'en tout temps vous en avez donné des marques, & que vous avez 

toûjours eu pour vos amis des sentimens aussi tendres que je vous en vois, & une 

aussi grande cordialité que j'en trouve en vous par ma propre experience. Jamais amy 

n'a esté si commode, &0 tous ceux qui ne sont point les vostre doivent regarder cela 

comme un effet de leur malheureuse destinée; car ilP n'y eut jamais un homme aussi 

bon que vous. On connoistra bien, par ce que j'ay dit & par ce que je dois dire t 

encore, que cette bonté est d'une trempeq & d'une maniere, que l'on en doit aimer la 

loüange. En verité un amy tel que vous, est un tresor ;f vous avez tout l'esprit & toute 

la capacité qu'il fautS pour donner des t avis quand l'on vous en demande ; &U toute la 

discretion possible, pour éviter d'en donner, quand on ne vous en demande pas, ce 

qui est une chose . tres-delicate. Tous solides que sont v vos conseils, vous les 

accompagnez de tant d'agrémens, que quand l'on n'auroit rien qui obligeast à vous en 

demander, je crois que l'on se feroit des affaires pour avoir le plaisir de s'attirer vos 

visites, & de joüirW de vostre conversation: mais je craindroisx que vous ne prissiezY 

pas le mesme plaisir dans l'entretien des personnes que vous voyez le plus souvent 

sans le dessein de les servir, ou de leur [86] faire office, chose à quoy vous estes 

toûjours disposé pour qui que ce soit. Vous avez une gayeté dans l'humeur que l'âge 

ne vous a pas ostée, & qui corrige les defauts & le desagrément qui s'y rencontre 

presque toûjours, & que vous n'aurez jamaisz
. Vostre esprit est encoreaa galant, & 

cela paroistbb en tout ce que vous faites, mais d'une maniere si convenable à vostre 

âge, que les jeunesCc gens ne sçauroient y trouver à redire: il est encore ledd plus 

universel que je connoisse, car avez vous le matin, accordé une querelle, vous allez en 
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La portraististe fait allusion au soutien que lui apporte monsieur d'Antragues dans ses affaires de 
famille. 



suite voir des devotes ; d'un arbitrage 6 vous passez chez les precieuses 7 
: de la, chez 

des Dames plus coquettes; & vous passezee le soir avec des personnes qui ne sont ny 

coquettes ny precieuses, & encore moins devotes8
. Apparemment vous ne passez pas 

moins bien vostre temps avec ces personnes là, car vous raillez avec elles de toutes 

les autresff
• Vous direzgg peut-estre que vous leur croyez faire plaisir; mais je vous 

assure que vous vous en faites bien à vous-mesme. Entre noushb
, votre inclination est 

un peu mocqueuse, ce seroit trop de dire médisante ii
. On pourrait s'imaginer que vos 

chagrins domestiques, qui vous sont sensibles avec raison, pourroient vous rendre 

fâcheux à vous mesme & aux autres; mais personne ne s'en aperçoit: cela marque 

assez queÏj les ames nobles & bonnes, comme la vostre, ont une force que les ames 

com[87]munes n'ont pas dans les grandes occasionskk 
: c'est assurement un effet de la 

providence de Dieu sur vous; mais je ne crois pas que ce soit l'effet de vos prieres, 

car je ne les crois pas assez ferventes pour l'avoir meritée]J, non plus que par vostre 

conduite passée, & encore moins par la presente, puis-que, comme je l'ay dit, vous 

n'estes pas changé en beaucoup de choses parmm les années; mais comme la 

prudence donne de certaines mesures convenables à l'estat où vous estes, elle vous 

fait prendre aussi sur la devotion de certaines regles pour le dehors, que je souhaite 

que vous ayez dans le cœur, lors qu'elle vous seront necessaires. Je pense qu'apres 

avoir si souvent publié9 les obligations que Je vous ay, je ne puis mieux les 

reconnoistre qu'en vous faisant ce souhait. 

b Recüeil, Tome I, p. 425-433 , inséré entre le Portrait d 'Iris fait par monsieur Cotin et le Dessein du 
portrait de madame le comtesse d 'Oradoux. Sonnet. 
C RDP[monsieur le marquis D'*********] 
d RDP > escrit par Mademoiselle < 
e RDP < si vous avez cette pensée> 
f RDP [il Y a bien de l'apparence que] 
g RDP < en celle-cy > 
h RDP[ vais] . 

Cet emprunt au vocabulaire du droit accentue l'image conciliatrice du modèle, que Mademoiselle 
cherche à mettre en évidence dans l ' ensemble du portrait. 

7 Voir le « portrait des Précieuses ». 
L'auteur semble faire référence à sa propre cour de dam~s. Il est intéressant de noter qu' elle 
cherche à s ' exclure des principaux modèles de femmes . 

9 Rappelons que le terme «publier» a une acceptation beaucoup plus étendue que maintenant. 
Publier, c 'est «rendre public ». (Furetière) .Voir De La Publication. Entre Renaissance et 
Lumières, Paris, 2002, Fayard. 
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i RDP [car par la vivacité de ce qui vous reste] 
j RDP [pouroit] 
k RDP [je veux croire] 
1 RDP [je pose] 
m RDP < on peut dire qu' > 
n RDP <naturellement bon & > 
o RDP < j'estime que> 
P RDP < me semble qu' > 
q RDP > d'une trempe & < 
r RDP < C'est beaucoup dire> 
S RDP < avoir> 
t RDP < bons> 
U RDP < mesme > 
v RDP [soient] 
W RDP [de plus] 
x RDP [il est à craindre] 
y RDP [preniez] 
Z DP : « qui s'y rencontre presque toûjours, & que vous n'aurez jamais ». RDP : « qui en sont presqùe 
inséparables ». 
aa RDP < present, vif & > 
bb RDP > paroist < 
cc RDP < les plus délicats> 
dd RDP [des] 
ee RDP > vous passez < 
if DP : « Apparemment vous ne passez pas moins bien vostre temps avec ces personnes là, car vous 
raillez avec elles de toutes les autres ». RDP : « Ily a grande apparence que vous ne passez pas moins 
bien vostre temps sans elles, car vous y raillez bien de toutes les autres ». 
gg RD P [diriez] 
hh RDP [Disons entre nous les choses comme elles sont] 
ii RDP [(ce seroit trop de dire médisante)] 
jj DP : « mais personne ne s'en aperçoit: cela marque assez que ». RDP : « mais j'admire que l'on ne 
s'en puisse apercevoir. Cela montre que ». 
kk RDP [les A~es nobles & bonnes, comme la vostre, ont de la force dans les grandes occasions, que 
les Ames communes n'ont pas] 
Il RDP [ mais je ne croy pas que cet effet soit celuy de vos prieres; car je ne les croy pas si ferventes , 
que de l'avoir merité jusques à un tel poinct] . 
mm RD P [pour] 
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Henri de Balsac, marquis de Clermont-d'Antragues (Entragues) 

Henri de Balsac de Clermont-d'Antragues est issu d'une très ancienne famille. Né 

vraisemblablement à la fin du xvr siècle, il est le fils aîné de Charles de Balsac , 

capitaine sous Henri III, et d'Hélène Bon. Il épouse Louise l'Huillier, fille unique de 

Nicolas l'Huillier, président de la Chambre des Comptes de Paris. Le marquis fait 

partie du monde de la cour où il est grandement apprécié. Cet habile courtisan 

demeure fidèle à la couronne pendant la Fronde, sans pour a.utant s'éloigner des 

Princes. Nous ignorons l'année de la mort du marquis d'Antragues. 

Le comte de Béthune présente le marquis d'Antragues à Mademoiselle en 

juillet 1657 à Saint-Cloud. La princesse est immédiatement séduite par l'amabilité du 

courtisan. Lorsqu'elle le retrouve à son retour dans la capitale en 1658, elle en fait 

son conseiller pour régler des conflits testamentaires. Au moment où elle compose ce 

portrait, le marquis est en pleine négociation avec la tante de Mademoiselle, l'abbesse 

de Monmartre, au sujet du testament de Madame de Guise 1, grand-mère de la 

princesse par alliance avec son grand-père maternef. Il fait alors preuve de fidélité et 

de loyauté envers Anne-Marie-Louise. Pour le remercier, la princesse entreprend de 

composer son portrait. Rétribution symbolique, ce portrait orne et célèbre la société 

distinguée qu'elle est en train de former dans la capitale. Cette composition est 

également comparable aux deux autoportraits fictifs des domestiques officiels de la 

princesse: monsieur de Brais et Guilloyre. Il semble que seule la condition sociale 

de monsieur d'Antragues puisse expliquer le choix du portrait plutôt que celui de 

l'autoportrait fictif. 

Comme dans la majorité des descriptions composées par Mademoiselle, 

l'éloge qu'elle fait du marquis lui sert également à mettre en scène ses capacités 

d'invention. Dans ce texte, ressort d'abord la liberté que l'auteur adopte face aux 

Catherine-Marie de Lorraine, comtesse Bossu, madame de Guise. 
Louis de Bourbon. 



règles du genre. La portraitiste entreprend notamment de rendre vivante la 

. description physique du vieil homme en superposant au portrait d'actualité les 

peintures de Ferdinand3
. Cette poétique picturale lui permet de réemployer avec 

originalité le modèle prosopographique que l'on retrouve dans l'autoportrait de la 

duchesse de La Trémouille 4. Elle applique même cette technique à la description du 

caractère du modèle. Si la superposition des plans temporels adoucit les marques de 

la vieillesse du modèle, elle montre également l'évolution positive de sa personnalité. 

Habile courtisan, parfaitement civilisé et possédant d'habiles qualités de conciliateur, 

monsieur d'Antragues est décrit comme un homme d'exception. Pour être élogieuse, 

sa description est néanmoins ponctuée de nuances: son modèle est un galant qui 

cherche le commerce des femmes, il est moqueur et manque de dévotion. Loin de 

nuire à l'image de monsieur d'Antragues, ces précisions accentuent l'authenticité de 

ce portrait. 

4 Rappelons qu ' elle emploie aussi ce jeu d'alternance passé/présent dans le portrait de monsieur de 
Brais. 
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PORTRAIT 

D'AMARANTE 

ESCRIT PAR MADEMOISELLE. 

[88] Apres avoir fait quelques Portraits differens en leur maniere, mais 

semblables en ce qu'ils ont beaucoup plus de radoucy que d'ombres l , j'ay crû que la 

varieté en seroit plus agreable, si j'en faisois un d'une peinture un peu plus forte, & 

où il me fallût moins flater la personne que je voudrois depeindre. Il m'a semblé pour 

cela que je ne pouvois prendre un meilleur sujet que celuy que j'ay choisi, & que je 

ne pouvois trouver une personne qui s'en souciât moins, puis-que sa conduite montre 

sans cesse tout ce que [89] j'en va2 dire. Elle ne m'a priée ny de parler d'elle, ny de 

m'en taire, car elle n'est pas icy; mais je suis assurée que si elle y estoit, elle 

trouveroit tres bon ce que je va faire, & que tout ce que je pourray dire d'elle luy 

plaira, pourveu que je la peigne dans son naturel; puisqu'elle est persuadée qu'il est 

si beau qu'elle ne connoist point pour des defauts ce que les autres pourroient 

appeller ainsi. 

Elle a beaucoup d'esprit, elle l'a plaisant & agreable au dernier point, 

fournissant toûjours à la conversation, & ne tarissant point de raillerie3 sur quelque 

sujet que ce puisse estre, s'en faisant mesme lors qu'il ne s'en presente point devant 

elle. La pluspart du temps ce n'est que sur des bagatelles, & cela n'est soustenu 

d'aucune solidité: ce qui doit faire admirer la beauté de son naturel. Elle n'a nulle 

science qu'à bastons rompus4
, cependant elle parle de toutes choses, & les cite aussi 

Cette expression est un emprunt imagé au vocabulaire de la Peinture. L'une des premières 
difficultés du coloris est de bien équilibrer « les clairs & les ombres ». (Furetière). Les couleurs 
obscures permettent de « relever l'éclat des autres couleurs» et « de representer les parties des 
objets les moins éclairées» (Dictionnaire de l'Académie Françoise). 

2 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 

4 Cette locution proverbiale signifie: « On dit aussi, Faire une chose à bastons rompus, pour dire, 
aprés plusieurs reprises et interruptions ». (Furetière). L 'auteur veut signifier qu 'Amarante n 'a pas 
de connaissances solides. 



effrontément que si elle en avoit une grande connoissance. Elle ne juge pas bien des 

vers & des jolies choses, & elle n'a nulle delicatesse dans l'esprit. Elle écrit mal, 

mesme en raillerie; elle n'y reüssit pas si bien qu'en conversation. Je ne sçay 

comment elle a appris toutes les opinions des Philosophes sur l'immortalité de l'ame, 

elle en parle fort bien; mais cette superficie de science ne luy sert qu'a establir dans 

son esprit des maximes peu Chrestiennes, & elle [90] ne peut s'empescher d'en 

donner quelque-fois des marques en conversation. Sur la prudence, sur la regle de sa 

vie & de son ménage qui en sont des dependances5
, elle en fait des leçons admirables 

qu'elle ne met nullement en pratique. Ses yeux sont fort beaux, sa bouche & ses dents 

belles, son teint de mesme, & 'les couleurs en sont quelque-fois tres vives, mais son 

déreglement à manger & à dormir le ternit souvent. Elle a la gorge & les mains 

belles. Elle est haute, mais ses espaules le sont aussi; de sorte que sa taille n'est pas 

fort agreable, & son embonpoint fait qu'elle ne [l'a] pas tout [à] fait aisée. Elle a 

mauvaise grace, danse mal, & [ a] un certain air gauche [ à] tout ce qu'elle fait: & [ à] 

tout prendre, c'est une des belles personnes de ce temps. Pour ses cheveux, ils sont 

chastain-clair; mais ils sont si meslez pour l'ordinaire qu'[à] peine en discerne-t'on la 

couleur. Elle n'aime rien que sa personne, & neantmoins elle est toûjours negligée6 & 

mal-propre au premier poine. Elle presume fort de sa beauté, & elle a quelque 

raison; mais où elle n'en [ a] point, c'est qu'elle croit estre plus belle que tout ce qu'il 

y [a] au monde, ne s'onge qu'a paroistre telle, & avec cela est toûjours, comme j'ay 

dit, dans la derniere mal-propreté. Quand elle a des habits magnifiques, ils sont 

desassortis ; elle a du linge sale, & le brocart va souvent avec un mouchoir uny, & un 

de point [91] de Venise avec un habit de droguet8
• Il luy prend des saillies de 

devotion ; lors qu'elle les a, elle voudroit qu'il y eust des Chartreuses9 en France, ne 

5 « Connexité, suite necessaire ». (Furetière). 
6 Pour être positive, la « négligence» doit être associée à la propreté, mais aussi à la noblesse. Voir 

le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9, « le portrait du Prince de Tarente », note 
13 et le « portrait de Mademoiselle », note 4. 

7 Cette expression est généralement employée pour signifier un aboutissement (( au dernier 
point»). « Au premier point» doit donc signifier littéralement que la saleté d 'Amarante renvoie à 
une mauvaise hygiène corporelle. Comme l'explique Alain Viala dans La France galante, la 
propreté fait partie des « signes extérieurs» de la politesse. « L'idée de propreté [ ... ] implique non 
seulement le décrassage du corps et la netteté du linge et des habits, mais aussi le soin, l 'attention 
à trouver en chaque domaine les ,choses « appropriées» (La France galante, op.cit. , p. 117-118). 

8 Le droguet est « une estoffe de laine de bas prix ». Furetière signale qu ' il est employé 
ironiquement « pour mespriser quelque chose ». (Furetière). 

9 L'ordre des Chartreux est l'un des plus austères de toutes les congrégations religieuses: 
contemplation, silence et solitude en sont les principes fondateurs. La communauté des Chartreux 
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trouvant rien dans les autres Couvens d'assez austere, pour estre proportionné à son 

zele. Elle fait des Sermons avec une éloquence admirable, porte à l'extrêmité la 

penitence que l'on doit faire, & est quasi preste dans ces momens d'en faire une 

publique si elle trouvoit sous ses mains un sac & un cilice lO
. Je crois mesme qu'elle 

commande qu'on luy en fasse; mais dans le temps qu'on y travaille la devotion 

disparoist, & elle se revest du vieil homme Il. On aime rarement sa beauté au point 

que j'ay dit qu'elle aime la sienne, sans estre bien aise que les autres en disent 

quelque chose; mais elle a l'humeur plutost coquette que galante, car dans la 

galanterie il y doit avoir beaucoup plus de politesse qu'elle n'en fait paroistre ; & la 

signification de ce mot est bien generale, puisque des personnes du monde les plus 

éloignées de l'amour & de la coqueterie, l'on peut dire quelque-fois qu'elles ont 

l'esprit galant. Je l'ay vû mesme appliquer à une grande Princesse qui avoit bien de la 

vertu, & qui a mené une vie qui va jusques à l'opinion de la sainteté; c'est de 

l'Infante Isabelle de la maison d'Autriche qui a si long temps si dignement regné dans 

la Flandre12 
: on ne parle jamais d'elle qu'on ne la [92] loüe d'avoir eu dans l'esprit 

cette agreable qualité. Ce n'est pas de ce tour là qu'est galant l'esprit de la Dame que 

je depeins : elle aime les fleurettes & les adorations, l'encens luy plaist, & je pense 

qu'elle est comme ceux à qui l'on en donne dans les villages, qui pourveu qu'ils en 

~yent, ne se soucient pas si c'est du Curé, ou du Bedeau. Enfin cela part plutost à dire 

le vray d'une legereté qui l'emporte apres les choses frivoles, que d'une ame qui 

auroit de l'inclination au mal, car assurément dans le fonds elle est sage; mais cela 

joint avec cette prudence dont j'ay parlé fait bien discourir le monde. Il y a des 

momens dans lesquels si on luy fait des reprimandes, elle les reçoit bien, elle pleure; 

entretient peu de rapport avec le monde extérieur. Fondé au IXe siècle, il tire son nom du massif de 
la Chartreuse, près de Grenoble. Le terme des « Chartreuses» réfère toujours aux couvents de 
l'ordre des Chartreux. La congrégation est masculine. 

10 Habits (le sac est un habit de toile et le cilice une ceinture) que l'on porte par pénitence. 
II Fait référence à l'expression «dépouiller le vieil homme»: «Le vieil homme, c'est-à-dire, 

l'homme engagé dans le péché. Il faut despouiller le vieil homme pour vivre dans la grâce, c'est-à
dire, renoncer à toutes ses mauvaises habitudes ». (Furetière). 

12 Il s'agit de l'infante Isabelle-Claire-Eugénie, fille de Philippe II , roi d'Espagne, et d'Élisabeth de 
France (fille d'Henri II et de Catherine de Médicis ). Après que son père Philippe eut tenté d'en 
faire la duchesse de Bretagne, puis la reine de France (après la mort d 'Henri III ), elle épouse son 
cousin l'archiduc Albert d'Autriche. À la demande de Philippe II, ce dernier est relevé de ses 
vœux par le pape pour épouser l'infante. Le couple s'installe à Bruxelles et forme une cour où ils 
représentent l'image illustre des souverains catholiques et civilisés. Cette période où les archiducs 
règnent en Belgique est considérée comme un âge d'or pour la Flandre. Dans la Gallerie des 
femm es fortes (op. cil.) de Pierre Lemoine, l'infante illustre la femme forte «capable de 
gouverner ». 

293 



luy passe t'il une mouche devant le nez, elle rit. Elle aime le monde, & le monde ne 

l'aime pas; car bien qu'elle ait de l'esprit, de la beauté, & de la jeunesse, le trop grànd 

desir qu'elle a de plaire déplaist, & éloigne les galans. Son humeur railleuse la fait 

haïr des femmes : elle est glorieuse 13 sans sçavoir pourquoy, & sur cela elle a des 

haut & bas que l'on ne sçauroit expliquer. Elle n'a point de discernement pour les 

gens; tout luy est bon, & elle ne s'ennuye de rien, ny avec personne. Elle est 

extraordinairement paresseuse; elle n'aime aucun exercice: enfin c'est un naturel des 

plus extraordinaires du monde: nuls égards, nuls soins dans sa famille, ne se soucie 

d'y estre [93] ny bien ny ma114
; de mesme pour ses amis; & apres tout cela on l'ayme 

quand on l'a void. Elle voudroit bien par fois estre intrigante, mais elle n'a pas assez 

de conduite ny de secret. Elle aime la Musique, elle s'y connoist ; sçait assez bien 

vivre à la Cour, comme y ayant toujours esté nourrie 1S
• Je pense qu'en voila dit assez 

de bien & de mal pour s'en taire. 

13 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
14 Cette tournure est étrange, mais le sens n'en est pas obscur pour autant. Amarante n'est pas 

redevable aux siens. 
15 Ce passage appuie l 'hypothèse que Mademoiselle dépeint la comtesse de Fiesque . La mère du 

comte de Fiesque était en effet la gouvernante de la princesse. 
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Amarante 

Amarante est le premier modèle dont l'identité civile n'est pas révélée. Il en est de 

même pour celle du portraitiste. Jacqueline Plantié et Jean Garapon attribuent ce 

portrait à Mademoiselle. Jacqueline Plantié fonde cette attribution sur un manuscrit 

de Tallemant où l'on retrouve des copies de certaines compositions des Divers 

portraits. Tallemant inscrit le nom de Mademoiselle en tête de son extrait. Nous 

abondons pleinement en ce sens, puisque l'on reconnaît aisément le style de la 

princesse dans ce texte: dès l'exorde, l'auteur insiste sur l'importance de la variation 

du style des portraits en recourant au vocabulaire de la peinture. Mademoiselle 

procède ainsi dans plusieurs de ses compositions. L'on pense notamment au portrait 

du marquis d' Antragues où elle se sert des peintures de Ferdinand pour décrire son 

modèle, au portrait de Cloris où elle emploie une technique propre à la gravure, celle 

du talc, au portrait du prince de Condé où elle propose d'inscrire le portrait dans une 

peinture d'histoire. Ici, le lexique de la peinture introduit à une description critique. 

Ce portrait à charge représente sans doute la comtesse de Fiesque, ancienne dame 

d'honneur de Mademoiselle I 
. 

Cette composition fournit un avant-goût du «portrait des Précieuses ». 

Amarante est un contre-modèle de la belle galanterie. Malpropre, pédante, coquette, 

et sans considération pour sa famille et ses amis, le modèle se voit identifier à une 

Précieuse. Comme nous l'avons par ailleurs analysé, le bandeau aux armes royales 

qui orne le portrait d'Amarante peut être mis en relation avec le bandeau du dernier 

portrait de la reine qui est l'un des plus communs du recueil, alors que tous les 

portraits des autres membres de la famille royale ont droit à un bandeau aux armes 

du roi. À cette période, Anne d'Autriche critique justement Mademoiselle de 

s'emporter contrè ses anciennes d'honneur la comtesse de Fiesque et madame de 

Frontenac. Il est donc possible de rattacher le bandeau du portrait d'Amarante à ce 

conflit autour de la place des Précieuses dans l'espace curial. Les deux gravures 

Voir notre introduction « Les titres et ornements: un miroir des lois du genre» et le « portrait des 
Précieuses» . 
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seraient des signes ironiques, des attaques obliques au pouvoir. Sous la plume de la 

princesse, l'image de la Précieuse est toujours associée à des querelles personnelles. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR GUILLOYRE 

SECRETAIRE DES COMMANDEMENS DE MADEMOISELLE, 

ESCRIT PAR ELLE MESME, 

A PARIS LE TROISIEME JUILLET M. DC LVIII. 

[94] Helas, que les gens qui tirent au billet sont heureux l ! car le pis 

qui leur puisse arriver est une chose à quoy ils s'attendent, & s'y attendant ils s'y 

preparent. Pour moy je ne suis pas ainsi; quelque menace que l'on m'ayt faite qu'on 

feroit mon Portrait si je ne le voulois faire moy-mesme, je n'ay jamais crû que qui 

que ce soit se voulust donner cette peine: ainsi n'ayant rien préveu je ne me suis 

preparé à rien, & c'est pourquoy je n'ay autre chose à dire sinon qu'il faut obeyr : 

Dieu soit avec nous. 

[95] Je SUIS aussi petit pour homme que Mademoiselle de Vandy pour 

femme: tout ce que je crains dans cette comparaison, c'est de me trop loüer apres ce 

qui a esté dit d'elle dans son Portrait2. J'ay les cheveux noirs, assez clairs; le visage 

en dehors3 
; le nez grand, & la bouche de mesme : je montre fort mes dents que je 

n'ay pas laides, & MADEMOISELLE dit toûjours que j'affecte cela comme une 

Dame qu'elle connoist, mais je n'ay garde de me comparer à cette personne comme à 

Mademoiselle de Vandy, par ce qu'elle n'est pas si agreable à MADEMOISELLE4
• 

« Tirer au billet» fait référence au jeu de la Blanque ou de la Loterie. (Furetière). 
2 Quelques semaines avant l'écriture de ce portrait, Mademoiselle avait composé celui de 

mademoiselle de Vandy . 
3 Cette expression ne semble pas être répertoriée parmi les locutions proverbiales de l'époque. Le 

sens est néanmoins aisé à comprendre: le visage « en dehors» doit signifier « ouvert» au sens de 
déchiffrable et donc sincère. 

4 Il s'agit sans doute de la comtesse de Fiesque, modèle qui se cache sous les traits d' Amaran~e dans 
le portrait précédent. Il est par ailleurs intéressant de citer les observations de Mademoiselle au 
sujet des dents des Précieuses dans le portrait de ces dernières: « Pour la bouche, peu l'on petite, 
mais elles ont quasi toutes les dents assez passables, & quoy qu'elles soient & trop grandes, & trop 
plattes, & mesmes enfoncées, je vous asseure que c'est surquoy la verité leur est plus favorable ». 



J'ay les yeux noirs & brillans comme la mine, elle est fort affable & tout le mondes 

s'en loüe. Je suis cordial & sincere au dernier point. Jamais homme ne fut si bon 

amy ; je n'ay rien à moy, & cela est si veritable que j'ay souvent trouvé de mes amis 

qui ont usé de mon bien comme du leur, tant ils se sont peu mis en peine de me 

rendre ce que je leur ay presté. Je ne juge jamais mal de personne: & ce qui fait que 

j'ay si bonne opinion des autres est la bonne intention que j'ay en toutes choses, qui 

fait que je juge d'autruy par moy mesme ; je commence neantmoins à croire que je 

reviendray de cette opinion, non par ma seule experience, car elle n'auroit pas esté 

capable de me détromper, mais par celle des autres personnes que je frequente à qui 

je défere tout, tant par ce qu'ils appuyent [96]leur advis sur leur experience, que par 

le respect que j'ay pour les conseils qu'il leur plaist de me donner :& ce respect est 

non seulement en moy par le devoir, mais par toute la reconnoissance, & par toute 

l'inclination imaginable fondée sur le propre merite6
• Je suis l'homme du monde le 

plus desinteressé, & ma conduite passée le peut prouver, comme tous ceux qui m'ont 

connu dans tous les emplois que j'ay eus le peuvent dire, & je crois que ceux à qui 

j'auray affaire à l'avenir pourront témoigner la mesme chose. Je suis attaché au 

dernier point où je le suis. Je suis fidelle à toute épreuve. Je suis assez capable en ma 

profession, & je suis tout propre à le devenir tous les jours davantage, car j'écoute 

volontiers les avis que l'on me donne: on m'oblige de me reprendre, & de 

m'apprendre les choses que je ne sçay pas. Je suis actif, assidu à mon devoir. Je, 

n'aime aucun plaisir, & je n'ay que celuy de faire des visites, quand je-m'en prive ce 

m'est une peine, & l'on me fait la guerre que ce m'est une si grande habitude, que je 

ne m'en soucie que par cette raison: mesmes qu'il m'est indiferent de trouver, ou de 

ne trouver pas ceux que je va7 chercher. On me tourmente encore sur ce que je suis 

devot, & l'on a coustusme de dire que je crains plus le Diable, que je n'ayme Dieu. 

On tire cette consequence de ce que j'aime les Moines8 & leurs [97] livres: la verité 

est que j'ay le fond de l'ame pour moy-mesme, comme j'ay dit que je l'avois pour mes 

amis ; ainsi je ne fais pas contre moy pis que je ne ferois contre les autres. Je suis 

5 C' est-à-dire « tout le monde» en est.satisfait. 
6 Il s' agit bien évidemment de Mademoiselle qui en profite pour mettre de l' avant sa lucidité et sa 

perspicacité face au monde qui l' entoure. 
7 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 1. 
8 Nous n 'avons pas trouvé de liens entre les moines et des croyances particulières sur le diable. 
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Mademoiselle évoque peut-être la croyance dans « le moine bourru» : «fantasme que l'on fait 
craindre au peuple qui s' imagine que c'est une ame en peine qui court les rues pendant les Avents 
de Noël ». (Furetière). 



charitable, & je suis à une Princesse qui l'est assez pour me faire venir ce sentiment 

quand je ne l'aurois pas ; & bien que j'execute tous s,es commandemens avec joye, 

j'avoüe que lors qu'il s'agit de charitez, je m'acquitte de ses ordres avec une diligence 

que je n'ay pas pour toute autre chose. J'allois autrefois aux hospitaux & aux prisons; 

les sermons, les vespres & le Salut m'estoient plus frequens qu'ils ne me le sont 

presentement: mais j'ay toûjours oüi dire que lors qu'on fait son devoir c'est quitter 

Dieu pour Dieu, & ainsi je n'ay nul scrupule de ce changement. Je ne suis point 

vindicatif; je ne hais personne; pour peu qu'on me témoigne d'amitié ou de bonne 

volonté, j'y suis sensible au dernier point; je suis colere & la colere me rend prompt, 

mais ces promptitudes durent peu, comme ce qui les fait naistre ; ma taille le marque, 

car les petites gens sont d'ordinaire dépiteux, & la couleur de mon visage y respond, 

puis qu'elle est assez vive pour l'ordinaire. Les amis que je me suis faits en 

Allemagne disent que j'estois galanë en ce pays là, mais ceux qui ne m'ont connu 

que depuis mon retour le croiront malaisément; & pour ne les pas démentir, je n'en 

[98] diray rien. J'aime les ,enfans & les chiens au dernier point; & je me joüe avec 

les derniers comme pourroit faire la premiere espece des petites bestes que je viens 

de nommer. Je n'aime point le jeu hors celuy du triquetrac, où je joüe peu ayant 

d'autres occupations plus solides, & plus necessaires JO. Me voila à bout de tout ce 

que je sens en moy, & de tout ce que j'estimois capable de servir à ma peinture: le 

cœur me bat de l'évenement de ce Portrait, car je l'ay fait à mon fort grand regret, & 

je n'ay pas eu peu de peine à m'y resoudre. 

9 Comme dans le portrait de monsieur de Brais , la portraitiste signale que la France est considérée 
comme une nation galante, avec ce qu'elle comporte de positif, la civilité, et de négatif, les 
rapports de séduction outrés entre les Hommes. 

10 Mademoiselle, qui condamne les jeux de dés dans son autoportrait, paraît mettre en garde son 
domestique contre le tric-trac. 
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Monsieur Guilloyre 

Les seules informations que nous avons pu trouver sur ce modèle concernent son 

statut social et professionnel. Monsieur Guilloyre est l'un des rares modèles du 

recueil à être de naissance bourgeoise l
. À la fin de l'année 1657, il devient le 

domestique de Mademoiselle en tant que secrétaire de commandements. Avant cela, 

il était commissaire général des affaires du roi en Allemagne. 

En 1655, Gaston d'Orléans décide de retirer le secrétaire Préfontaine de ses 

fonctions auprès de Mademoiselle. Préfontaine suggère alors à la princesse de le 

remplacer par son ami Guilloyre. Cette dernière insiste auprès de son père pour qu'il 

accepte ce nouveau secrétaire. D'abord réticent, Gaston d'Orléans finit par céder à la 

demande de sa fille et Guilloyre devient son domestique au moment où elle doit 

récupérer Champigny. Dès leur première rencontre, elle lui accorde une totale 

confiance. Décrit comme homme probe, loyal et désintéressé, il jouit d'une réelle 

sympathie de la part de la princesse. 

Intégrée à la galerie des portraits parisiens, cette composition est similaire à 

l'autoportrait fictif de monsieur de Brais qui vient lui aussi d'être engagé par la 

princesse : elle justifie ses choix de domestiques, tout en leur offrant une rétribution 

symbolique par ces portraits. Parangon des plus hautes vertus chrétiennes, monsieur 

de Guilloyre apparaît comme un homme de devoir. Son humilité et sa charité 

chrétiennes s'accordent avec les exigences de sa maîtresse. Celle-ci prétend par 

ailleurs corriger la trop grande naïveté de son domestique et signale à plusieurs 

reprises l' influence positive qu'elle entend exercer sur lui. 

Rappelons que Marguerite Cornuel, monsieur de Brais et Pierre-Daniel Huet représentent aussi la 
bourgeoisie dans les Divers portraits. 



PORTRAIT 

. DE MADEMOISELLE DE SAUMAISEa 

SOUS LE NOM D'IRIS, 

ESCRIT PAR MADAME DE BREGIS , 

A PARIS, AU MOIS DE JUILLET M. DC. LVIII.b 

[99] Le dépit d'avoir vû chez vous un si mauvais Portrait de la jeune 

Iris me fait plus entreprendre que je ne' pourray peut-estre executer, en vous en ayant 

promis un meilleur de ma main; mais en tout cas, Madame 1 
, vous n'avez pas dû vous 

promettre un tort bon tableau, puisque vous avez desiré que ce fust mon ouvrage, & 

je ne vous le donne aussi que pour marque de complaisance2
, & non pas pour marque 

de mon esprit. 

Pour commencer donc la representation d'Iris, [100] je vous diray que sa taille 

n'est ny grande ny petite, que ses cheveux ne sont point d'une couleur choquante, & 

qu'enfin ils ne sont que ce qu'il faut qu'ils soient pour luy donner beaucoup de 

blancheur, que sa jeunesse rend fort vive. Ses yeux sont bleus & assez doux; sa 

bouche est incarnate; son nez assez bien fait; sa gorge de belle forme, & fort 

blanche; ses bras & ses mains de la couleur de sa gorge. C'est à peu pres la personne 

d'Iris, dont l'esprit est penetrant & judicieux; cela est aidé de beaucoup de choses 

dont elle a esté soigneusement instruite, & que sa retenuë empesche de montrer avec 

empressement, estant née-aussi sage que les autres le peuvent devenir, & agissant de 

maniere à se faire reconnoistre pour fille de son admirable pere3
• Pour son humeur 

elle est promte, & un peu fiere ; mais la premiere de ces choses ne l'a jamais portée 

jusques à fâcher personne, & la seconde ne luy sert qu'à prendre plus de soin de se 

1 Nous ignorons à qui s'adresse ce portrait. 
2 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
3 La figure paternelle justifie l'écriture de ce portrait: elle permet non seulement de mettre en valeur 

le modèle, elle sert aussi de faire valoir à la comtesse de Brégis , nièce du célèbre Saumaise. 



rendre parfaite. Elle est genereuse & sensible pour ses amis, elle leur est fidelle ; ses 

actions sont sinceres, & ses resolutions constantes; elle est douce & civile, mais sans 

galanterie, par ce que elle s'y trouve si naturellement opposée qu'elle se deffend 

mesmes les choses permises. Elle n'a jamais desiré les divertissemens, mais elle les 

prend de peur d'estre incommode aux [101] personnes avec qui elle se trouve. Elle 

se croit moins aimable qu'elle ne l'est en effet: elle méprise la beauté, comme les 

avantages qu'elle peut apporter: elle n'est point capable des foiblesses des personnes 

de son âge. Mille choses échapent encore à mon pinceau qui sont dignes de loüange 

dans Iris, de maniere que je suis obligée de prier ceux qui verront la copie que j'ay 

faite d'elle, de ne s'y point arrester, & de prendre plus de soin de connoistre Iris, que 

sa modestie ne luy en fera prendre de se montrer. 

a Recüeil, Tome l , p. 193-196. Inséré entre le Portrait de Mademoiselle de Melson fait par elle-mesme 
et le Portrait de madame de Chavigny sous le nom d'Iris. 
b RDP > A Paris, au mois de juillet M. De. LVIII. < 
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Élisabeth-Bénigne Saumaise (v 1640- ?) 

Éliabeth-Bénigne de Saumaise est la seule fille de l'érudit protestant, Claude de 

Saumaise et d'Anne Mercier, fille du savant calviniste, Josias Mercier . Elle a vécu 

avec sa mère jusqu'à la mort de cette dernière en 1657. Après de nombreuses 

tentatives, elle réussit à quitter le royaume pour retourner en Hollande, pays où elle 

est née. 

À notre connaissance, il n'existe aucune relation particulière entre ce modèle 

et Mademoiselle de Montpensier. Comme nous l'avons déjà mentionné, la princesse 

connaît cependant la portraitiste, la comtesse de Brégis . Pour cette dernière, ce 

portrait permet de rappeler les liens de sang qui l'unisse avec le célèbre Claude de 

Saumaise qui est son oncle. 

Paraissant au moment de la montée de la mode parisienne, ·ce portrait occupe 

une place circonstancielle dans le recueil, car il décrit un type de femme recherchée 

pour sa rareté: la femme savante qui n'est pas pédante. 

Sans être original, le portrait de mademoiselle de Saumaise se distingue par la 

manière du peintre qui en est à son troisième portrait. Bref, complaisant, et conforme 

aux normes du portrait mondain en plein épanouissement, ce texte est l'expression de 

l'intérêt que l'on devait porter à l'image de la fille d'un savant reconnu. Naturellement 

peu portée à la galanterie, modeste et · éloignée des intérêts factices du monde, 

mademoiselle de Saumaise est digne de son nom. Modèle de femme savante au sens 

noble, mademoiselle de Saumaise accentue la noblesse d'esprit qui est valorisée dans 

les Divers portraits. 



PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTESSE 

DE BRIENNE LA MERE a, 

ESCRIT A PARIS LE SIXIESME DE JUILLET M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLEb
• 

[102] Quand on aime passionnément la peinture, on ne se contente pas 

seulement d'avoir, les Portraits au naturel des Dames du siecle, & des Tableaux de 

l'Histoire ou de la Fable de la main des plus grands peintres; on aime aussi les 

Tableaux de devotion, puisqu'il est necessaire, quand on veut parer les Palais, que les 

Chapelles & les Oratoires ayent leurs omemens aussi bien que les Galeries. Mais 

comme [103] ces lieux ne souffrent point d'autres Images que des Saints ou des 

Saintes, soit des siecles passez ou des modernes, & que c'est du moins sous leurs 

representation que l'on y peint quelque-fois des personnes profanes, dont la vie 

donne souvent peu de sujet d'esperer qu'elles suivront leur exemple. On ne 

. s'estonnera pas quand on connoistra la Dame dont je veux parler, que j'espere que 

quelque jour son portrait sera mis dans nos Eglises, non sous un autre nom que le 

sien, ou sous la figure d'une autre, mais en son veritable original, & en sa vraye 

ressemblance, comme l'ayant merité par sa vie tout-[à]-fait exemplaire. 

Je sçay que vous avez esté fort belle estant jeune, & vous avez encore d'assez 

beaux restes pour le faire croire l , & pour faire connoistre par la regularité de vos 

traits & par leur agrément, qu'avant la petite verole2 vous voyiez peu de personnes 

plus aimables que vous. Je pense que vous aviez aussi la taille fort belle, puisque 

vous estes encore assez menuë, & qu'on peut juger que vous ne vous este co~rbée, 

qu'à force · de vous estre mise à genoux & d~avoir baisé la terre. Si j'osois, je dirois 

La comtesse a plus de 70 ans. 
Voir le «portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 3. 



que les haires & les cilices y peuvent avoir part ; mais j'aurais crainte d'estre 

estranglée, car vostre humilité aura peine à le souffrir, & le trop grand excez dans 

lequel elle est en vouse est tout propre à vous en faire faire [104] d'autres. Quant à la 

charité, il n'y a que ies sourds qui n'en ayent pas entendu parler, & il n'y a que les 

muets qui s'en taisent: toute-fois pourveu qu'ils ayent des yeux ils en ont quelque 

connaissance, car l'on ne sçauroit aller nulle part que l'on n'en voye des marques. 

Vous ne vous contentez pas de conserver les temples vivans de J esusChrist par la 

grande quantité de pauvres que vous nourrissez, vous luy en edifiez tous les jours. Il 

n'y a point quasi d'eglise neuve, ou que vous n'ayez fait bastir, ou dans laquelle vous 

n'avez des chapelles. Tout le monde sçait assez le soin que vous avèz de visiter les 

hospitaux, les prisons, & les pauvres honteux. L'on sçait aussi combien vous avez 

fait mettre · de Demoiselles à la Madeleine qui se trouvaient bien mieux au Marais 3, 

& combien vous leur estes redoutable. Jamais General d'année n'alla à l'assaut plus 

courageusement que vous, quand il est question de la conversion d'une ame. Lors que 

vous estes en repos, c'est à dire hors le temps de vos oraisons & de vos prieres, vous 

vous occupez à travailler, ou pour faire des chemises aux pauvres, ou des paremens 

aux autels. Vous pourriez aisément faire tout ce que je viens de dire, sans avoir 

autant d'esprit que vous en avez: mais vostre esprit est aussi bien fait qu'il se peut, & 

vous l'avez tout [à] fait agreable. La devotion n'en retranche que la raillerie4 à quoy 

vous estes portée [105] aussi naturellement qu'à la charité, quoy que ce soient deux 

choses assez contraires; mais le grand abandonnement que vous avez pour l'une 

vous retient de l'autre, & assurement vous y avez eu quelque peine. Vostre 

conversation est solide & agreable, vous estes née pour le monde & pour vous en 

faire' aimer; vous le sçavez mieux connoistre que personne; vous avez le mesme 

talent pour la Cour, & cela ne peut pas surprendre ceux qui sçavent comme moy que 

vous venez de personnes à qui on laS faisait. Vous avez dans le cœur & dans rame 

toute la bonté possible, toute la grandeur de courage que l'on y peut avoir, & la 

3 L 'expression fait référence au couvent des Filles de la Madeleine (aussi appelé Madelonettes). À 
l'origine, il s'agit d'une œuvre de charité inaugurée par Robert de Montry, marchand de vin 
parisien: dès 1618, celui-ci héberge des jeunes prostituéès qui ' souhaitent revenir dans le droit 
chemin. Grâce à la marquise de Maignelay (sœur de l'archevêque de Paris, Jean-François Gondi) 
qui lègue l'une de ses propriétés, le couvent est inauguré en 1648 en présence de la Reine. Situé 
sur la rue des Fontaines du Temple, l'établissement incarcérait des jeunes femmes soupçonnées de 
mauvaise conduite. Le placement se faisait sous les ordres du roi et de ses proches ou à la 
demande d 'une famille . 

4 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
C ' est-à-dire la « cour ». 
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devotion n'empesche pas que vous ne sentiez ce que vous estes, quoy que souvent 

vous n'en vouliez rien faire paroistre. Comme vous estes éclairée & curieuse, & que 

d'ordinaire les esprits qui le sont donnent dans les nouveautez, vous auriez tout l'air 

de les suivre dans la devotion, ne pouvant plus le faire dans les modes; mais d'un 

autre costé vous estes assez prudente & assez politique6 pour vous en retirer 

promtement, si cela n'estoit pas à propos: il vous seroit plus pardonnable qu'aux 

autres; vous en avez un exemple de domestique, puisqu'un grand Saine de vos 

parens8
, qui a esté un personnage dans l'Eglise a bien donné dans une nouveauté qui 

a empesché sa canonisation. Je [106] m'en suis souvenuë assez à propos, car si je ne 

me trompe on en fait aujourd'huy la feste9
. Je voudrois avoir si bien reüssi à vostre 

Portrait, que l'on peust dire à bonjour bonne œuvre lO
• 

a Recüeil, Tome Il, p. 590-597. Inséré entre le Portrait de M l 'abbé de Villeserin et le Portrait de M 
Neophile. 
b DP : Portrait de madame la comtesse de Brienne la mere, escrit a Paris le sixiesme de juillet M. 

DC. L VIII. Par Mademoiselle. RDP : Portrait de madame L. C.D.B., la mere fait par MD. O. 
ç DP : « elle est en vous ». RDP : « vous vivez ». 

Le sens de « politique» dépasse les codes de civilité (voir le « portrait de la princesse de Tarente 
», note Il) On sait que la comtesse de Brienne était une confidente de la régente Anne d'Autriche 

qui était dévote. La comtesse de Brienne n'était pas une dévote à la mQde, sa dévotion était 
d'abord une preuve qu'elle méritait d'être dans l'entourage intime de la reine. 

7 Une note imprimée en marge de ce portrait indique qu'il s'agit de S. Pierre de Luxembourg. Né en 
1369, Pierre de Luxembourg est mort cardinal à 18 ans. Après sa mort, il devint très rapidement 
l'objet d'un culte. Il était associé à plusieurs miracles. Son procès de canonisation commence en 
1390, mais il n'est béatifié qu'en 1527 par Clément VII. À cette époque, il était admiré par 
François de Sales. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 5. 

9 La fête de Saint Pierre de Luxembourg correspond au 2 juillet mais le portrait est daté du 6. 
10 Mademoiselle altère le sens de ce proverbe: « On dit aussi Bon jour, bonne œuvre, pour dire, que 

ce sont les jours de Festes où chacun est occupé à sa devotion, qu'il est plus aisé de voler, de faire 
un meschant coup ». (Furetière). 
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Louise de Luxembourg-Béon, comtesse de Brienne (1585-1665) 

Louise de Béon est issue d'une famille d.e haute noblesse d'épée de la maison du 

Luxembourg. Elle est la fille de Bernard de Béon , Seigneur de Massy, gouverneur 

de Saintonge, d'Angoulême et du pays d'Aunis, et de Louise de Luxembourg-Brienne 

. Son oncle, Charles II, lui lègue son comté de Brienne. En 1623, elle épouse Henri

Auguste de Lomenie J. Figure bien en cour, grâce au prestige de sa famille et aux 

charges politiques de son époux, Louise de Béon est l'une des dames d'honneur de la 

reine. Elle est aussi l'une de ses-plus importantes confidentes. Outre le cercle intime 

d'Anne d'Autriche, la comtesse fréquente l'hôtel de Rambouillet où sa beauté est 

célébrée par les poètes Voiture et Scarron . Si elle anime la vie mondaine, la 

comtesse est surtout associée à l'image de la parfaite dévote. Sa spiritualité s'inspire 

de l'augustinisme ambiant enseigné par les jansénistes. Comme le reste de sa 

famille, elle est liée de près à ce courant spirituel. Louise de Béon meurt en 1665, à 

l'âge de 80 ans. 

Alors que dans son œuvre de mémorialiste, Mademoiselle ne s'intéresse pas à 

la vie de la comtesse de Brienne, elle lui octroie une place centrale dans les Divers 

portraits. Le contraste témoigne de l'aspect circonstanciel de la mode des portraits. 

Composé au moment où Anne-Marie-Louise vient de se réconcilier avec la cour à 

Sedan, cet amusant tableau de dévote est autant une preuve de l'entente retrouvée 

avec l'espace curial, qu'une manifestation de la place centrale qu'entend reprendre la 

princesse au sein du grand monde. La comtesse de Brienne, en parfaite 

représentante2 de la cour, est ipso facto considérée comme une amie intime. C'est du 

moins ce qu'elle laisse entendre dans ce portrait d'une respectueuse familiarité. 

Voir sa notice biographique. 
2 À ce sujet, Jean Garapon affirme qu' « avec ce portrait, Mademoiselle évoque un passé commun 

avec sa tante (la reine). Elle montre l'amitié qui la lie à une descendante de la grande famille de 
Luxembourg, femme de dévotion, femme du monde aussi ». (La culture d June princesse, op.cit'J 
p.209). 



Dans ce portrait, la portraitiste propose un tableau de dévotion3 qui devrait, 

dit-elle, omer « les Chapelles & les . Oratoires ». La comtesse de Brienne est d'abord 

décrite à travers des actions de piété qui incarnent sa profonde charité chrétienne. 

« Militaire» de la religion catholique - comme l'est son mari pour l'État - elle est un 

exemple de parfaite dévotion. Construite à coup d'amplifications oratoires, la 

composition laisse, par ailleurs, paraître l'humeur enjouée de Mademoiselle: 

l'enflure comique de certaines expressions allège l'austérité du portrait. La 

description des saillies de dévotion est présentée sous le mode de la raillerie. Marque 

de complicité, plutôt que critique, le ton railleur signale la parenté d'esprit entre les 

deux femmes. 

3 Jacqueline Plantié commente ce tableau de dévotion. (La mode du porttait littéraire, op.cit. , p. 
233-234). 
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PORTRAIT 

DE MADAME DE MONTGLAT , 

ESCRIT A PARIS, AU MOIS DE JUILLET M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[107] Je croirois manquer à l'amitié que j'ay toûjours euë pour vous & 

pour toute vostre maison, & à la reconnoissance que je dois à l'affection que toute 

vostre famille & vous m'avez toûjours témoignée1
, si je ne vous en laissois cette 

marque, de donner vostre Portrait au public. Tous ceux qui vous connoissent ont 

toûjours trouvé en vous beaucoup de bonnes qualitez mais peut-estre n'y connoissent 

ils pas comme moy tout le bien qu'on en doit dire. Pour le mieux faire paroistre, & 

pour le mieux persuader, je diray mesmes jusques aux choses qui ne sont pas les 

meilleures [108] en vous, de crainte que si je temperois un peu les loüanges qui vous 

sont duës, je ne donnasse sujet à la posterité de douter que vous en eussiez autant 

merité, qu'on vous en doit quand on vous veut faire justice. 

Vous estes née dans un Palais enchanté, car rien n'est plus beau que 

Cheverny: la beauté du pays, celle de la maison, des jardins & des canaux ne donne 

pas une moindre idée que celle de l'Isle d'Alcine, ou du Palais d'Apolidon2
• Quand je 

me represente comme vous y estiez servie, & que vous estiez plutost traitée comme 

la maistresse, que comme la fille de la maison, il me semble que je puis aussi vous 

comparer à la belle Grimanese dans l'Isle-ferme, puisque vous estiez auprés d'un pere 

qui ne songeoit pas moins à vostre divertissement, qu'Apolidon faisoit à celuy de 
~ 

cette Reyne3 
: il aimoit les plaisirs autant pour vous que pour luy mesme : il avoit 

une troupe de Comediens, une bande de violons, & une musique excellente; & avec 

Cette famille est au service de l'éducation des princes et princesses de sang royal. La mère du 
marquis de Montglat était la gouvernante de Louis XIII. 

2 Mademoiselle renvoie à des univers littéraires bien connus de son temps : l'île d'A1cine fait 
référence au Roland furieux de l'Arioste et le palais d'Apolidon aux Amadis. 

3 Apolidon est le mari de Grimanese. Elle le persuade de faire construire un somptueux palais sur 
l ' île Ferme. . 



cela lire les Romans comme vous faisiez, c'est assez pour faire croire que vous ne 

vous estimiez gueres moins Princesse que Madame Oriane la fille du bon Roy 

Lisuart4
. Lors que vous arrivastes icy vous regardastes un peu le monde de cet air là, 

ce qui fut cause que vostre procedé ne plût pas, car hors cela vous estiez fort jolie, 

vous aviez le teint beau & vif, la bouche agreable, les plus [109] belles dents qu'on 

puisse avoir, le nez un peu retroussé, mais d'une maniere qui ne vous sied pas mal, 

les yeux noirs, les cheveux bruns, mais en la plus grande quantité du monde ; vous 

aviez la gorge belle comme vous l'avez encore ; mais comme on la montroit de ce 

temps là, & que l'on porte des mouchoirs à cette heure, on parle avec plus de plaisir 

de ce qu'on a VÛ, que de ce qu'on ne void pas ; c'est pourquoy j'ay d~t, vous aviez. 

Vous aviez donc aussi des bras qui s'appellent faits au tour, des mains admirables, & 

le plus beau coude que j'aye jamais VÛ, car jamais personne n'a eu je crois la peau si 

unie & si belle que vous l'avez en cet endroit: cela ne doit pas estonner ; vous avez 

la plus delicate blancheur qu'on ait jamais veüe, hors le teint qui est un peu brouïllé 

presentement. Vous aviez la taille la plus aisée & la plus jolie du monde; mais la 

graisse la renduë un peu grossiere. Cet air imperieux qui ne plaisoit pas estoit suivy 

d'un procedé qui estoit de mesme : vous n'entendiez pas volontiers raillerie5
, l'on a eu 

peine à vous y accoustumer, maisgraces à Dieu vous en estes venuë à bout, & 

personne ne vous peut connoistre sans dire que vous estes la meilleure femme du 

monde. Cela venoit de vostre education, & que vous estiez toûjours accoustumée à 

entendre dire, plaist-il maistre ; & comme on n'en use pas ainsi à la Cour, mesme 

[110] avec ceux qui sont nés pour commander aux autres, vous paroissiez estonnée 

de ne plus trouver cette obeïssance qui vous avoit semblé si douce. Vous estes civile, 

& vous avez apris ce qui s'appelle la science du monde, ou sçavoir vivre. Vous ne 

manquez à aucun devoir envers ceux à qui vous en devez ; & vous reprendriez assez 

volontiers ceux qui y manquent. Vous n'estes point médisante: vous excusez 

facilement les autres, vous estes bonne amie: & il seroit à souhaiter que l'on vous 

rendist autant de justice que vous en rendez à chacun. Vous faites des vers, & vous 

vous y connoissez ; vous avez beaucoup leu, & cela vous a acquis quelque science 

4 Nouvelle référence aux Amadis: le chevalier Amadis épouse cette jeune princesse en secret après 
l' avoir enlevé aux Romains. Le roi Lisuart avait en effet promis sa fille , qui était pourtant 
l' héritière légitime de son trône, à l'empereur de Rome. La cour d'Amadis et d'Oriane se trouve 
également sur l 'île Ferme. 

5 Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
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dont vous vous servez à propos dans la conversation. Il n'y a point de gens 

raisonnables qui ne vous reçoivent avec joye dans la leur: vous ne la troublez jamais, 

& vous la sçavez rendre meilleure quand vous voulez: vous aimez les plaisirs au 

dernier point, & l'on peut dire de vous, que vous aimez autant à vivre que vous 

sçavez gouter la .vie. Vous aimez fort la bonne chere, & on [1 , a] fait grande chez 

vous, & avec beaucoup de politesse: vous aimez toute sorte de musique, & vous 

vous y connoissez bien, de mesme qu'à la peinture & aux bastimens6
. Vous estes 

magnifique 7 en de certaines choses; assez reservée en d'autres, & mal reglée dans 

vos affaires, non par [111] manque de capacité, mais d'application. Vous aimez le 

jeu, & n'estes pas belle joüeuse, vous disputez, & vous estes supersticieuse & 

inquiete, car sur le bonheur, ou sur le malheur vous fatiguez fort & ceux qui joüent 

avec vous, & ceux qui vous regardent8
. Comme vous estes, tendre pour vos amis, 

quand vous croyez qu'ils ne sont pas de mesme pour vous, vous estes tres sujette à 

bouder; & cela seroit assez propre à vous attirer des démelez avec eux quand ils ne 

sont pas assez raisonnables pour penetrer dans vostre intention qui n'est jamais que 

bonne. Ainsi quand il vous en arrive, il faut plutost leur en attribuer la faute, qu'à 

vous. Vous estes promte & vous revenez aussi-tost : vous raillez de bonne grace ; & 

je connois des personnes dont vous ne sçauriez vous passer de faire voir le ridicule, 

& qui par consequent sont nées pour vous réjoüir, quoy que souvent elles vous 

ennuyent. Vous estes quelque-fois chagrine, quoy que vous soyez tres heureuse dans 

vostre domestique9
, ayant un mary qui vit fort bien avec vous: mais vostre chagrin 

vient de ce que vous n'estes pas toûjours en fort bonne santé. Vous dansez bien, & je 

vous ay vû autant de disposition, que vous avez presentement de paresse: vous 

En tant que maitresse du logis et des affaires domestiques, les femmes pouvaient alors étendre leur 
pouvoir jusqu'à l' architecture. Mad~moiselle avait elle-même dirigé les travaux de restauration du 
château de Saint-Fargeau. Voir à ce sujet, Claude Mignot, « Mademoiselle et son château de Saint
Fargeau », dans La Grande Mademoiselle, Papers on French Seventeenth Century Literature, 
Paris-Seattle-Tübingen, 1995 et Denise Mayer, « Mademoiselle de Montpensier et l'architecture », 
dans Mademoiselle de Montpensier, trois études d'après ses Mémoires, Papers on French 
Seventeenth Century Literature, Paris-Seattle-Tübingen, 1989. 
Qualifier une personne de « magnifique» signifie qu'elle fait l'exposition de ses richesses. Le 
terme est généralement employé pour décrire les rois et les princes. Furetière précise par ailleurs 
que « Le magnifique ne fait estat des richesses, que pour faire paroistre la grandeur de son ame, sa 
libéralité ». (Furetière). 
Il est ici question des «jeux de hasard ». Voir le «portrait de madame la duchesse de La 
Trémouille »note 7. 
« Est quelquefois Subs[ tantit]. Ce Prince est agreable quand il est en son domestique, c'est à dire, 
en son particulier. Il a reglé extremement bien tout son domestique, c'est à dire, toutes les affaires 
de sa maison. Le mari doit avoir soin du domestique, de la subsistance du menage ». (Furetière). 
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aimez vos ·aiseslO au dernier point: vous n'avez nulle complaisance11
; quoy que vous 

fassiez tout [112] ce que vous pouvez pour persuader que vous n'en manquez pas, 

j'ay découvert que c'est pour en attirer des autres. Pour peu qu'on vous ait hantée12 

vous ne trouvez pas de duppes; vous seriez propre à l'estre de bien des gens, car 

vous estes fort sincere, & peu le sont presentement. 

10 Voir le «portrait du chevalier de Béthune », note 9. 
II Voir le « portrait de Mademoiselle », note 1 O. 
12 Voir le« portrait de monsieur de Brais », note 7. 
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Montglat, Cécile-Élisabeth comtesse de Cheverny, marquise de (m. 1695) 

Cécile-Élizabeth est la fille d'Henri de Cheverny, capitaine des armées royales sous 

Henri IV et Louis XlII, et de Françoise Chabot, fille d'un grand écuyer de France, 

Leonor Chabot. Cr:tdette d'une famille de sept enfants, la comtesse survit à tous ses 

frères et sœurs et devient 1 'héritière de Cheverny à la mort de ses parents au début 

des années 1640. En 1645, elle lègue ses terres à la maison de son nouvel époux, 

François-de-Paule de Clermont, marquis de Montglat , chevalier des ordres du roi et 

grand maître de sa garde-robe. Son mariage ne l'empêche pas d'être mêlée à de 

nombreuses intrigues amoureuses, dont la plus célèbre demeure celle avec le comte 

de Bussy-Rabutin, auteur de IHistoire amoureuse des Gaules l
. Personnage de cette 

chronique des mœurs, la marquise figure aussi dans Le Grand Dictionnaire des 

Précieuses sous le pseudonyme de Delphidiane. Plus coquette que Précieuse, 

madame de Montglat est louée par Somaize pour ses connaissances littéraires et son 

esprit critique. Veuve en 1675, elle meurt en 1695. 

Madame de Montglat est l'une des intimes du cercle de Mademoiselle de 

Montpensier et occupe une place de choix dans ses œuvres littéraires: souvent citée 

dans lesMémoires, elle est aussi la dédicataire et l'un des personnages principaux de 

La Princesse de Paphlagonie. Peinte sous les traits d'une reine gastronome, 

passionnée de j eu et de musique, elle est décrite comme un personnage original et 

Bussy aurait d'abord composé un portrait de madame de Montglat paru dans le Recüeil de 
portraits et d'éloges sous le titre « Portrait d'Aminte pour Amarillis» (tome II, p. 810-823). 
Jacqueline Plantié remarque que ce portrait est presque identique à ~elui que l'on retrouve dans 
l'Histoire amoureuse des Gaules. Elle compare les deux portraits de madame de Montglat par 
Bussy à celui de Mademoiselle, pour conclure que la princesse se montre plus critique à l'égard de 
son amie que le comte, même s'il ne manque pas de souligner les défauts de son modèle. 
Jacqueline Plantié ajoute que ces trois portraits forment un tout cohérent, Mademoiselle et Bussy
Rabutin semblant même être complices selon elle. Chose certaine, les portraits de Bussy-Rabutin, 
qui paraissent dans l'Histoire amoureuse des Gaules, s'inspirent de la mode du portrait et, plus 
exactement, des compositions de Mademoiselle où l'humour et la raillerie sont au .premier plan. 
L'édition de l 'Histoire amoureuse des Gaules que nous avons consulté est celle de Livet de 1856. 
Le portrait de madame de Montglat se trouve au tome l, p. 328-331. 



fantasque. Les Divers portraits corroborent cette représentation extravagante de 

madame de Montglat. . 

Comme dans la majorité des portraits où Mademoiselle dépeint les dames de 

sa cour, le ton de l'amicale raillerie domine dans cette description. Soucieuse de 

satisfaire le goût romanesque et l'esprit fier de son amie, la portraitiste débute sa 

composition par des allusions au monde des romans, le Roland furieux et les Amadis. 

La fiction est même le point d'ancrage de tout le portrait, puisqu'il réfère à la vie 

champêtre menée par madame de Montglat . Mademoiselle choisit ainsi de décrire 

l'apparence physique de son modèle à partir d'un passé que le filtre de la fiction rend 

. dramatique jusqu.' au ridicule. Cette perspective temporelle permet à la portraitiste de 

flatter son amie en décrivant une jeune beauté exceptionnelle. La perfection physique 

de la comtesse explique égalemen~ son comportement impérieux en décalage avec la 

réalité lorsqu'elle arrive dans la capitale. La belle madame de Montglat est aveuglée 

par sa grandeur au point d'ignorer les codes de la civilité. L'éthopée du portrait 

conclut le texte sur une note d'·équilibre : madame de Montglat a préservé l'essence 

de son imposante nature tout en intériorisant finalement les codes du savoir-vivre en 

société. Cet accord entre affirmation de soi et maîtrise des règles du monde fait du 

modèle une personnalité toute désignée pour faire partie du cercle élitiste de 

Mademoiselle. Ce portrait est d'ailleurs comparable à celui de mademoiselle de 

Vandy. Toutes deux ont un parcours similaire: elles vivent d'abord en province et 

se nourrissent de romans avant d'être confrontées à l'air de la cour. Elles réussissent 

leur «apprentissage », grâce au fait qu'elles sont avant tout des dames de haute 

qualité. 

314 



PORTRAIT 

DE MADAME DE PONT AC , 

PREMIERE PRESIDENTE 

DE BORDEAUX, 

DE LA MAISON DE THOU, 

FAIT PAR ELLE MESME. 

[113]Je fais mon Portrait moy-mesme, le sujet ne meritant pas d'estre 

touché d'une meilleure main que la mienne. Ce n'est pas que je ne dusse beaucoup 

aprehender que ce ne soit une grande temerité aprés ce que j'ay vû ; mais comme il 

n'est pas possible d'imiter les Dieux, & que je ne pretens pas à cette gloire, je me 

contente de celle de leur obeïr. 

Je suis de ces personnes de qui il n'y a ny grand bien ny grand mal à dire, 

estant dans la mediocrité pour toutes choses; ma taille est de ce rang; je l'ay euë 

autre-fois agreable, mais ma negli[114]gence me l'a un peu changée. Je suis blanche 

& blonde, les yeux bleus que l'on dit que j'ay assez beaux, le nez grand & aquilin, la 

bouche petite, & qui seroit belle si elle estoit incarnate, de belles dents, le bas du 

visage bien fait, le tour qui ne déplaist pas quoy qu'il soit un peu long. Tout cela 

ensemble fait la. physionomie d'une personne sage & spirituelle. Je pOUITois dire 

quelque chose de mes bras & de mes mains, mais je crois qu'il vaut mieux n'en point 

parler. Je ne sçay si je me trompe, mais j'ay toûjours crû avoir de l'esprit, & l'ame 

grande & belle, & que si j'estois dans le grand monde j'y aurois peut-estre reüssi : je 

suis mesmes assez heureuse pour qu'on en soit persuadé, & pour avoir merité l'estime 

de tous ceux à qui j'ay pris soin de plaire. Je suis née avec une passion violente pour 



les livres, je la tiens de mes Peres qui se sont rendus illustres par là] : il se trouvera 

peu de femmes qui ayent plus lû que moy ; cela me donne une connoissance presque 

universelle de toutes choses, mais particulierement de l'histoire à laquelle je me suis 

fort attachée. J'avoüe non seulement que je n'ay pas haï les Romans2
, mais que je les 

ay cherement aimez, & qu'ils ont fait tout le divertissement de ma jeunesse; je m'en 

suis toute-fois retirée à l'âge de vint ans, mais je confesse aussi que c'est le plus grand 

[115] sacrifice que j'aye jamais fait, c-ar je les aime encore: l'on peut juger par ma 

conduite si j'en ay fait un trop mauvais usage3
. Je suis bien obligée à Dieu de m'avoir 

fait les inclinations conformes à mon devoir, car je suis naturellement passionnée, ce 

qui me donnera à combattre toute ma vie ce que je ne pourrois vaincre sans le 

secours de la pieté & de la devotion, à laquelle j'ay toûjours esté portée, & qui a esté 

mon secours & ma consolation dans tous les malheurs de ma vie, qui m'ont fait 

esprouver tout ce que l'amour, la hayne & la douleur ont de plus fort4
• Le grand 

pouvoir que ces passions ont sur moy, & ce qu'elles m'ont fait souffrir m'en ont enfin 

guerie, & j'ose dire qu'elles m'ont mise en une assiette5 où avec la grace de Dieu je ne 

les crains plus gueres. Il n'y a personne qui estime plus l'humilité que moy, & qui la 

pratique moins, estant glorieuse6 naturellement; dont j'aurois beaucoup de honte, en 

ayant si peu de sujet, si ce n'estoit que l'orgueil est un deffaut qui m'humilie malgré 

moy. J'ay le dernier respect pour tout ce qu'on appelle vertu; celle qui est heroïque 

me touche jusques au fond de l'ame, & je ne puis m'empescher de luy porter envie. 

J'ay toûjours crû que nous avions en nous mesmes nostre plus grande felicité , & 

qu'elle consiste plustost à meriter les choses qu'à les posseder; c'est pourquoy je ne 

Les de Thou étaient en effet des érudits très reconnus au XVIIe siècle. Cette ascendance familiale 
lui permet de justifier son appétit du savoir. Le même type de lien familial justifie la culture 
savante de mademoiselle Saumaise décrite par la comtesse de Brégis . 
Voir le « portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 6. 
Dans la dédicace à madame de Pontac de La Relation de l'isle imaginaire (1659), Mademoiselle 
semble répondre à ce passage : «Vous qui lisez des choses comme celle-ci & qui y prenés plaisir : 
vous savés qu'elles sont innocentes, & vous vous y occupés comme une autre [ ... ] Je suis assurée 
qu'il n'y a Confesseur, même des plus severes du tems, qui ne donne l'absolution d'un mensonge 
pareil à celui que je vous dedie [ ... ] », np. Le « Confesseur » fait peut-être référence au père Surin 
, intime de madame de Pontac qui critique son autoportrait. Voir la notice biographique de ce 
portrait. 

4 Rappelons que son frère a été exécuté à Lyon en 1642. 
« Se dit figurement en choses spirituelles & morales. 'Quelque fortune ou adversité qui arrive à un 
Stoïque, son esprit demeure toujours en une même assiette. On ne peut ébranler sa fermeté, 
l'assiette de son ame ». (Furetière). 
Comme l ' abbesse de Caen , madame de Pontac fait partie des rares autoportraitistes qui confesse 
qu 'elle est glorieuse. Voir le « portrait de l ' abbesse de Caen », note 13. Ce type d'aveu est l'une 
des caractéristiques communes aux dévotes du recueil. (voir également le portrait de madame de 
Montatère " note 2). 
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me suis jamais ail) 16]fiigée d'avoir peu de fortune, mais bien d'avoir peu de vertu & 

de merite. Je n'aime le bien que pour l'employer, car la despence me plairoit assez ; 

c'est ce qui fait que je l'estime comme une chose necessaire, & que je me servirois 

volontiers des moyens innocens & honestes qui m'en pourroient donner. je ne crois 

point que la liberalité7 soit la vertu d'un particulier ; je voudrois la pratiquer sous le 

nom de la charité, où il y a moins de vanité & plus de merite. Je ne suis point touchée 

de tous les plaisirs: je n'aime que les bois8
, les peintures, & les meubles, pourveu 

qu'ils ne soient pas trop magnifiques; car quand j'aurois tous les biens du monde, je 

ne voudrois pas l'estre9 
: il me semble qu'il n'appartient qu'aux grands, & que c'est les 

prophaner que de les mettre à nostre usage. Je ne puis resister à la raison, ny 

m'empescher de la suivre par tout où je la vois ; j'en suis quelquefois bien fâchée, car 

je me voudrois flater & je ne sçaurois. Je suis colere & impatiente, mais c'est sans 

fiel & sans malice, & plustost par une certaine vivacité & promptitude naturelle qui 

ne me peut pas donner le temps qui est necessaire aux choses. Je ne m'ennuye jamais. 

J'aime la solitude & le silence, quoy que je parle assez. Je ne puis souffrir l'~njustice. 

J'ay une horrible aversion pour la cruauté & l'oppression; peut-estre que c'est parce 

que ce qui m'estoit le plus cher y de[117]voit estre exposélO
, ou bien c'est que je suis 

pitoyable. Il est vray que je compatis infiniment à toutes les personnes affligées, & 

sens bien souvent leurs maux comme les miens propres. Je ne crois pas que l'on 

puisse estre heureuse toute seule, & je ne le voudrois pas estre. Je prens grand plaisir 

d'obliger & de servir toutes sortes de gens. Si j'avois du pouvoir je serois bien

faisante. J'aime à donner & à recevoir: je trouve autant de plaisir à l'un qu'à l'autre, 

& quel) l'amitié se conserve par là. J'aime tendrement ma maison & mes parens l2 : il 

me semble que ce doivent estre nos premiers amis, & que lors qu'on les peut trouver 

dans sa famille, on [ a] tort de les chercher ailleurs: quoy qu'ils puissent faire, ils ne 

me sçauroient perdre. Je me pique d'un fort grand secret m'estant éprouvée la dessus, 

7 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
8 Furetière précise que certains bois étaient alors estimés pour « leur curiosité ». (Furetière). 
9 Le pronom personnel employé ici comme complément direct renvoie à l'adjectif« magnifique ». 

La relation anaphorique se fait par extension sémantique. En effet, « magnifique» ne qualifie plus 
des objets inanimés, mais l'attitude de madame de Pontac . Voir le «portrait de madame de 
Montglat », note 7. 

10 Ce passage fait aussi référence à l'exécution spectaculaire de son frère. 
II La subordonnée relative introduite par le « que» semble avoir une fonction de coordination dans 

cette phrase. L'ellipse du verbe « je trouve» de la première relative peut poser un problème de 
lecture. 

12 Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 5. 
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& je puis dire que j'ay sceu & que l'on m'a conté en ma vie beaucoup de choses 

importantes. Je ne suis point fine: je crois que c'est par ce que je hais fort la fourbe 13 

& le mensonge, & qu'il s'en faut servir pour l'estre. J'ay le plus grand plaisir du 

monde à loüer les bonnes actions, n'estant point sujette à l'envie, si ce n'est pour la 

vertu. Je suis toute persuadée que je suis un fort mauvais peintre, & que je viens de 

faire un méchant Portrait, qui ne merite point d'estre vû de celle qui le doit voir; 

mais p~is qu'elle me l'a commandé, & que je ne le fais que pour luy plaire, si j'estais 

si heureuse que de la pouvoir divertir un moment, je tiendrais ma peine bien 

employée, car je n'ay pretendu que cela. 

13 Employé comme substantif féminin, « la fourbe» est un synonyme de « fourberie ». 
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Louise de Thou, madame de Pontac 

Madame de Pontac appartient à l'illustre famille des savants de Thou: elle est la 

fille du célèbre historien Jacques-Auguste , homme de confiance d'Henri III et 

d'Henri IV. Madame de Pontac est également la sœur de François-Auguste de Thou 

exécuté en 1642 pour avoir été le complice de Cinq-Mars 1. Louise de Thou est 

également la nièce des célèbres frères Pierre et Jacques Dupuy 2. Bordelaise de 

naissance, elle est l'amie intime de mademoiselle d'Espernon 3 à qui La 

Rochefoucauld envoie sa « peinture de l'amour-propre par · l'amour propre 

mesme »4. Madame de Pontac est également dans l'entourage intime du père Surin 5, 

jésuite bordelais. En 1660, ce dernier lui envoie une condamnation de son 

autoportrait. 

Mademoiselle apprécie la personnalité de madame de Pontac et admire sa 

profonde dévotion. C'est du moins ce qu'indique la dédicace qu'elle lui offre dans La 

Relation de l'isle imaginaire. Dans cette épître dédicatoire, Louise de Thou est 

décrite comme le lecteur idéal de la fiction.romanesque, car sa morale lui permet de 

conserver une distance critique nécessaire à la lecture des romans. Mademoiselle 

anticipe la réception désintéressée de son amie en ce sens. L'éloge dédicatoire de 

madame de Pontac se fonde sur un idéal éthique qui hante la princesse: comme 

Ce dernier avait été accusé d'un complot avec l'Espagne contre Richelieu. 
2 Rappelons que c'est le père de madame de Pontac qui légua sa bibliothèque à Pierre Dupuy . Il 

logea en ces lieux, l'hôtel de Thou, avec son frère Jacques. C'est à l'hôtel de Thou que se tenaient 
les réunions de l'Académie puétane, associée à l'essor du libertinage érudit. 
Mademoiselle d'Espernon est la belle fille de la duchesse d'Espernon , modèle des Divers 
portraits à deux reprises. Elle est la fille du premier mariage du duc d'Espernon avec Gabrielle
Angélique de Bourbon, fille d'Henry IV. Ses parrains et marraines sont Louis XIII et Anne 
d'Autriche. 

4 L'on retrouve une copie de ce manuscrit dans l'ouvrage de Jacqueline Plantié, La mode du portrait, 
op. cil., p. XXXI de la section « illustrations et documents ». 
Jean-Joseph Surin (1600-1665) est l'une des figures marquantes de la mystique française. Après 
une longue période de paralysie (1616-1656), il débute l'écriture de son œuvre dont madame de 
Pontac est la première dépositaire . 



mademoiselle de Vandy 6 ou madame de Montglat 7 qu'elle décrit dans les Divers 

portraits, madame de Pontac est qualifiée de grande lectrice de romans, mais la force 

de sa personnalité la protège des pièges de la fiction. La prudence avec laquelle 

madame de Pontac compose, quant à elle, son autoportrait montre combien la 

description de soi est également problématique d'un point de vue moral: 

l'autoreprésentation peut être l'expression de l'amour-propre. 

Madame de Pontac témoigne de sa profonde spiritualité dans ce texte. À la 

différence des autres dévotes8 du recueil, les signes de sa piété ressortent d'abord à 

travers la grande réserve qu'elle exprime à se décrire physiquement. Soucieuse (je se 

soumettre aux conventions du genre et d'obéir à Mademoiselle, la présidente craint 

néanmoins de paraître vaniteuse. Elle donne une esquisse timide et banale de son 

apparence physique. Beaucoup plus importante et détaillée est la description de son 

intériorité et des traits de sa personnalité. Elle oppose son naturel glorieux et 

héroïque à son humilité chrétienne. Sa dévotion constitue la seule voie possible pour 

maîtriser ses passions. Si elle fait preuve d'humilité, Madame de Pontac indique 

pourtant dès l'intitulé que sa position sociale est illustre. Sa famille mérite la gloire et 

le respect. La dévote madame de Pontac profite implicitement de sa composition 

pour rappeler l'injustice qu'a subi son frère. L'on ne saurait lire dans cette 

composition des intentions essentiellement spirituelles, pui~que madame de Pontac 

défend également la réputation de sa famille salie par la mort de son frère. C'est sans 

doute pour cette raison que le père Surin condamnera avec force l'autoportrait de sa 

grande amie, car malgré ses préventions, madame de Pontac saisit l'occasion pour 

défendre son nom et celui de sa famille. 

6 Voir son portrait. 
7 V oir son portrait. 

On pense notamment à la comtesse de Brienne ou encore à madame de Thiange . 
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PORTRAIT 

DE MADAME DE CHOISY, 

SOUS LE NOM DE PHILIS l, 

PAR MADAME LA COMTESSE.DE BREGIS . 

[119] Philis, puisque les Lettres & les Portraits sont les seuls remedes 

à l'absence, j'attendray le premier de vous, & le second2 je me le donne; car voyant 

que les peintres ne veulent pas me promettre vostre tableau avant vostre depart3
, 

pressée du desire de l'avoir, je me suis resoluë de le faire moy-mesme, & de vous 

l'envoyer. Jugez donc si vous le trouverez assez reconnoissable pour consentir qu'une 

peinture ou l'art & la science n'ont rien contribué soit mis à la ruelle de mon lict4, 

comme un ouvrage où ma seule amitié à conduit mon pinceau. 

Philis n'est ny grande ny petite, ses cheveux sont de ces beaux noirs d'ebene, 

son teint est plus uny que les glaces où elle se mire, ses [120] yeux sont petits & 

bruns, mais si vifs qu'ils se font sentir & penetrent bien avant, sa bouche est petite, 

son nez est grand mais de belle forme, & celle de son visage de laS plus agreable 

ovale du monde. De tout cela se compose un air qui ne laissera jamais aux plus 

grandes beautez un cœur dont Phi lis auroit envie. Son esprit est si charmant qu'il 

n'est point de conversation qui ne languisse sans elle. Philis parle bien de toutes 

choses, & parlant beaucoup ne parle jamais assez pour ceux qui l'écoutent: dans tout 

Bergère de l'Astrée , Philis est dans l 'entourage immédiat d'Astrée. Elle vient à la rescousse 
d'Astrée sur le bord du Lignon après le « suicide» de Céladon. 

2 Les anaphores «le premier» et «le second» renvoient aux premiers remèdes et aux seconds 
remèdes, c 'est-à-dire suivant l' ordre de la phrase « aux Lettres » et « aux Portraits ». Ce renvoi par 
double référence illustre la plus grande souplesse de l'anaphore en français classique. 
La comtesse de Brégis fait allusion à l'exil de madame de Choisy en Normandie. D'après ce 
passage, le portrait aurait été composé après la disgrâce de madame de Choisy, mais avant son 
exil. 
« La ruelle du lit» fait d'abord référence à l 'espace laissé libre entre le lit et le mur. À cette 
période, il évoque par extension la chambre où les dames accueillaient les gens. La ruelle est 
l 'espace de sociabilité féminin de l'époque, que l'on confond à tort avec les salons. 
L'article « la » actualise le substantif « l 'ovale» : il devrait donc être au masculin. Le féminin 
s'explique peut-être par l'ellipse de « forme » ( « de la plus agréable forme ovale du monde »). 



ce qu'elle dit, se trouve certaine grace naturelle & inimitable à l'art, ce qui rend Philis 

un ornement dont la perte dans les lieux qui ne l'ont pas, ne peut estre reparée par 

nulle autre chose. Son humeur est genereuse; elle met au rang de ses plaisirs 

l'occasion d'obliger ses amis. Elle a bonne opinion d'elle mesme, mais elle [1 , a] 

moindre6 que les personnes · qui luy rendront justice. Philis ne paroist jamais dans les 

lieux que pour en bannir le chagrin, & voyant comme il luy cede la place & il 

disparoist devant elle, il semble que Philis fait au monde ce qu'Iris 7 fait au Ciel, qui 

ne s'y montre que pour marque que le jour s'en va devenir agreable, & que ce qu'elle 

a <devant soy de fâcheux se va changer en joye, & c'est ce que promet la presence & 

la conversation de Philis qui chasse des esprits, les plus [121] espais nuages, tant elle 

les occupe agreablement. Telle est Philis & plus aimable encore que ce que j'ay escrit 

d'une personne dont jamais il n'y aura de bonnes copies, & dont l'original est 

assurément une chose de prix. 

6 Cette phrase est obscure. L'auteur semble vouloir signifier que madame de Choisy a une 
meilleure opinion de la famille royale que d'elle-même. Autrement dit, la comtesse de Brégis 
défend madame de Choisy en soulignant sa soumission à la royauté, mais aussi et surtout en 
anticipant son retour en grâce (<< personnes qui lui rendront justice»). 

7 Nous ignorons si le nom d'Iris, déesse de l'ar-en-ciel, fait ici référence à mademoiselle de 
Saumaise qui est décrite sous ce pseudonyme par la comtesse dans les Divers portraits. Il est 
néanmoins possible qu'elle désigne quelqu'un d'autre par ce nom, puisqu ' il est fréquemment 
utilisé dans le Recüeil. On en compte en effet au moins neuf occurrences. 
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Jeanne Hurault de l'Hospital, madame de Choisy (1604-1669) 

Jeanne-Olympe Hurault de l'Hospital est la fille de Pierre-Hurault de l'Ijospital, 

seigneur de Bellebat et de Fay, maître des requêtes du roi et de Claire de Gessey , 

fille d'un greffier au Parlement de Toulouse. Le 8 février 1628, Jeanne-Olympe 

épouse Jean de Choisy, conseiller au Parlement, maître des Requêtes, intendant de 

Champagne, chancelier de Gaston d'Orléans. C'est en tant qu'épouse du chancelier 

de Monsieur que madame de Choisy participe à la Fronde. À son reto1:lr à Paris, elle 

redevient l'une des animatrices de la vie mondaine : on lui attribue des billets 

galants parus dans le Recueil de pièces en prose les plus agréables de ce temps, 

composés par divers auteurs 1. Elle anime alors sa propre ruelle située dans la basse 

cour du Luxembourg2 où loge Mademoiselle. À l'été 1658, Anne d'Autriche la 

contraint à un nouvel exil en Normandie. Cette dernière la soupçonne d'avoir 

comploté avec Philippe d'Orléans pendant la maladie du roi à Mardyck. Veuve en 

1660, madame de Choisy meurt en 1669. 

En 1653, Segrais intègre madame de Choisy dans le cercle intime de la 

princesse lorsqu'il la décrit dans l'Athys. La même année, Mademoiselle la désigne 

comme sa plus importante cofidente avec la duchesse d'Espernon 3 dans l'Histoire de 

Jeanne Lambert d'Herbigny Marquise de Fouquesolle. Souvent citée dans les 

Mémoires de cette dernière, madame de Çhoisy est en outre deux fois modèle dans 

les Divers portraits et auteur du portrait de la duchesse d'Espernon. Mademoiselle 

entretient une relation ambivalente avec madame de Choisy. Même si la princesse la 

garde auprès d'elle, elle se méfie de sa personnalité intrigante. 

Faisant partie du cycle des portraits parisiens, la description de madame de 

Choisy par la comtesse de Brégis ne vise pas à célébrer le cercle de la duchesse de 

Montpensier qui, rappelons-le, désigne elle-même ses amies dans ses propres 

1 Recueil de pièces en prose les plus agréables de ce temps, composés par divers auteurs, Paris, 
Charles de Sercy , 1658. 

2 Le palais du Luxembourg appartient alors à Gaston d'Orléans , père de Mademoiselle. 
3 Voir la l!0tice biographique de la duchesse d'Espernon . 



compositions. Ce portrait sert plutôt de prétexte pour fixer un événement d'actualité: 

l'exil de madame de Choisy. Dans son exorde, la portraitiste situe en effet l'écriture 

de ce portrait à Paris en juillet 1658, c'est-à-dire au moment où la guérison inespérée 

du roi occupe les conversations. La description est, en outre, composée en même 

temps que le portrait du monarque en berger Tircis. Ces deux textes peuvent être lus 

en parallèle, non seulement parce que la portraitiste choisit de déguiser ses modèles 

en personnages de l'Astrée , mais aussi parce que l'écriture en est motivée par le 

retour glorieux du roi. Si le portrait de madame de Choisy en héroïne pastorale 

disgraciée s'apparente à un portrait-événement, les intentions de la comtesse ne sont 

pas claires : fidèle de la reine, madame de Brégis compose pourtant un éloge de 

madame de Choisy au moment où est annoncé son avis d'expulsion. En comparant ce 

texte aux autres portraits du même auteur, on peut imaginer que la comtesse profite 

simplement de l'événement pour se mettre en scène et flatter madame de Choisy ainsi 

que ses proches et défenseurs. Dans ce cas, il s'agirait d'un éloge de pure 

circonstance. Il est . non moins probable que la comtesse témoigne d'un véritable 

attachement pour son modèle. Si tel est le cas, ce portrait serait un plaidoyer 

audacieux. Pur tableau mondain ou preuve de fidélité risquée, le portrait de la 

bergère Phillis rend compte de l'importance de l'actualité dans l'écriture des 

portraits. 
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PORTRAIT 

DELINDAMOR 

ESCRIT PAR MADAME LA COMTESSE D'ESCHE. 

[122] VOUS me surprenez au dernier point de me demander le Portrait 

d'une personne que vous devriez assez connoistre par vostre propre experience1
, sans 

m'obliger à vous en faire la peinture; mais comme je ne vous sçaurois rien refuser, je 

m'y resous par ce que vous le voulez, & que je crois ne me pas tromper dans la 

connoissance que j'en ay. Au reste ne vous imaginez pas que j'employe en ce tableau 

toutes les vives couleurs dont l'eloquence embellit ses ouvrages; je n'ay point de 

talens pour cela, & je suis encore persuadée qu'il est difficile de s'en servir, & de 

de[123]meurer dans les justes bornes de la verité. Ainsi je me contenteray de vous 

satisfaire & je ne chercheray point d'autre gloire que celle-là. 

Je me pourrois bien exemter de vous dépeindre sa personne, mais je trouve 

qu'il est en quelque façon necessaire, par ce que sa physionomie [ a] quelque chose 

qui découvre assez son humeur. Sa taille pour n'estre pas des plus grandes ne laisse 

pas d'estre aisée, quoy que dans la verité elle n'ayt rien de fort relevé. Il a les cheveux 

cours & bruns; les yeux de mesme couleur, mais un peu enfoncez; la bouche 

grande; la peau bazanée ; l'air fier, melancolique & inquiet2 
; & l'on diroit à le voir 

qu'il a toutes les affaires de la Chrestienté à débroüiller : il est neantmoins nonchalant 

& paresseux, & cette habitude de son temperament a esté contagieuse. Pour son 

cœur, tous les mouvemens en sont tiédes ; le sang3 ny le merite n'ont pû faire naistre 

une amitié veritablement establie : ce n'est pas qu'il ne donne assez aux apparences, 

& qu'il ne fasse toutes les démarches d'un bon amy; mais la verité est qu'il n'en4 a 

point, où il s'agit de l'interest pour petit qu'il soit5 
: mais si l'amitié & la tendresse 

Cette première phrase appuis l 'hypothèse que la comtesse s'adresse à la marquise de Mauny. 
2 La couleur de peau basanée est associée à la complexion des mélancoliques. Voir le « portrait de 

la princesse de Tarente », note 13. 
3 Pris au sens de la noblesse. 
4 La référence de l'anaphore est éloignée: « en » renvoie à « amitié». 
5 C' est-à-dire que l'intérêt m'otive toujours ses actions envers autrui. 



sont languissantes dans son cœur, il n'~n est pas plus tranquille; il est tyrannisé par 

les trois plus violentes passions que la morale nous propose: l'ambition, la jalousie & 

la colere6 l'ont toûjours possedé ; & il semble que sa mauvaise [124] destinée l'ayt 

voulu ainsi pour l'empescher d'estre heureux, quoy qu'assurément la fortune ayt fait 

pour luy plus que raisonnablement il ne devoit esperer : mais comme l'ambition est 

insatiable en luy, & qu'il ne se contenteroit pas d'un Royaume, il se plaint de la 

fortune, comme si elle n'avoit jamais rien fait pour luy. Elle ne s'est neantmoins pas 

contentée de luy donner la faveur d'un grand Roy, & de l'eslever aux plus belles 

dignitez, elle luy a donné une femme d'un sang illustre, d'une vertu exemplaire 7, & 

qui possede assurément mille channes & mille agrémens en sa personne. Ne croyez 

pas pour cela qu'il en soit plus heureux, puisque la jalousie & ses injustes soupçons 

luy donnent des inquietudes continuelles, & ce chagrin excite aisément sa colere 

dans son domestique8 
. Avec tous ces troubles interieurs il ne laisse pas de persuader 

qu'il joüit d'une fort grande tranquillité: il veut mesme qu'on croye qu'il l'a tire de la 

pureté de sa conscience9
• Ses entretiens lO ne sont remplis que de devotion : il 

consulte son Confesseur sur les moindres evenemens Il, quoy qu'il ne suive presque 

jamais ses avis. Avec toutes ces belles apparences; il ne fait aucun effort pour vaincre 

ses mauvaises habitudes: il n'a pû encore parvenir à voir sans envie ceux qui sont au 

dessus de luy, & à regarder sans mépris ceux que la fortune luy a soumis: il s'est 

mesme estably en contrôleur general de [125] la conduite de toutes les femmes: il 

Tallemant affirme que le marquis est « l'un des plus grands brutaux qu'il soit au monde ». 
(Historiettes , tome l, p. 206) 
Dans son historiette sur madame de Mauny, Tallemant montre qu 'elle est devenue vertueuse après 
avoir subit les traitements violents de son mari : « Ce M. le marquis de Maulny a pourtant si bien 
faist qu'on n'a point parlé de sa femme. On dit qu ' il la souffletée quelquefois. Il ne la guère perdu 
de vue au commencement ». (Ibid. , p. 205). 
Voir le « portrait de madame de Montglat », note 9 . 

. Voir le « portrait de l ' abbesse de Caen », note 7. 
10 Dans ce portrait comme dans celui de madame de Montatère et de monsieur Huet , le mot 

« entretien» est lié à la religion. Pris comme une forme précise de conversation, l'entretien 
désigne un discours dialogique à teneur morale. Ce sens restreint rappelle les œuvres de spiritualité 
de la première moitié du XVIIe siècle, notamment les Entretiens (1628) de François de Sales. Il 
évoque aussi la récente publication des Entretiens de Balzac (1657) où l'on retrouvait des 
entretiens spirituels . La fortune que va connaître l'entretien au XVIIe siècle est postérieure aux 
Divers portraits. La dimension religieuse sera écartée du genre. Les réflexions sur la forme précise 
de l 'entretien au XVIIe siècle sont rares. Soulignons la leçon inaugurale de Bernard Beugnot : 
L 'entretien au XV]r siècle, Montréal, Presses de l'Université de Montréal, 1971 et plus 
récemment, l'ouvrage de Claire Cazanave, Le dialogue à l'âge classique, chapitre 2, Paris, H. 
Champion, 2007. 

Il Voir le « portrait de l'abbesse de Caen », note 13. 
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regle les connoissances de la sienne12 selon l'opinion qu'il a de la vertu de celles qui 

la voyent; il condamne jusques aux plus innocens plaisirs, & s'est mis en teste 

qu'une honneste femme ne doit point avoir qu'à prier Dieu, ou à conduire sa 

maison13
• 

Voila ce que Je connais de son humeur; & je crOIS qu'il n'y a nen à y 

adjouter, du moins pour ce qui est venu à ma connoissance. 

12 Le relation anaphorique du pronom possessif « la sienne» se fait par extension métonymique. « La 
sienne» est donc sa femme. 

13 Tallemant ne commente pas la spiritualité de la marquise de Mauny après son mariage. Il souligne 
en revanche ses qualités de ménagère: la marquise « est devenuë bonne mesnagere, fait fort bien 
aller toute sa maison et ne laisse pas de se mettre tousjours proprement ». (Historiettes , tome l, p. 
205). 
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Lindamor 

Lindamor est le second modèle dont l'identité est voilée par une clé, le 

premier étant celui d'Amarante par Mademoiselle. Il fait également partie des rares 

portraits satiriques du recueil l
. 

Sous le pseudonyme de Lindamor se cache l'époux du destinataire de ce 

texte, la marquise de Mauny . Prélude à l'autoportrait de cette dernière publié à la 

suite, la description dessine un homme dominé par ses passions. Colérique et jaloux, 

Lindamor est dépeint comme un persécuteur. L'image de cet époux monstrueux 

permet de justifier la morale de la marquise de Mauny dans son autoportrait: 

dégoûtée de l'amour, elle trouve refuge dans l'amitié au féminin. Le portrait de 

Lindamor et de la marquise de Mauny mettent pleinement en évidence que les 

rapports interactionnels entre les textes méritent d'être soulevés dans les Divers 

portraits. La représentation de Lindamor fait écho à l'autoportrait de la marquise de 

Mauny et inversement. 

Les rapports entre le nom fictif et le portrait critique ont été analysé dans le détail dans la seconde 
partie de notre introduction: « Les détours de la fiction: le déguisement onomastique ». 



PORTRAIT 

DE MADAME LA MARQUISE 

DE MAUNya 

FAIT PAR ELLE MESME. 

[126] Puisque c'est la mode} de faire son Portrait, il faut que je fasse le 

mien comme les autres. Ce n'est pas que je ne prenne mal mon temps, & que mes 

indispositions ne m'ayent presentement un peu defigurée : mais comme il n'y a pas 

apparence d'embellir apres trente ans, je vay vous dire comme je suis faite. 

Je suis plus grande que petite. Dans mon ordinaire je ne suis ny grasse ny 

maigre, mais presentement je me puis vanter d'estre séche comme du bois, & cela me 

rendroit horrible, si je [127] n'avais naturellement les os fort petits. Le teint est ma 

plus grande beauté; mais la petite verole2 m'ayant fait quelques legeres marques, il 

n'est plus si uny, & tout ce qu'il a d'agreable c'est le coloris. Mes yeux sont de 

La marquise de Mauny est la première portraitiste à employer le terme de « mode» pour désigner 
les portraits. Le mot ne sert pas uniquement d'entrée en matière originale dans cet autoportrait: en 
affirmant que le portrait est une «mode», la marquise de Mauny signale que la recherche 
d'originalité à l'origine du divertissement princier a atteint ses limites. La popularité du jeu fait 
entrer le portrait dans la catégorie des œuvres galantes et ne distingue plus la pratique propre au 
cercle de la princesse. Devenue, une mode, le genre du portrait n'est plus une pratique permettant 
de distinguer Mademoiselle et son entourage. On ne saurait ignorer l'importance de la mode dans 
l'histoire de la galanterie: la nouveauté, le plaisir, la séduction et l'éphémère qui sont au 
fondement de la mode sont aussi des notions clés de la galanterie. Permettant de définir des 
manières d'être ou de paraître partagées par une communauté, la mode est un principe d'identité 
sociale. Dans les Divers portraits, elle empêche la réalisafion d'une description authentique 
(madame de La Calprenède) ; elle corrompt le divertissement princier à prétentions mé~orielles 
(madame de Motteville) ; elle est considérée comme un jeu ridicule (Vieillard inconnu). Quelques 
études modernes ce sont intéressées au phénomène de la mode au XVIIe siècle: Louise Gondard 
de Donville, Signification de la mode sous Louis XIII, Aix-en Provence, Édisud, 1978 ; Françoise 
Wacquet, « La mode au XVIIe siècle: de la folie à l'usage», dans Cahiers de l'association 
internationale des études françaises, numéro 38, mai 1986, p. 91-119; Gilles Lipovetski, 
L'empire de l 'éphémère: La mode et son destin dans les sociétés modernes, Paris, Gallimard, 
1987 ; Marc Fumaroli, «Premiers témoins du parisianisme: le "monde" et la "mode" chez les 
moralistes du XVIIe siècle », dans Littératures classiques. La notion de « monde» au XVIr siècle, 
numéro 22, automne 1994, p. 166-190 ; « La mode », dans Dictionnaire raisonné de la politesse et 
du savoir-vivre, op.cit., p. 607-633. 
Voir le« portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 3. 



mediocre grandeur, doux & brillans, mais sujets a estre batt.us. J'ay le nez bien fait 

quand je suis dans mon embonpoint, mais presentement un peu trop long. Ma bouche 

n'est ny petite ny grande, mais elle est façonnée & de belle couleur quand je me porte 

bien. Ma delicatesse & les mouvemens de mon esprit m'ont renduë si joumaliere3
, 

qu'il y a des temps que je suis tout a fait mal, & des' quarts-d'heures que je suis belle: 

mais comme le temps que je suis en beauté est le plus court, avecque raison je ne 

m'en pique plus; & tout ce que je prétens est qu'on die seulement de moy que si je 

suis fort changée, on s'estonne que je ne la sois davantageb
. Je n'aimerois pas que l'on 

s'écriast, comme elle est faite! car sur ce ton là on me feroit dépit. Mes cheveux sont 

chastains, épais & bien plantez. Mes dents sont saines, mais pas trop bien rangées, 

sans pourtant faire de mauvais effets, car je les montre peu. Ma gorge n'est pas belle, 

mais, comme j'ay déja dite, mes os sont si delicats qu'il n'yen a point qui la 

défigurent; la peau en est blanche; mes bras sont ronds, . & mes mains bien taillées, 

mais la graisse leur manque aussi bien qu'à ma gorge ; [128] ce qui est cause que si 

je n'y prens peined
, l'air de mon habillement n'est pas bon. Puisque les autres ont 

parlé de leur jambe, je diray donc que la mienne est belle: je me pourrois loüer 

encore d'autre chose que l'on ne verra pas pour me dementir, mais puisque 'l'on n'a 

pas passé plus avante
, voila tout ce que je diray de mon corps. 

J'ay l'esprit vif & penetrant, & cette penetration est cause que je ne tombe pas 

dans des fautes à quoy sont ordinairement sujettes les personnes qui ont du feu4
, par 

ce que je vois assez où les choses peuvent aller: cela me fait penser à moy, & j'en 

parois plus dans les grandes occasions que dans les petites: c'est une marque que la 

promptitude m'est naturelle, & que je n'ay de la patience que par précaution. Je suis 

fort glorieuse, mais assez habile pour n'avoir jamais fait d'action qui ait donné sujet 

de m'accuser de l'estre, en ayant toûjours fort craint les pourquoy5 : & Comme je ne 

trouve que la Duché qui donne un rang agreable, n'ayant pas eu d'esperance d'y 

parvenir depuis que je suis mariée, le plus, ou le moins au dessous de cela ne m'a 

jamais touché le cœur; par ce que ces petites distinctions que nous font les grands 

«Journalière» signifie ici« ce qui est tantost d'une façon tantost de l 'autre». (Furetière). 
4 « Avoir du feu » renvoie à « la vivacité de l'esprit» et à « l'ardeur des passions ». (Furetière). 

Cet aveu d'une gloire illégitime confirme que le terme est synonyme de prétention aristocratique. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 

330 



venant souvent de leur caprice, si elles font plaisir un jour, elles mettent au desespoir 

quand elles viennent à manquer. [129] 

J'ay toûjours souhaitté de faire envie, & j'ay plutost esté en estat de faire 

pitié: ce n'a esté qu'à ceux qui me connaissent particulierement, car parmy les autres 

gens, passant pour railleuse6
, je crois que l'on dit quand je souffre, c'est bien fait f

. 

Cependant je ne merite pas que l'on ait ce sentiment pour moy, car je suis bonne, & 

ne suis point medisante. Je connais assez l'interieur des gens, & je crois que cela me 

cause une partie de mes maux, car lors qu'ils veulent dissimuler ils n'y gaignent rien: 

& comme je leur reproche ce qu'ils ont dans , l'ame, ils me rendent par quelque 

mensonge le dépit que je leur ay fait en disant la verité. Vous me direz que puisque je 

m'aperçois de ce qui me fait le mal, je dévrois l'éviter; mais je vous respondray, 

qu'icy le plaisir passe la peine. J'aime à joüer par ce que la societé me plaist, & sur 

tout lors qu'elle est ch?isie. Le jeu a encore cela de bon que quand il favorise les 

gens, il donne lieu à de petites dépences superfluës, mais agreables, & que l'on ne 

ferait pas sans luy : car quelque revenu que l'on ait, je tiens qu'il le faut dépenser tout 

entier aux choses necessaires, & ne point aller au delà. Si j'en avois six fois autant 

que j'en ay, je dépenserais six fois plus que je ne fais. J'aime que le peu que je donne 

soit sans qu'on me le demande7
• Je hais tous les plaisirs qui fatiguent, comme la 

chasse, les veilles, & sur tout le bal, par ce que je n'ay pas trop [130] bien dansé8
. La 

Comedie me plaist fort. Je ne m'ennuye pas trop dans un lieu solitaire; mais je 

voudrois qu'il fust à mon choix de le quitter quand il me plairait. Si j'estais dans le 

monde je n'y donnerais que cinq ou six heures le jour, & j'aimerois mieux y estre 

moins que trop. Ma coustume est d'employer sans discontinuation une partie de mon 

temps à rendre ce que je dois à Dieu, n'y estant pas assez attachée pour en perdre 

l'habitude & la reprendre sans peine. Je suis bien aise de passer quelques heures du 

jour a penser à moy, & à donner l'ordre dans ma maison: j'aimerais qu'elle fust 

propre, & mon train poly, & que ma table fust assez bonne pour y avoir deux ou trois 

6 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
7 Voir le« portrait de la duchesse de La Trémouille », note 7. 
8 L'emploi du passé composé, alors que la locution appelle le présent, gêne la lecture de ce passage. 

La référence au passé veut peut-être signifier qu'elle a trop mal dansé dans le passé pour aimer la 
danse. 
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personnes comme moy sans façon, & jamais au delà9
. Je plains l'argentIO à la 

profusion du manger ; j'aime à le mettre en meubles; & je me piquerois volontiers de 

joüer beau jeu, & de mieux payer que ceux qui ont plus de bien que moy. Je 

passerois avec plaisir six mois à la campagne; mais il faudroit, comme j'ay ditg
, estre 

seure du retour pendant ce temps là. J'irois volontiers faire quelque sejour chez mes 

amies, pourveu qu'elles fussent ravies de m'avoir, car sans cela elles ne tiendroient Il 

rien. J'ay le don de m'apercevoir admirablement comme je suis avec les gens, & si ce 

n'est pas comme je souhaite, je m'en retire sans m'en expliquer davantage ave~ eux : 

j.e crois assez aisement que [131] c'est à leur damI2 ; ainsi je ne leur en veux point de 

mal, mais je les laisse tres promtement là ; & l'une de mes plus cruelles peines est de 

demeurer un instant dans une compagnie où je connois que l'on ne me veut point. 

J'ay eu la mine gaiante I3 sans l'estre ; mon air gay esth spirituel, & fait croire que j'y 

avois quelque pente, mais la suite en doit avoir détrompé, car quelque ordre qu'on y 

ait mis, on auroit vû quelque estincelle de ce feu, il se seroit conté de moy quelques 

historiettes; & je sçay bien qu'il ne s'en debite pas où j'aye contribué. Je me persuade 

difficilement que les hommes ayent autant d'amour qu'ils disent: j'en ay beaucoup 

pour moy-mesme i 
: cela joint à celuy que j'ay pour l'honneur, a esté cause que je me 

suis assez moquée toute ma vie de leurs minoderies. Je ne suis point façonniere ; cela 

n'empesche pas que les jolies façons ne me plaisent aux autres, mais elle ne me 

conviennent point: enfin quoy que j'aye beaucoup de vivacité, les plaisirs tranquilles 

sont les miens ; & comme celuy de l'amour ne l'est pas, je croy que cette raison à 

beaucou~ contribué encore à m'en dégousterl4. J'aime le repos dans mon 

Le conditionnel est important dans ce passage, car d'après la description de la comtesse d 'Esche 
(<< portrait de Lindamor »), le marquis ne devait pas apprécier la compagnie: «[ ... ] la jalousie & 
ses injustes soupçons [envers sa femme] luy donnent des inquietudes continuelles, & ce chagrin 
excite aisément sa colere dans son domestique ». 

10 « Plaindre l ' argent» : « épargner ». (Furetière). La marquise veut donc dire qu'elle n'épargne que 
pour mieux dépenser. 

Il Les sens du verbe «tenir» sont très variés à cette époque. Dans le contexte, il semble que la 
marquise renvoie à « posséder par le bienfait que l ' on donne à autruy » (Furetière). Autrement dit, 
si ses amies ne sont pas ravies de l ' accueillir, elles ne sont pas dignes de son amitié, et par 
conséquent, elles ne pourront conserver sa présence. 

12 Ce terme, qui signifie «perte et dommage », n'est plus en usage d'après Furetière exception faite 
de l'expression « à son dam , pour dire, ce sera luy qui en souffrira le dommage ». (Furetière). 

13 Au sens de séductrice. 
14 L'origine de son dégoût de l ' amour est sans doute liée à lajalousie maladive du marquis de Mauny 

. D 'après Tallemant, la marquise était d ' humeur coquette avant son mariage. Tallemant cite des 
vers galants d'un chansonnier, le chevalier de Grammont , à ce sujet. Il raconte également que le 
galant Vineuil aurait subit la violence du marquis de Mauny après avoir parlé de la marquise en 
public. Nous précisons ces 'détails, parce que Vineuil est l ' auteur de deux portraits galants dans le 
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domestique 15
; j'aime à y raIsonner, & à faire les choses de concert16

: Dieu m'a 

servie à souhait de ce costé là, comme chacun sçait. Je pardonne aisément les injures. 

Je fuis quelque temps ceux qui me les ont faites de peur des éclaircissemens, & [132] 

des disputes que je hais fort: mais apres quelque temps, cela se passe. La 

conversation dans un beau lieu, bien à son aise, avec cinq ou six personnes bien 

spirituelles, bonnes, 8? qui sont du beau monde, fait ma veritable joye. Je crains fort 

de m'encanailler17
. Je n'ay jamais eu d'habitude aveck personne pour qui j'aye eu 

beaucoup d'empressement: je l'aurois voulu avec telles gens qui ne m'auroient pas 

peut-estre assez regalée; & je n'en aurois point voulu avec telles autres qui en 

auroient desiré avec moy. Je ne suis pas trop aimé des petites gens, & je n'ay point 

l'esprit vetilleux; cela fait que ce monde là me croit suffisante, mais c'est que je n'ay 

point apris à parler leur langue, car ce n'est pas là où je mets ma gloire: si je disois à 

quoy je l'establis, ce seroit plutost faire icy une confession 18 qu'un Portrait; & voilà 

tout ce que je veux mettre au mien, afin de ne luy donner que le quart-d'heure que je 

viens d'employer à le faire. 

a Recüeil, Tome 1, p. 144-155. Inséré entre le Portrait de madame de Cominges, sous le nom d'Emilie 
et le Portrait d'une personne de considération fait par Mademoiselle D.S.C.D. 
b DP : « tout ce que je prétens ..... davantage ». RDP : « tout ce que je pretens est seulement, que si l'on 
dit de moy que je suis fort changée, on s'étonne que je ne la sois davantage ». 
C RDP [(comme j'ay déjà dit)] 
d DP : « qui ... cause ». RDP : « qui fait que ». 
e RDP [l'on ne va pas plus avant] 
f RDP [c'est bienfait] 
g RDP [(comme j'ay dit)] 
h RDP [&] 
i RDP [moy : mesme celajoint ... ] 
j RDP > de vivacité, les plaisirs tranquilles sont les miens; & comme celuy de l'amour ne l'est pas, je 
croy que cette raison à beaucoup < 
k RDP [pour] 

recueil. Le nom du chevalier de Grammont est cité dàns l'un de ses deux portraits. Le même 
chevalier est par ailleurs désigné comme l'un des admirateurs de la marquise de Gouville , autre 
modèle des Divers portraits. (voir la seconde partie de notre introduction: « le cycle des portraits 
de Forges »). 

15 Voir le « portrait de madame de Montglat », note 9. 
16 La marquise veut signifier avec l'accord de son mari. La suite de cette phrase est ironique. 
17 Cette expression est désignée comme un néologisme précieux dans Le Grand Dictionnaire des 

Précieuses de Somaize. Elle signifie: « Je crains la connaissance des gens qui n'ont pas vu le 
monde ». (Le Grand Dictionnaire des Précieuses, op.cit., p. 455). 

18 Voir le« portrait de l'abbesse de Caen », note 14. 
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Charlotte Brûlart de Sillery, marquise de Mauny (1619-1697) 

Charlotte Brûlart de Sillery est la fille de Pierre Brûlart, marquis de Sillery, grand 

trésorier des Ordres du Roi, secrétaire d'État et des commandements ainsi 

qu'ambassadeur d'Espagne, et de Charlotte d'Estampes- Valençay. Le 6 mai 1641, 

elle épouse François d'Estampes, marquis de Mauny, écuyer de Gaston d'Orléans . 

Malgré son attitude parfois controversée, sa verve féconde et sa relation houleuse 

avec son époux I
, elle fait peu de bruit en son temps,' à l'exception de Tallemant qui 

lui consacre une historiette.' 

La marquise de Mauny fait partie de l'entourage de la princesse. Elle trouve 

sa place dans les Nouvelles Françoises de Segrais sous le nom de Silerite et 

Mademoiselle en fait mention à quelques reprises dans ses Mémoires. Elle est même 

pressentie comme sa future dame d'honneur pour remplacer madame de Frontenac 

avec qui Mademoiselle se brouille définitivement e~ 1657. Celle-ci refuse finalement 

d'octroyer cette charge honorifique à madame de Mauny. 

Nous convenons que le portrait de madame de Mauny rassemble plusieurs 

traits de personnalité que l'on a associés à la figure de la Précieuse comme l'affirme 

Jacqueline Plantié. Elle emploie un langage coloré; elle exprime sa méfiance envers 

la société et elle insiste sur son dégoût de l'amour. Dans cet autoportrait, la mise en 

scène de soi est en outre constamment grossie par l'auto-complaisance. Cette 

composition s'inscrit par ailleurs dans une courte série de 4 portraits qui comprend le 

portrait de Lindamor , son époux, l'autoportrait de la duchesse de Vitry et de la 

comtesse de Brienne. Ces textes ont un air commun: les trois autoportraitistes 

cherchent à s'extraire des protocoles sociaux en valorisant un idéal de société choisie 

où domine l'amitié au féminin. Le portrait de Lindamor, mari colérique et jaloux de 

Dans le portrait à charge du marquis de Mauny sous les traits de Lindamor, qui précède cet 
autoportrait, la comtesse d'Esche insiste sur cet aspect pour montrer combien son modèle est 
colérique, inquiet et jaloux. 



la marquise de Mauny , justifie par la négative la revendication de cet idéal. Cette 

courte série de 4 portraits a sans doute été composée et envoyée en même temps à 

Mademoiselle de Montpensier. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTESSE 

DE BRIENNE LA FILLEa
, 

FAIT PAR ELLE MESME. 

[133] Toutes les personnes de mon sexe sont naturellement envieuses 

des loüanges qu'on donne aux autres, soit par le desir de s'en attirer de mieux fondées 

& de ternir la gloire de celles qui se les ont acquises avant elles, soit qu'elles se 

sentent en effet trop de mente pour se laisser former un exemple, sans y rencherir en 

l'imitant. Je ne sçais pas si je suis de celles dont je parle; mais il est vray que je ne 

me suis engagée à faire mon Portrait, outre l'obeïssance que je dois au 

commandement que vous m'en avez faitb
, que [134] par ce que je n'ay pû souffrir que 

l'on die, il y a seulement une ou deux Dames dans le monde qui s'achent leur langue, 

& ' qui se puissent assez bien connoistre pour descrire leur personne au naturel. Apres 

l'aveu que je viens de faire, vous ne sçauriez douter que je ne parle avec ingenuité 

des bonnes & mauvaises qualitez de mon corps & de mon ame. 

Je suis assez bien faite comme on peut voir; & quoy que je ne sois pas des plus 

grandes j'ay la taille bien proportionnée; mes yeux sont assez beaux, mais peut-estre 

pas si doux qu'ils seraient en une autreC
, par ce que je ne sçais ce que c'est que de les 

conduire avec affectation. Ma bouche n'est pas des plus petites, & n'est pourtant pas 

desagreable ; mes lévres sont vermeilles, & mes dents assez bien rangées; j'ay le nez 

grand, sans estre difforme; le teintd1 fin & delicat, & fort peu alteré de la derniere 

disgrace qui luy est arrivée2
; le coloris vif; le tour du visage assez beau, & 

Rappelons que cette expression qui a été corrompue par les compositeurs du Recüei/- le « teint fin 
& delicat » devient « le sein fin & delicat» - est également considérée par Somaize comme un 
vocable précieux. « Le sein fin & délicat» signifie d'après le lexicographe: « avoir la gorge unie 
et bien faite ». (Le Grand Dictionnaire des Précieuses, op. cil. , p. 522). 

2 Il doit s'agir de la vérole. Lorsqu'il est question d'une altération du teint, les auteurs font 
généralement référence à cette maladie. Voir le «portrait de madame la duchesse de La 
Trémouille », note 3. 



naturellement un embompoint honneste : quant à l'un & à l'autre, ma mauvaise santé 

n'y a point fait de tort; ma gorge & mes bras sont blancs, & n'ont rien de 

remarquable; mon air est bon, & ma grace ne peut estre mauvaise, quoy qu'on die, 

malgré ma trop grande negligence3
. Il est extraordinaire & presque incroyable 

qu'estant jeune comme je suis, j'aye si peu d'afféterie, & [135] d'attachement à ma 

personne: mais mon esprit dont je n'ay point encore parlé, & dont je ne manque pas, 

est si éloigné des sentimens qu'ont toutes celles de mon âge, & si insensible à leur 

plaisirs, que ce soit un defaut ou non, je suis incorrigible sur ce point. Je ne suis point 

gaye, ny extrêmement melancolique4 
; j'aime le monde, non pas en general, mais ce 

qui s'appelle le monde choisi: les conversations des gens sçavans me plaisent: je me 

connois bien en beaux esprits, en ceux qui sont galans & polis, & qui sçavent bien 

vivre, & distingue fort bien ceux qui sont obscurs & pesans. J'ay un peu estudié, & 

sçaurois plus que je ne sçais si j'avois voulu m'apliquer. Comme j'avois un particulier 

talent pour apprendre, je n'ayme pas assez la lecturee
, ayant une aussi heureuse 

memoire que j'ay: ce n'est pas que je ne gouste les bons livres, & que je n'aye 

connoissance de quelques uns; mais je suis trop paresseuse pour entreprendre 

quelque chose qui me gesne. J'écris passablement, & d'un style fort aisé: je peins 

bien pour une femme, & sçais mieux l'orthographe qu'elles ne la sçavent d'ordinaires. 

Je parle peu & suis fort froide, si ce n'est avec les gens avec qui je suis libre6
. Je ne 

suis pas trop caressante, ny accablante de civilité; mon principal but est de plaire à 

quelques gens raisonnables, & de ne me mettre gueres en peine si les [136] autres 

s'accommodent de moy ou non: j'ay peu d'amis & n'en voudrois pas avoir davantage, 

car je ne pourrois pas estre de celles qui partagent si aisément leur cœur, & sont avec 

tout cela regulieres dans les devoirs d'amitié. Quand j'ayme, & que je suis persuadée 

qu'on m'ayme, j'ayme fort tendrement; & quoy qu'il y ayt quelques gens qui en 

doutent à cause de mon humeur languissante, il est certain que ces gens là me 

connoissent mal, & que je suis attachée à mes amis autant qu'on sçauroit l'estre. Je 

Voir le« portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9. 
4 La neutralité d'humeur est rare chez les portraitistes. La comtesse de Brienne semble désigner un 

tempérament flegmatique. Le reste de son portrait va en ce sens. 
5 À la différence de la majorité des autoportraitistes, la comtesse n'est pas modeste vis-à-vis de son 

savoir. Elle avoue même que ses limites sont l'effet de sa paresse naturelle. Sans tomber dans la 
pédanterie, l'auteur s'écarte de la modestie et de l'ignorance féminine. Voir le «portrait de la 
princesse de Tarente », note 12. 

6 La comtesse de Brienne veut dire les personnes avec qui elle est suffisamment familière pour être 
libérée des protocoles sociaux. « Libre» est-donc l ' antonyme de « contraint », terme utilisé par les 
premiers autoportraitistes (la duchesse de La Trémouille et le prince de Tarente J. 
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suis franche & bonne, & point dissimulée. Je suis un peu' railleuse, mais non pas 

médisante. Il ne m'arrive gueres d'offenser personne que je n'en aye sujet. J'ay de 

l'ambition & de la vraye gloire 7, mais plus pour les gens à qui je suis attachée que 

pour moy-mesme. J'ay l'ame fiere, & difficilement la puis-je captiver8 pour les 

personnes à qui je dois du respect: ce n'est pas que je ne sois circonspecte & fort 

reconnoissante, & que je voulusse manquer de regularité. Je me pique d'une parfaite 

honnesteté : je n'ay jamais compris aucun attraits qui emportent les autres. Je crains 

Diéu & n'aprehende ' point d'estre surprise à donner des rendez-vous9 en des lieux 

Saincts. Je suis heureuse, par ce que je sçais me satisfaire de ma condition; & si je 

suis à plaindre en quelque chose, c'est de ne pouvoir éviter les [137] maux qu'elle 

engage de souffrir. Voila, Madame, ce que vous avez desiré de moy : si c'eust esté 

quelque chose de plus difficile à executer, & de plus agreable, vous auriez esté servie 

tout de mesme, & ~ussi à point nommé lO
• 

a RecüeU, Tome l , p. 167-174. Inséré . entre le Portrait d 'une personne de considération Fait par 
Mademoiselle D.S. C.D. et le Portrait de madame la marquise de Kergen Fait par Elle-mesme. 
b RDP [(outre l'obeïssance que je dois au commandement que vous m'en avez fait)] 
C RD P [en un autre temps] 
d RDP [sein] 
e DP: «J'ay un peu estudié .... je n'ayme pas assez la lecture ». RDP: «J'ay un peu estudié, & 
sçaurois plus que je ne sçais si j'avois voulu m'appliquer, comme j'avois un particulier talent pour 
apprendre. Je n'ayme pas assez la lecture . . . ». 

7 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
8 Pris au sens de« contraindre, s'assujettir soy-même ». (Furetière). 
9 Furetière signale que « la vertu d 'une femme est fort suspecte quand elle donne des rendez-vous ». 

(Furetière) . 
10 Expression qui signifie« au moment qu' il falloit ». (Furetière). 
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Henriette le Bouthillier , comtesse de Brienne (1638-1665) 

Henriette le Bouthillier est la fille de Léon le Bouthillier, comte de Chavigny , 

ministre d'État} pendant la régence, et d'Anne Phélypeaux de la Villesavin. Elle 

épouse Louis-Henri de Lomenie , comte de Brienne2
. La comtesse de Brienne ne fait 

pas partie des amazones de la Fronde, mais son père et son époux3 furent impliqués 

dans la révolte. Les deux familles sont, par ailleurs, des sympathisants jansénistes. 

Même si sa famille et sa belle-famille occupent d'importantes fonctions politiques à 

la cour, la comtesse a dû être peu cO,nnue du grand monde : elle passe une bonne 

partie de sa vie près de sa mère à Pont-sur-Seine et meurt à l'âge de 27 ans, après 

avoir donné naissance à trois enfants. Son mari, Louis de Brienne devient alors 

oratorien 4. Il est chassé de l'ordre en 1674 et enfermé comme prisonnier à Saint

Lazare. Il meurt à l'abbaye de Château-Landon en 1698. 

Mademoiselle entretient de bonnes relations avec madame de Bouthillier . 

Elle lui rend visite à Pont-sur-Seine en décembre 1656, lors de l'un des 

accouchements de, la jeune comtesse. Fille d'une femme appréciée par la princesse, la 

comtesse est également liée à la maison des Brienne par alliance. Son portrait 

s'ajoute à celle de la galerie de cette famille. Il semble également rattaché à la série 

des compositions dédiées à la marquise de Mauny. Si l'on détaille le contenu de cet 

autoportrait et si l'on considère sa place dans l'économie d'ensemble du recueil, il 

paraît en eff~t vraisemblable que la marquise de Mauny se cache derrière 

« Madame». On peut également supposer que la comtesse de Brienne envoie son 

Le comte de Chavigny est membre du conseil de la régence programmé avec Mazarin , Séguier, le 
Prince de Condé et Denis Le Bouthillier. 

2 Louis-Henri de Lomenie est le fils d'Henri-Auguste de Lomenie et de Louise Béon, comtesse de 
Brienne. 

3 Les comtes de Brienne font partie des grands « perdants» de la Fronde. Le fils , qui avait hérité de 
la charge de secrétaire d'État aux affaires étrangères, fut destitué progressivement de ses fonctions 
à partir de 1661. Deux ans plus tard, les deux comtes sont disgraciés de la cour pour des raisons 
obscures. 

4 Les oratoriens sont des prêtres qui n 'ont pas prononcés les vœux catholiques. 



autoportrait de Pont-sur-Seine pour l'offrir à sa belle-mère ou encore à sa belle-sœur, 

la marquise de Gamaches , principale portraitiste de la famille de Brienne. 

Cet autoportrait supplée au peu d'informations que nous possédons sur la 

comtesse de Brienne. Quelques points forts ressortent de sa peinture : elle met de 

l'avant ses qualités intellectuelles et morales ; elle insiste sur sa santé fragile ; ,elle se 

montre peu soucieuse de plaire aux autres; elle affiche un désir de liberté et 

d'authenticité. Comme la marquise de Mauny , la comtesse insiste sur l'opposition 

entre la vivacité de son esprit et les faiblesses de son corps. Aussi valorise-t-elle les 

rapports intimes entre personnes choisies. Sa composition expose les 

valeurs communes aux trois autoportraitistes de cette série: elle s'adresse à un 

destinataire précis et familier, et ne cherche pas à dissimuler sa personnalité pour 

plaire. La comtesse est satisfaite d'elle-même et l'affirme avec complaisance. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DE VITRY, 

FAIT PAR ELLE MESME, 

Pour satisfaire à Madame la Marquise de Mauny, 

à qui elle l'adresse. 

[138] Apres avoir lû le Portrait d'une aussi grande Princesse 1 que 

celuy que je viens de lire, dont la perfection est achevée, & se fait admirer par la 

verité avec laquelle il est écrit, il faut estre bien hardie pour vouloir en mettre un au 

jour2 d'une mal-heureuse solitaire comme moy, dont la fortune ny la vie n'ont rien 

d'assez agrea [139]ble pour vous faire passer un quart-d'heure3 avec quelque sorte de 

plaisir; mais pour plaire à ~a chere Cousine, il n'y a rien que je ne fasse: la seule 

grace que je luy demande, c'est d'en plaindre les deffauts & le méchant style toute 

seule4
, sans en réjoüir le public qui n'est pas d'ordinaire charitable. Je devrois 

craindre une personne comme vous qui avez autant de discernement dans l'esprit que 

vous en avez, mais je m'en5 trouve tant, de vous avoir pour amie, que je ne crains 

rien, & commenceray promtement la description de mon humeur, la trouvant plus 

aimable que ma personne, estant naturellement douce, fort gaye, liberale6
, sensible à 

la joye, & beaucoup plus à la douleur, le chagrin faisant une impression dans mon 

Il s'agit ici de Mademoiselle de Montpensier, dont l'autoportrait devait alors circuler dans le 
monde. 

2 Furetière spécifie que l'expression « mettre au jour» signifie: « ce qu'on donne au public, qu'on 
met en lumiere, qu'on descouvre a tout le monde ». (Furetière). 
On peut relever la coïncidence entre le quart d'heure d'écriture, dont parle Mademoiselle et la 
marquise de Mauny dans leurs autoportraits, et le quart d'heure de lecture dont il est ici question. 
Le complément circonstanciel de manière

r 

fait référenc~ à la marquise. Il s'insère mal dans la 
phrase. C'est le genre qui nous permet de trouver le référent. De'" prime abord, «toute seule» 
semble en effet être une locution adverbiale liée à « style ». 
La répétition du pronom « en » qui renvoie à « esprit» rend la phrase lourde, mais il ne s'agit pas 
d'une faute grammaticale, puisque les deux occurrences ont le même référent. Vaugelas prescrivait 
cet emploi. 

6 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 



esprit qui ne sort qu'avec une peine épouventable quand il me laisse la liberté de 

m'expliquer. J'ay dans ma teste de petites folies 7 qui reüssissent assez dans le monde 

que j'aime encore, mais beaucoup moins que je n'ay fait, m'accoustumant avec plaisir 

à la solitude qui entretient doucement mes réveries, à quoy mon inclination naturelle 

me porte. La plus grande satisfaction que je puisse sentir, c'est d'obliger mes amis,. & 

de faire connoistre mon respect aux personnes à qui j'en dois, & ausquelles je suis 

ravie d'en rendre, ayant l'ame tendre & le procedé civil. Je crains les démeslez & les 

[140] éclaircissemens, & n'en auray jamais d'une volonté deliberée, quoy qu'on y soit 

contraint dans le grand monde dont la vie me fatigue, aimant mieux la passer à 

chercher les moyens de plaire aux personnes que j'aime, & dans des compagnies 

particulieres de gens choisis à ma fantaisie, & conserver avec soin toute ma vie les 

mesmes sentimens d'amitié pour les mesmes amies., estant bien aise de ne changer 

jamais que l'on ne m'y oblige, encore je veux8 leur inconstance & leur méchanceté à 

n'en pouvoir douter, aimant mieux estre trompée que de tromper. Je crains tout ce qui 

donne de la peine, estant assez delicate ; mais je suis aisément remise de tous mes 

maux, estant fort saine. J'aime à dormir, & fort peu à manger: je ne suis pas difficile 

. à l'un ny à l'autre, sur tout à la bonne chere, ne m'y connoissant point, & ne craignant 

rien tant que les gens qui en font leur capita19
, & des plaisirs de cette nature, n'ayant 

nulle application que pour les choses agreab1es ou facheuses qui arrivent, voulant 

chercher des remedes à toutes les affaires où je suis persuadée qu'il y en a : celles là 

m'affligent moins que les autres, car tout ce qui n'a point de fin me donne le dernier 

chagrin; comme l'on a plus de fois sujet d'en avoir, que l'on ne paroist souvent 

melanco1iquelO aux yeux du monde, qui juge sur les aparences, [141] qui sont pour 

l'ordinaire quasi trompeuses toûjours ll
. Je ne suis point medisante : je suis curieuse 

& secrette pour mes amis, & mesmes pour mes ennemis, ne trouvant rien de si bas 

que l'infidélité de quelque nature qu'elle puisse estre, & en quelque occasion que ce 

« SignifIe quelquefois'- une action folastre [badine, peu sérieuse, plaisante] ».(Furetière). 
«je veux» est employé au sens de «je préfère ». Furetière note au sujet du verbe « vouloir» : 
« Se dit aussi en matière d'ordre, de choix, de délibérations ». (Furetière). 
La duchesse semble s'inspirer de l ' autoportrait de sa cousine qui se sert également d'un terme 
monétaire pour exprimer qu'elle n'accorde pas d'importance à la bonne cuisine. 

10 L'auteur avait déjà affirmé plus haut être « rêveuse », « chagrine ». Ce passage confirme qu'elle se 
définit comme une « mélancolique ». Elle nous signale que « la mélancolie» peut être dissimulée 
dans le monde. Nous n 'avon.s pas rencontré d'autres exemples dans le recueil où il est question du 
contrôle de l'humeur. 

J J Cette phrase est très longue et exige d 'être éclaircie. L' auteur oppose les plaisirs ou chagrins 
durables qui sont immatériels aux plaisirs ponctuels qui sont liés au corps (dormir et manger). 
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soit. Pour les plaisirs, celuy qui me touche davantage, c'est la danse; je danse fort 

bien; j'aime sur toutes choses la conversation de mes amis, car les gens du monde 

qui auroient le plus d'esprit, du moment que je suis persuadée qu'ils sont critiques 1 2 
, 

& qu'ils n'ont point de bonté pour moy, il 13 m'ennuye dans leur compagnie. J'ay 

aversion pour tout ce qui s'appelle contrainte; je crains sur tout les gens aigres: je 

cherche la complaisance sans aimer la flaterie 14
• Je suis fiere quand on me veux 

mépriser, & ne me soumets pas aisément quand on veut les choses de hauteur15
. Je 

n'aime pas trop à parler; ce que je dis est tourné sur le pied16 d'un enjoüement doux 

& brillant, mais j'écris mieux que je ne parle: mon escriture est lisible & n'est point 

belle. Mon penchant naturel est pour les gens de guerre 17, & particulierement pour 

ceux dont la valeur se fait remarquer sans se vanter. Je ne refuse pas mon estime aux 

gens de merite ; mais j'ay de l'inclination pour fort peu de personnes. Je suis resoluë 

& complaisante18 
: rien n'est si aisé [142] que de bien vivre avec moy, mon humeur 

n'estant ny jalouse ny intriguante, m'accommodant sans façon à tout ce que je dois 

pour complaire aux personnes qui prennent interest à ma façon d'agir. Je ne suis ny 

fine ny dissimulée: j'aime l'ouvrage 19 
; sur tout la peinture. Je suis assez adroite à ce 

que je fais. Je n'aime point le jeu20
, mais j'aime à me promener & monter à cheval; 

quoy que j'aime peu la chasse, tous les preparatifs m'en plaisent, aimant tout ce qui a 

l'air grand & magnifique, quoy que je ne la21 sois pas; mais c'est plutost raison 

qu'inclination qui m'empesche de l'estre. Les affaires du domestique me fatiguent; je 

m'en remets volontiers sur ceux qui en veulent prendre . le soin, n'estant point 

interessée & me souciant mesme trop peu du bien, je voudrois retrancher tout ce qui 

12 «signifie [ ... ] un horrime bourru, un censeur importun qui trouve à redire à tout ce qu' on fait ». 
(Furetière ). 

13 L'emploi de la tournure impersonnelle est fréquente au XVIIe siècle. 
14 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
15 Il faut sans doute comprendre qu'elle refuse qu'on lui demande les « choses» avec arrogance 

(hauteur). 
16 Cette expression signifie «passer pour» en « avoir la réputation» (Dictionnaire de l 'Académie 

Françoise) . ... 
17 À rapprocher de l'autoportrait de Mademoiselle, seule femme à mentionner sa sympathie pour les 

gens de guerre. 
18 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
19 Au sens générique englobant les formes d ' artisanat réalisées notamment par les femmes: 

tapisserie, broderie, dentelle. 
20 Voir le « portrait de madame la duchesse de la Trémouille », note 7. 
21 L 'attribut de la proposition précédente (<< grand et magnifique ») est ici repris par le pronom 

accordé au féminin avec le sujet. Ce type d'anaphore est fréquent au XVIIe siècle, même si 
Vaugelas en proscrit l ' emploi: «C 'est une faute que font presque toutes les femmes, & de Paris, 
& de la Cour» "affirme-t-il. Lorsque le pronom est pris au sens de « cela » ou de « ce dont il 
s ' agit », il doit être masculin. (Vaugelas, p. 27). 
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ne paroist point, pour faire une dépence dans l'ordre, & qui fust belle & agreable & 

faite à propos. Mon ambition est borné : quoy que j'aye quelque raison d'estre 

contente de ma condition, bien des personnes s'ils estoient en ma place 

souhaitteroient un plus grand establissement; mais je feray toûjours consister ma 

vraye felicité à passer une vie dans une societé douce & tranquille. Ma vraye passion 

est pour les vers; mais particulierement pour ceux de tendresse. J'aime la musique, 

mais sur tout une voix seule, & les [143] violons particulierement. J'aime 

mediocrement la lecture; je ne suis point hardie; & je sens bien que je dirois d'assez 

jolies choses, si j'osois me hazarder de parler. J'ay de la memoire, accompagnée d'un 

jugement qui s'accommode aux belles raisons du monde, plutost qu'à une prudence 

qui repugne trop à une personne de mon âge, & de mon humeur. Je me fie rarement; 

mais du moment que j'ay de la confiance pour quelqu'un, je n'ay plus aucune reserve 

pour leur dire mes pensées. Il est mal-aisé de me tromper, quand j'ay de l'aversion 

pour une personne, & qu'elle m'a manqué22 
: mais rien n'est si aisé que de le faire 

quand j'aime. Je suis reconnoissante, mais je n'oublie le mal qu'on me fait que par ce 

que je suis Chrestienne. Je ne suis pas devote, je souhaitterois de l'estre sans me 

donner la peine d'y travailler. Je suis negligente ; je n'aime pas à me plaindre par 

fierté, ne voulant pas faire pitié, quoy que je sois bien aise d'estre plainte. J'ay l'esprit 

assez penetrant quand je veux m'appliquer, mais je ne le fais pas la pluspart du temps 

par mépris ou par indifference. Ma folie23 & mon talent naturel est de contrefaire les 

mines & les façons des personnes que je vois souvent. Je m'habille d'un air galant & 

propre, mais toûjours negligé24
• Mais c'est assez parler de mon humeur, il est temps 

de vous dépeindre [144] une figure fort ordinaire; ma taille l'est assez pour la 

grandeur, quoy que je sois plutost grande que petite; ce s~ra d'elle que je parleray 

avec le plus de soin, estant ce que j'ay de plus raisonnable2s
• Je suis deliée, quoy que 

j'aye l'embompoint necessaire, je l'ay aisée: mon air est libre, gay, doux & fier. Ma 

gorge est blanche, grasse & bien faite: je peux dire que j'ay le cou beau (j'en dis un 

mot, quoy qu'il ne fust pas necessaire, par ce que je l'aime particulierement.) Mes 

bras sont beaux, & mes mains sont douces & blanches comme les bras; mais elles ne 

22 «Faire quelque faute ». (Furetière). 
23 Voir note 7. 
24 Voir le « portrait de Mademoiselle », note 4. 
25 Voir le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 1. 
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sont pas si fort26 dans mes bonnes graces. J'ay la jambe bien toumée27
, & le pied bien 

fait. Je marche toûjours viste & fort bien. La forme de mon visage est ovale; j'en ay 

le tour agreable, il n'est pas gros; tous mes traits sont assez delicats, honnis mon nez 

qui est gros. Je suis blanche, & estois née avec un teint que je puis dire admirable, 

mais la petite verole28 a servy mon malheureux destin à souhait; elle m'a pourtant 

laissé de belles jouës, c'est un échantillon & un reste de son desordre ; mon nez qui 

estoit déja laid a esté achevé par cette avanture, jugez s'il est joly ; il est assez relevé 

pour se faire voir de _ loin. Mes yeux sont noirs, d'une grandeur agreable, assez 

brillans, & furent souvent fripons 29
. Ma bouche n'est ny grande ny petite, mes lévres 

sont fort unies, & tout a fait [145] rouges, taillées d'ùne maniere qui donne de 

l'agrément. Mes cheveux sont chastain clair, assez beaux; j'en ay beaucoup, & tous 

frisez à grosses boucles sans artifice. Mes dents ne sont ny laides ny belles. Voila ma 

chere Cousine un Portrait fort veritable, & peu touchant :. ayez la bonté de le regarder 

avec autant de tendresse que j'en auray toute ma vie pour vostre aimable original. 

26 «si fort» : « si avant» 
27 «On dit en ce sens, qu 'un homme est bien tourné, mal tourné, pour dire, qu'il est bien fait ou mal 

fait, comme s ' il avoit été fait au tour ». (Furetière). 
28 Voir le «portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 3. 
29 «Les Poëtes appellent l'amour, un petitfrippon. Ils disent qu 'une Dame a l'œilfrippon, qu ' elle est 

frippone, pour dire, qu 'elle leur ravit leur cœur, leur liberté ». (Furetière). 
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Marie-Louise-Élizabeth-Aimée de Rhodes, duchesse de Vitry (16??-1684) 

Marie-Louise de Rhodes est la fille de Claude Pot , seigneur de Rhodes, grand 

maître des cérémonies, et de Louise-Henriette de la Chastre. Elle épouse au mois de 

mai 1646 François-Marie de l'Hospital, duc de Vitry, connu pour sa carrière 

militaire et politique auprès d'Anne d'Autriche puis de Louis XlV 1. A la mort de ce 

dernier en 1679, elle se retire dans un couvent où elle meurt en 1684. Associée à la 

cour restreinte par son rang, la duchesse de Vitry l'est aussi par son titre, 

puisqu'elle est l'une des dames d'honneur de la reine. 

Cet autoportrait adressé à la marquise de Mauny complète la courte galerie 

de portraits consacrés à cette dernière. C'est sans doute en tant que parente de la 

marquise que la duchesse de Vitry a sa place dans le recueil de la princesse. Son 

nom paraît néanmoins une fois dans les Mémoires de Mademoiselle pour cette 

période: à l'automne 1656, la princesse est accueillie chez la duchesse de Vitry à 

Egreville2
• 

La composition de la duchesse de Vitry ne frappe pas par son -originalité, 

mais par sa longueur. Elle s'inspire largement des autoportraits de Mademoiselle et 

de la marquise de Mauny , y ajoutant de nombreux détails. Surtout, elle glisse une 

foule de détails et se perd dans de longues explications. Si la duchesse cherche à 

donner d'elle-même une image juste, ses phrases, d'une longueur exceptionnelles, 

re~dent la lecture difficile. Le style de ce portrait témoigne de la difficulté de se 

décrire soi-même. 

Le duc de Vitry a été capitaine d'année sous la régence, puis maître de camp et ambassadeur sous 
Louis XIV. 
Près de Fontainebleau, Egreville est à mi-chemin entre Paris et Saint-Fargeau. 



PORTRAIT 

DE CLORIS1
, 

FAIT A FORGES, AU MOIS DE JUILLET M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[146] Il est impossible de boire des eaux à la fontaine, & de ne se pas 

representer lors qu'onen est de retour les agreables apparitions que l'on y a2
: les 

idées en remplissent trop agreablement l'imagination pour ne pas donner envie d'en 

dire quelque chose. Je pardonnerois aux graveleux3 & aux autres malades qui sentent 

beaucoup de douleur de ne songer qu'à leur mal, mais pour les bilieux, qui sont 

d'ordinaire gens d'esprit, & mesme les atrabilaires, ils sont assez capables de bien 

écrire, & de bien parler; car bien que la bile fasse deux differens effets en ceux sur 

qui elle domine, obligeant les [147] uns à beaucoup parler, & les autres à garder le 

silence 4 
; neantmoins tous bilieux en general, ou frais, ou échauffez ont l'esprit bon, 

& l'on void plus d'honnestes gens de ce temperament là que de sots5
. J'ay un interest 

La bergère Cloris apparaît dans la première partie de l' Astrée , l 'histoire de son mariage vertueux 
avec Rosidor est rapportée par Hylas. 
La « fontaine» décrit le cadre réel de Forges: au XVe siècle, une seule fontaine faisait jaillir l'eau 
ferrugineuse, la' «Fontaine de Jouvence ». À la suite de travaux sous Louis XIII , la fontaine 
unique se sépara en trois fontaines distinctes: « la Reinette », « la Royale », « la Cardinale ». La 
fontaine rappelle également les fontaines mythiques et romanesques associées à l'inspiration des 
muses. Le nom du modèle, bergère urféenne, fait aussi allusion à la «fontaine d'amour» de 
l'Astrée. Ce thème mythique devait, par ailleurs, être bien ancré dans les mentalités de l'époque, 
puisque Furetière prend la peine d'en donner une définition: « Les Poëtes appellent la fonteine 
d'Hyppocrene, d'Helicon, des fonteines qui estoient en des lieux consacrez aux Muses, dont ils 
croyent que l'eau avoit le pouvoir d'inspirer le genie poëtique ». (Furetière). 
La « gravelle» est une «maladie des reins & de la vessie causée par quelque gravier qui s'y 
forme, ou qui s'y arreste ». (Furetière). 
Le médecin de Louis XIII compose un texte au sujet du traitement de Forges. Il s'adresse, entre 
autres, à ceux «qui sont travaillez de colique, gravelle, jaunisse, hydropisie, melancholie, 
hyponcondriaque, enflure & obstruction de ratte ». (Discours au roy, touchant la nature, verts 
effects et usage de l'eau minerale de Forges, Paris, Jean Libert, 1631, p. Il). 
Cette célébration de l'humeur noire permet de conserver le lien entre la cure thermale et la fureur 
poétique. À l ' époque les eaux thermales servaient effectivement de cure pour les mélancoliques. 
Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 13. 



particulier à m'interesser pour eux, puisque c'est ce qui m'oblige à venir icy : mais je 

crois que les eaux me seront meilleures cette année que les precedentes, par le plaisir 

que j'ay eu d'y voir Cloris ; & toptes les personnes qui [la] connoistront, le jugeront 

aisément. 

Je crois qu'il n'y a personne qui n'ayt vû de certaines peintures qui viennent de 

Flandres, où sur une belle teste on applique des talques de differens habillemens, 

lesquels quoy que tout dissemblables, ne laissent pas de revenir à la teste, suivant le 

vieux Proverbe qui dit qu'à belles gens tout sied bien6
. Ainsi on ne s'estonnera pas si 

j'ay des pensées toutes differentes pour Cloris , & si je la fais voir icy de toutes sortes 

de manieres, puis que toutes Iuy siér~nt bien & conviendront à son air & à son 

procedé. Lors que Cloris paroist, elle brille comme un Soleil oriental,· à ce que disent 

ceux qui sont coustumiers de se trouver au lever de cet astre: pour moy je luy fais 

rarement ma cour à cette heure là. Tantost je me represente Cloris comme la 

Princesse Galatée? lors qu'elle alloit en deshabiller à la Fontaine de la verité 

d'Amour, portant elle mesme [148] son parasol, · & n'estant accompagnée que du petit 

Meril, car Cloris a un petit Laquais du moins aussi joly que luy8. Pour elle, elle est de 

belle taille, non pas des plus grandes, aussi n'est elle pas des plus petites, mais bien 

des plus menuës. Elle a un air particulier à tout ce qu'elle met; de sorte qu'elle est 

toûjours ajustée dans sa plus grande negligence; & l'on peut dire qu'elle a une 

negligence affectée9 qui luy sied fort bien. Elle a de beaux cheveux blonds en grande 

quantité, & d'une longueur prodigieuse, annelez & bouclez de la maniere que je viens 

de parler de son ajustement. Cloris est maigre, mais de maniere à luy embellir la 

taille, & non pas à nuire à son visage ny à sa gorge, non plus qu'à ses bras qu'elle a 

beaux. Ses mains sont belles, & gesticulent si joliment qu'elles expliquent souvent 

les choses qu'elle veut dire, lors qu'elle ne se veut pas donner la peine de parler. Ses 

6 Nous n ' avons pas retrouvé cette expression proverbiale dans les dictionnaires et ouvrages de 
l' époque. 

7 Comme Diane citée plus bas, la princesse Galathée fait référence à la bergère qui retrouve Céladon 
sur le rivage du Lignon dans l 'Astrée . Galathée est aussi l'un des personnages évoqués à l'origine 
de la création du Forez. Galathée, figure mythique celte, apparaît seulement dans l ' édition de 
1.612. Dans celle de 1607, la déesse Diane est désignée comme l 'unique patronne du Forez. 

8 D ' après Jacqueline Plantié, « Meril » fait référence à Marion Legendre , demi-soeur de Margot 
Cornuel . Dans l'Astrée , Meril est le fils de la nourrice de la princesse Galathé. Il n 'a pas de lien 
avec Cloris. 

9 La « negligence affectée» indique la qualité sociale du modèle. En tant que bourgeoise, Margot 
Cornuel ne pouvait être naturellement négligente. Voir le « portrait de Mademoiselle », note 4 et 
le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9. 
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yeux sont bleus, & ont une douceur langoureuse qui vient de la delicatesse de son 

temperament, & qui luy sied fort bien. Sa bouche est petite, vermeille, façonnée & 

façonnante IO
: mais comme l'un est aussi naturel que l'autre, il est difficile d'en 

expliquer les agrémens à moins que de la voir. Elle a l'esprit delicat & vif. Elle se 

connoist aux jolies choses, aime les vers, en fait joliment, parle bien, juste & 

proprement ll 
; mais tout cela quand il luy plaist, car c'est la personne du monde qui 

[149] aime le moins à se communiquer, & qui est la plus reservée à parler, à moins 

que les gens luy plaisent: mais aussi quand on luy plaist elle se fait connoistre ; & 

quand on la connoist, elle réjoüit fort la compagnie. Elle a des chagrins qui procedent 

de son indisposition, qui s'appellent quelquefois bizarreries l2 
; mais ses plus mauvais 

momens vallent mieux que les meilleurs de beaucoup d'autres. Elle chanteroit bien si 

elle avoit l'estomac bon 13, car elle a le ton de la voix doux, & d'un son à en faire faire 

le jugement que j'en fais. Elle n'a aucune memoire, mais elle tourne ce defaut si 

galamment & dit des choses si plaisantes la dessus, qu'elle divertit plus que ne font 

tous les recits de ceux qui les font les plus agreablement. Elle est fort bonne amie, & 

aime avec autant de tendresse & de sincerité ses amis & ce qu'elle doit aimer, qu'il se 

peut; mais elle aime sans contrainte & sans méfiance; & en rendant justice aux 

autres, elle se la rend à elle mesme. J'oubliois à dire qu'elle parle Italien, au moins l'a

t-elle long temps apris ; mais, Imparar & voler saper è la stessa per lei I4
. Elle monte 

bien à cheval; & quand elle va à la chasse avec son bonnet, et avec force plumes & 

un just'au-corps, il n'y a personne qui ne la prenne pour Dianel5
. Elle est souvent 

accompagnée d'une Demoiselle que l'on pourroit prendre pour une Druide; mais ce 

n'est [150] pas de celles des Carnutes 16 ; leur procedé estoit fort serieux, & le sien est 

fort railleur17 
: il est utile pour la santé de Cloris qu'elle soit ainsi: elle la soulage 

10 Mademoiselle donne un sens positif à l'adjectif verbal de «façonner» qui signifie faire des 
« ceremonies & des compliments incommodes ». (Furetière). 

Il Le champ sémantique des termes qui entourent l ' idée de « propreté» renvoie autant à l'éthique 
qu'à l'esthétique galante. Voir le« portrait de l'abbesse de Caen », note 2. 

12 Voir le« portrait de l'abbesse de Caen », note 12. 
13 «On dit de celuy qui a la voix forte, qu'il a un bon estomac ». (Furetière). 
14 Ces vers signifient: «apprendre et savoir, c ' est la même chose pour elle». Nous n'avons pas 

retrouvé l'origine de ces vers. 
15 Dans l'Astrée , Diane renvoie aussi à deux personnages: la déesse romaine, décrite comme l'une 

des patronnes du Forez et une bergère du Lignon. Les habits portés par Diane dans ce portrait font 
référence à la divinité. 

16 Les druides de «Carnutes» ajoutent une nouvelle référence littéraire à l'Astrée . Alexis, fille du 
roi Adamas, étudie au pays des Carnutes pour devenir druidesse. Céladon se travestit en Alexis en 
son absence pour retrouver Astrée. 

17 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
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dans ses maux en la faisant rire de ses plaisanteries, car elle a toûjours en bouche le 

mot pour rire. Je pense qu'en voila assez dit pour une personne qui doit avoir l'esprit 

fort broüillé à force de bqire des eaux fort ferrugineuses. · 
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Cloris 

D'après Jacqueline Plantié, Margot Cornuel 1 se cacherait sous les traits de la 

mystérieuse Cloris. Cette hypothèse nous paraît crédible. Sous la plume de la 

mémorialiste, Margot Cornuel est toujours associée à des événements divertissants. 

Elle est l'une des personnalités qui l'entourent lors de la cure de Forges et elle 

participe à créer une ambiance festive lors du Carnaval de l'hiver 1659. Fait 

significatif, la comtesse d'Olonne, autre modèle du cycle des portraits de Forges2
, est 

toujours aux côtés de Margot Cornuel dans les Mémoires de la princesse. Ce 

« couple» de galantes fait partie de ses loisirs mondains. Il n'est donc pas surprenant 

qu'elles prennent toutes deux placent dans la section de l'ouvrage où la dimension 

ludique est mise en avant. 

À cette époque, la réputation de Forges reposait autant sur les vertus 

médicales des eaux que sur ~es plaisirs mondains qui s'y tenaiene. L'écriture du 

portrait de Cloris fait coïncider les deux motifs d'une manière originale. Selon elle, 

la prise des eaux ferrugineuses lui permet en effet de ressentir l'effet le plus positif 

du tempérament mélancolique: le génie créatif. Celui-ci s'exprime à travers 

l'innovation de son portrait: elle s'inspire de la technique picturale du talc pour 

décrire son modèle. Cette technique consiste à présenter différentes images d'un 

même modèle en le parant successivement de différents habits. Transposées à l'écrit, 

les tenues vestimentaires de Cloris deviennent des noms de personnages issus de la 

fiction pastorale et plus exactement de l' Astrée . La bergère du Loire prend les 

attributs de la princesse Galathée, puis ceux de la déesse Diane. Dans ce portrait, le 

plaisir de la métamorphose prime sur l'identification référentielle. Heureuse rêverie 

qui rend hommage à l' Astrée, la description de Cloris révèle non seulement les 

possibilités ludiques voire thérapeutiques du divertissement littéraire, elle témoigne 

Voir sa notice biographique p. 368-369. 
2 Voir la seconde partie de notre introduction, «Le c'ycle des portraits de Forges : les vertus 

littéraires des eaux ferrugineuses ». 
3 Au moins une pièce a été composée à ce sujet: Les divertissements de Forges ou les avantures de 

plusieurs personnes de qualité sont fidellement décrites, nouvelle, Paris, Claude Barbin , 1663. 



des capacités d'inventions d'une princesse atrabilaire. Apaisée par la vertu des eaux, 

Mademoiselle s'oublie le temps de sa cure champêtre. Et, inspirée par les souvenirs 

de l'univers pastoral, elle métamorphose ponctuellement le portrait à prétention 

historique en pure fantaisie mondaine. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DE S. SIMON, 

FAIT PAR LA MARQUISE DE GAMACHES, 

LE SEPTIESME JUILLET M. DC. LVIII. 

[151] Pour faire un Portrait qui vou~ ressemble, il faudroit un esprit 

plus eslevé que le mien, car il est si difficile de bien démesler toutes les contrarietez 

que je remarque en vous, qu'il seroit necessaire pour cela d'un caractere tout 

particulier. Il me semble pourtant que mon amitié m'éclaire, & qu'elle me fait 

découvrir des choses qui seroient peut -estre au dessus de ma connoissance, si je vous 

aimois moins. Vostre personne est à tout prendre! & sans vous flater, la plus 

aima[152]ble qui fut jamais. Quoy que vous ne soyez pas grande, rien n'est mieux 

fait que vous. Les tailles les plus avantageuses n'ont pas les agrémens qui se 

rencontrent en la vostre ; & vous dansez mieux que toutes celles qui s'adonnent à cet 

exercice avec le plus d'art & de plaisir. La blancheur de vostre gorge & de vos bras -

ne cede point à la neige; & vos mains seroient fort belles, s'il ne vous avoit pas 

semblé bon d'en manger les ongles en vostre enfance. Vos cheveux sont si bien 

plantez qu'ils donnent un agreable tour à vostre coëffure, encore qu'elle soit presque 

toûjours negligée. Ils sont d'un chas tain si clair que l'on a de la peine à ne vous pas 

croire blonde; & cette couleur qui vous est singuliere plaist fort aux plus 

connoissans. Vostre teint est fin & blanc; mais il est souventbroüillé par vos 

maladies, & vos yeux sont aussi souvent battus par la mesme cause, bien que vous 

les ayez naturellement doux & brillans. Vostre bouche est agreable ; vos dents sont 

belles, & vous avez le plus beau nez du monde. Tout cela est assemblé dans un 

visage plein, si frais, si jeune & si gay que ceux qui vous voyent trouvent sans doute 

aussi bien que moy que vous estes incomparable: mais vostre esprit à bien d'autres 

1 C 'est-à-dire « tout bien considéré ». 



beautez; c'est en luy que j'ay découvert ces aimables contraires. Il est grand & 

estendu, mais il est quelquefois si distrait [153] par le grand nombre des choses qui 

l'occupent, qu'il en paroist comme assoupy. Vous sortez toutefois de cette distraction 

par un enjoüement si divertissant, & une gayeté . si surprenante, qu'on ne vous 

~onnoist pas d'un moment à l'autre, quoy que dans le fond vous soyez veritablement 

égale. Les chagrins domestiques qui vous tourmentent sont ceux de vostre mauvaise 

santé. Vous avez pris trop à cœur de suivre ponctuellement vostre devoir; & cette 

exactitude vous fait suporter des choses si dures, qu'elles font naistre les peines & les 

maux qui vous accablent. La vivacité de vostre esprit vous les fait vivement sentir ; 

mais l'excessive bonté de vostre· ame vous les fait supporter plus tranquillement 

qu'une autre ne feroit ; car vous estes si fort née pour la joye, que vous la trouvez 

toûjours en vous mesme. Vous estes douce & flateuse2
. Vous aimez à servir vos amis 

aux. grandes & petites choses. Vous estes glorieuse3 & civile. Vous estes franche, & 

pourtant quelque fois dissimulée. Vous aimeriez que l'on connust le fond de vostre 

cœur, mais vous trouvez si peu de gens qui en soient dignes, que je pense que jamais 

vous n'y avez laissé penetrer personne. Vous estes galante & devo~e 4, & vous ne 

sçauriez haïr ceux qui n'ont point commis d'autre crime envers vous, que celuy de 

vous trop aimer. Vous vous [154] divertissez dans les conversations tendres5
, mais 

vostre devotion vous donne de si cruels retours, qu'elle trouble le plaisir que vous y 

prenez. Vous vous accoustumez facilement à toutes sortes d'esprits; & bien que les 

plus polis vous plaisent davantage, la societé de ceux qui le sont moins ne vous 

fatigue pas tant, qu'elle le devroit faire. L'intrigue de la Cour vous plairoit asseZ: 

vous voyez bien que vous seriez capable de demesler les plus embroüillées, & l'on 

peut juger par l'éloquence qui vous est naturelle, que vous pourriez penetrer dans la 

2 Le contexte sémantique du passage n0':ls invite à penser que la marquise ·oppose « flateuse » à 
« douce », puisque toutes les qualit~s spirituelles qu'elle attribue à la duchesse sont accompagnées 
de leur contraire. Elle voudrait donc signifier qu 'elle paraît douce, tout en étant capable de tromper 
par des fausses louanges. On sait que la « flatterie» est alors considérée comme une tromperie. Au 
modèle du flatteur, on préfère des attitudes pllis nuancées. L ' éthique galante valorise la 
complaisance ou la douce raillerie qui sont des éloges plus fines. 
Voir « le portrait de la princesse de Tarente », note 8. 

4 Alain Viala a bien démontré qu'« en sa phase d ' apogée le modèle galanta été animé par un souci 
de convergence avec la religion et la vertu ». (La France galante, op.cit., p. 149). 
Les «conversations tendres» renvoient à un modèle de communication où domine le discours 
amoureux. Faisant référence à ce que Delphine Denis nomme justement 1' « eros galant », la 
conversation tendre s ' élabore sur des jeux de séduction visant à célébrer les femmes. Développé 
par Madeleine de Scudéry dans« son Royaume du Tendre », le motif du « tendre» a été analysé 
par Delphine Denis dans son Parnasse Galant, op. cit. ,p. 287-338. 
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plus fine politique6
. Vostre ambition n'est pas bornée par vostre fortune, quoy qu'elle 

soit des plus éclatantes. Il n'y a rien de grand sur la terre où vos de sirs ne volent avec 

emportement, mais avec cela vous accommodez si bien vostre humeur à la necessité, 

que vous ne vous ennuyez pas à la campagne; vous aimez à vous y promener: vous 

vous plaisez à la lecture: les vers vous amusent: vous vous divertissez à travailler & 

à joüer quand on le veut: vous n'estes jamais inutile, en sorte que la réverie mesme 

vous tient quelquefois lieu d'occupation. Il y a de certains momens que vous 

passeriez aisément des plus grands plaisirs a une mortification extrême: enfin Dieu 

& le Monde trouvent leur place dans vostre cœur; & la complaisance 7 que vous avez 

pour l'un, ne vous fait rien faire [155] qui offense l'autre. En un mot vous estes tres 

universelle. Voila ma chere Duchesse ce que vous avez desiré de moy. Je souhaite 

que ce Tableau vous soit agreable; mais je souhaite sur toutes choses qu'il vous 

persuade que je ne sçaurois connoistre aussi parfaitement que je sais combien vous 

estes aimable, sans vous aimer tres passionnement. 

6 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note Il. 
7 La marquise de Gamaches n'emploie pas le terme « complaisance» dans son acception la plus 

courante, c ' est-à-dire comme « règle de sociabilité ». Ici , « la complaisance» fait uniquement 
référence à « l' indulgence ». Voir le « portrait de. la princesse de Tarente », note 7. 
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Diane-Henriette de Budos, duchesse de Saint-Simon (1629-1670) 

Diane-Henriette est la fille cadette d'Antoine Hercule, marquis de Portes, et de 

Louise de Crussol-d'Uzès. Cousine germaine et amie de la princesse de Condé, du 

prince de Conti et de madame de Longueville , la duchesse évolue dans les plus 

influentes sphères aristocratiques. En septembre 1644, elle épouse Claude de 

Rouvroy de Saint-Simon, père du célèbre mémorialiste. Le mariage est célébré par 

un proche de Port-Royal. Le contrat est signé par la reine Anne d'Autriche et son 

fils Louis XIV , par Gaston d'Orléans et sa fille, Mademoiselle de Montpensier. 

Saint-Simon affirme dans ses Mémoires que sa belle-mère est une personne « [ ... ) 

belle et agréable au possible, avec une douceur, une bonté et des agréments qui ne 

font que rehausser sa vertu, et qui la font aimer de tout le monde» 1. 

La duchesse de Saint-Simon figure parmi les personnalités qui entourent 

Mademoiselle dans l'Athys de Segrais , mais elle ne semble pas faire partie de son 

cercle intime. À la différence de toutes les amies d'Anne-Marie-Louise, la dame n'est 

d'ailleurs pas mentionnée une seule fois dans les Mémoires entre 1655 et 1658. 

Inséré dans les quelques portraits composés à Forges, le tableau de la 

duchesse a probablement été écrit à Paris. L'œuvre est de la main de la marquise de 

Gamaches qui entreprend alors l'écriture de son premier portrait2• Datée du 7 juillet, 

cette composition s'inspire de celle de Mademoiselle, qui avait peint la comtesse de 

Brienne, mère de la marquise, le jour précédent. En effet, l'auteur réaffirme 

l'importance de l'amitié pour la réalisation d'un portrait authentique. Imitant les 

portraits d'amitié de la princesse, qui n'hésite pas à révéler les travers de ses amies 

intimes, la marquise nous propose une description toute en contraste: glorieuse et 

civile, dévote et galante, née pour la joie, mais chagrine, franche et dissimulée. 

Citation tirée du Dictionnaire de Port-Royal, op. cit. , p. 912. 
2 Elle composera également un portrait de la comtesse de Brienne, sa mère et de son père, le comte 

de Brienne. 



Lorsque la marquise conclut: « En un mot vous estes tres universelle », elle résume 

à merveille ce portrait, où les oppositions du modèle exposent moins une personne 

singulière, qu'une personnalité aristocratique. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTESSE 

FAIT PAR MONSIEUR LE MARQUIS DE SOURDIS. 

A MADEMOISELLE DE V ANDybl. 

[156] Je ne pUIS m'empescher de vous témoigner que j'ay esté 

extrémement étonné de ne pas voir le Portrait de Madame la Comtesse de Maure 

parmy ceux qui ont esté faits depuis peu. Je sçais que la difficulté du sujet est 

capable d'arrester ce dessein, mais l'excellence en doit donner envie, & il Y a plaisir à 

dire comme le Cid, 

Et pour mon coup d'essay je veux un coup de maistre2 
; 

N'estant pas d'humeur à blasmer personne, je ne puis aussi excuser les peintres qui 

m'ont precedé, qu'en me persuadant qu'ils m'ont reservé ce Portrait à faire, à cause de 

quelque connoissance qu'on me donne en cet art au dessus du commun. [157] 

Ce n'estoit point la difficulté de peindre les traits du visage d'Alexandre qUI 

faisoit qu'il n'estoit permis qu'à Apelle 3 d'en faire le Portrait; mais c'est qu'Apelle 

estoit excellent en la connoissance de la physionomie, & que luy seul sçavoit donner 

cet air heroïque qui marquoit les grandes & rares qualitez de l'ame d'Alexandre. Je ne 

Rappelons que mademoiselle de Vandy est parente et amie intime de la comtesse. 
Ce passage du Cid est tiré de l'acte II, scène II. Don Rodrigue s'adresse alors au comte juste avant 
le duel qui cause la mort de ce dernier. Le vers est ici légèrement modifié pour les besoins du 
portrait. Dans le Cid, Don Rodrigue dit: Et pour leurs coups d'essai veulent des coups de maître. 
Les récits de l 'Antiquité sur la relation entre Alexandre et Apelle servaient à illustrer la dignité 
du peintre. Ce dernier avait choisi Apelle pour en faire son portraitiste officiel. En lui conférant ce 
statut privilégié, Alexandre aurait reconnu selon les Anciens, les mérites de l ' artiste peintre dont le 
pouvoir consistait à donner de la gloire au modèle. La rétribution d'Alexandre sera à la hauteur de 
la dignité de l'artiste, puisqu ' il sacrifiè sa favorite, Canpaste pour le remercier. Rappelons que le 
peintre était devenu amoureux de Canpaste en la peignant pour Alexandre. Cette histoire est 
racontée par Pline l 'Ancien (Histoire naturelle volume II, livre XXXV). 



prétens pas entreprendre ce Portrait sur ma suffisance4
, que Je connois estre fort 

mediocre, mais sur quelque connoissance particuliere que j'ay de la physionomie, 

laquelle m'a donné moyen de remarquer en la personne de Madame la Comtesse de 

Maure cet air heroïque qui faisoit en l'ancienne Rome autant de Roys que de 

citoyens Romains: aussi son extraction est elle de ce pays si fertile en grands 

personnages qu'ils servent encores à present dans toutes les parties du monde d'un 

modelle de la vraye generosité, & de toutes les autres vertus: & dans un siecle 

dépoUTVÛ de ces ames extraordinaires, la fortune sans doute nous a donné M. la 

Comtesse de Maure, pour nous faire comprendre qu'une ville qui se pouvoit vanter 

de porter si grande quantité de personnes heroïques estoit à juste titre maistresse de 

tout le monde5
. 

Pour ne pas tomber dans la faute de certains peintres qui commencent leurs 

ouvrages par les moindres parties, & qui reservent les principales pour la fin, je 

commenceray ma peinture par les qualitez de l'ame, qui sont les plus excellentes 

[158] partiesC & qui ont toûjours esté estimées telles par M. la Comtesse de Maure , 

laquelle n'a consideré son corps qu'autant qu'il a esté necessaire pour exercer les 

fonctions de son ame, quoy qu'il ayt esté toûjours admiré de tous ceux qui l'ont vû. 

Sa generosité seroit plus universellement admirée si elle estoit moindre6 
: 

mais le siecle est si éloigné de cette vertu, qu'il ne peut connoistre & admirer assez la 

perfection & le souverain degré ou celle de M. la Comtesse de Maure est parvenuë. 

Sa liberalité a quelque-fois égalé celle des Souverains en la grandeur des dons, & les 

surpasse toûjours en la maniere de les distribuer, & au soin qu'elle prend de les 

cacherd
: ce qui est d'autant plus rare, que la liberalité est quasi toûjours 

accompagnée de vanité7
, laquelle souvent mesme en est la cause. 

Sa prudence a paru en tant de divers rencontres, & paroist si ordinairement, 

que l'on doit dire que ce n'est plus une vertu en M. la Comtesse de Maure, mais que 

4 Voir le « portrait de madame la duchesse de La Trémouille », note 1. 
5 Le marquis de Sourdis signale implicitement le rayonnement de la ville de Paris en train de 

devenir à cette période la « Capitale intellectuelle de l ' Europe ». (Dictionnaire du Grand Siècle, 
op.cit., p. 1145). 

6 Les sources insistent sur la générosité outrancière de la comtesse. Mademoiselle de Vandy et 
mademoiselle d'Atry vont d'ailleurs être entretenues par elle. Elle finira ruinée et ira vivre à Port
Royal . 

7 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
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c'est sa nature propre; & cela doit estre tenu pour un miracle en une personne qui a 

les sentimens si vifs & si delicats, effets ordinaires d'une temperament opposé à la 

prudence8
• 

Sa pieté & sa devotion n'est pas comme celle des autres femmes, fondée sur 

la nourriture9 & sur l'habitude seulement ; elle est confirmée par [159] le bon sens & 

par un raisonnement solide, qui establissent la veritable perfection chrestienne sans 

faste & sans superstition. 

L'estenduë de son esprit paroist en la capacité qu'elle a aux choses grandes & 

serieuses, qui ne l'empeschent pas de s'appliquer aux mediocres, & mesme aux 

petites, lors que la compagnie l'oblige d'en parler ; & cela est fort extraordinaire aux 

personnes de grand esprit, & principalement à celles de son sexe, qui méprisent 

souvent les choses mediocres, pour faire croire qu'elles ont un grand esprit, bien 

qu'en effect il soit petit. 

Sa bonté est à tel excez, qu'elle est pour tout le monde, excepté pour elle, qui 

ne se considere qu'autant qu'elle est utile aux personnes qu'elle aime; elle entre 

tellement dans les sentimens de ses amis, qu'elle en est penetrée, & s'y transforme 

entierementl o. 

Sa conduite en tout le cours de sa vie est la bonne & vraye marque de son 

jugement. Son imagination luy represente les especes de toutes choses si claires & si 

nettes, qu'elle juge comme les Anges en un moment & par un simple regard. Le don 

de discernement des choses, qui est le veritable fondement de la sagesse humaine, est 

en elle si juste & si exact, que ceux qui la connoissent, en sont dans une admiration 

continuelle. 

Je ne puis mieux exprimer son sçavoir, qu'en disant qu'à l'extréme vivacité de 

son esprit elle [160] a adjousté une lecture continuelle, & qu'elle a une memoire si 

8 Le tempérament qui s ' oppose à la prudence est celui du colérique. 
9 « se dit figurément en morale, de l'éducation ». (Furetière). 
10 Le marquis fait sans doute référence à la relation que la comtesse entretient avec la marquise de 

Sablé. L ' influence de cette dernière se manifeste clairement dans leur correspondance, notamment 
en ce qui concerne le rapport à la maladie. Voir, Edouard de Barthélemy, Madame la Comtesse de 
Maure sa vie et sa correspondance suivies des maximes de Madame de Sablé et d'une étude sur la 
vie de Mademoiselle de Vandy, Paris, J. Guay éditeur, 1863. 
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heureuse, qu'elle n'a jamais oublié aucune chose de ce qu'elle a lû en François, en 

Italien & en Espagnol. 

Sa facilité à bien écrire sur toutes sortes de sujets est incroyable, & bien que 

la vitesse de sa plume ébloüisse les yeux, elle ne peut neantmoins suivre la 

promtitudee des conceptions de son esprit: la netteté !l & la politesse de son stile 

seraient incomparables, si Madame de Longueville n'avait jamais écritfl 2
. 

Il est temps que je laisse aux autres peintres à travailler sur ce qui est de plus 

facile en leur art, qui est la representation des lineamens de son visage, pourveu que 

l'éclat ne les ébloüisse pas. Je diray seulement que la nature luy a donné un corps 

digne de son ame, & que j'ay vû la blancheur de son teint effacer & ternir celle du 

satin blanc & des jasmins, dont elle portait hardiment des guirlandes. 

La nature qui ne peut faire aucune chose parfaite luy a donné une santé si 

delicate, que ne pouvant avoir le repos si necessaire à la vie à ses heures ordinaires 

'elle est obligée de le recevoir à celles qu'il veut venir, ce qui l'empesche de regler 

l'ordre de sa vie à celuy de la plus grande part des autres personnesg
, : & on peut dire 

avec verité que Madame la Comtesse de Maure serait une personne parfaite, si elle 

pouvait, comme le reste du monde, s'assujettir aux horloges 13. 

a Recüeil, Tome l , p. 266-276. Inséré entre le Portrait de six sœurs fait par Monsieur Boyer et le 
Portrait de M*********, Fait par luy-mesme. 
b RDP [Envoyé à Mademoiselle de Vendy] 
C RDP [qui sont les parties principales] 
d DP : « Sa libéralité ... . de les cacher ». RDP : « Sa Liberalité égale celle des Rois en la grandeur de 
ses présens, & mesme la passe, au choix judicieux qu'elle fait des Personnes à qui elle donne, qui 
seules en sont les témoins ». 
e RDP > promtitude < 

Il Voir le «portrait de l'abbesse de Caen », note 2. 
12 La comtesse de Maure entretient une importante correspondance tout au long de sa vie. Sa 

correspondante principale est la marquise de Sablé. La duchesse de Longueville va échanger 
quelques lettres avec cette dernière après la Fronde. Ces lettres ont pu être l'objet d'une querelle 
d'amitié entre la comtesse, et la marquise de Sablé. Notons par ailleurs que dans 1 'Histoire de la 
princesse de Paphlagonie, Mademoiselle commente avec humour la correspondance de la 
comtesse de Maure et de la marquise de Sablé en faisant ressortir leur obsession de la maladie et 
de la mort (Histoire de la princesse de Paphlagonie, op. ci!. , p. 79 à 82). 

13 Cet aspect de la personnalité de la comtesse est souligné à gros traits par Tallemant dans 
l ' anecdote consacrée au couple Maure (Historiettes, op.cit. , tome l , p. 522-526). Mademoiselle le 
commente également dans l'Histoire de la princesse de Paphlagonie, op . cil. , p. 76. 
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f RDP < Sa fortune si éloignée de la grandeur de son Ame, luy a osté beaucoup de moyens d'en faire 
mieux connoistre les rares qualitez : neantmoins la modération avec laquelle elle l'a toûjours suportée, 
fait assez voir qu'elle en mérite une beaucoup plus grande. > 
g DP : « que ne pouvant. .. des autres personnes ». RDP : « qu'elle est obligée de recourir souvent aux 
remedes de la Medecine ; & parce qu'elle ne peut avoir le repos necessaire à la vie aux heures 
ordinaires, elle est obligée de le recevoir aux heures qu'il luy plaist de se presenter ; lesquelles estant 
souvent extraordinaires, l'empeschent de regler l'ordre de sa vie à celuy de la plus grande partie des 
mortels ». 
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Anne Doni d'Attichy, comtesse de Maure (v 1601-1663) 

La comtesse de Maure est issue d'une maison de négociants florentins établie 

en France avec Catherine de Médicis . L'achat des terres d'Attichy par Octavien 

Doni, le père de la future comtesse de Maure, permet l'anoblissement de la famille. 

Louis de Rochechouart, comte de Maure devient son époux vers 1635. Au moment 

de la guerre civile, le couple fait partie des frondeurs. Après le conflit, les Maure se 

retirent dans les terres d'Attichy. Ils reviennent à Paris en 1655. Une fois réinstallée 

dans la capitale, la comtesse ne regagne pas les faveurs de la reine. Elle reprendl 

néanmoins ses activités de sociabilité auprès de Mademoiselle et de la marquise de 

Sablé avec qui elle habite à Port-Royal vers 16602
. Influencée par cette dernière, 

elle tente de suivre les principes de la pensée augustinienne, mais elle ne partage pas 

l'austérité de la religion janséniste. Amazone de la Fronde, avant d'être associée à la 

préciosité, la comtesse suscite l'attention du grand monde et pique la curiosité de ses 

contemporains, dont celle de Tallemant qui consacre une historiette aux 

extravagances du couple Maure3
. La comtesse est aujourd'hui connue pour sa 

correspondance, notamment celle avec la marquise de Sablé. 

La comtesse de Maure entretient une relation respectueuse et authentique 

avec Mademoiselle dans les années 1650. Pendant l'exil à Saint-Fargeau, elle rend 

plusieurs visites à la princesse. Puis, elle devient l'une des plus fidèles habituées du 

Luxembourg après l'entrée en grâce de Mademoiselle en 1657. Celle-ci la célèbre 

avec humour sous les traits de la reine des Misnie dans l'Histoire de la princesse de 

Paphlagonie. L'héroïne principale de cette œuvre est d'ailleurs mademoiselle de 

1 Avant la Fronde, elle fréquente l'hôtel de Rambouillet. 
2 En 1649, la comtesse de Maure se fait construire une maison attenante au m9nastère de Port

Royal situé dans le faubourg Saint-Jacques. Au début des années 1660, on lui refuse des pensions 
curiales et elle est obligée de quitter la Place Royale. Elle s'installe alors définitivement à Port
Royal . 
Historiettes, op. cil., tome I, p. 522-526. 



Vandy , nièce de la comtesse, mais aussi destinataire de son portrait par le marquis 

de Sourdis. 

Ce portrait s'inscrit dans le cycle des portraits de Forges. Inspiré par le 

souffle littéraire de la princesse, le marquis compose un portrait galant dans lequel la 

sobriété de son style contraste avec la personnalité héroïque qu'il décrit. Générosité, 

prudence, sagesse constituent les .principales qualités de la comtesse. C'est en héros 

magnanime que le marquis décrit son modèle. Comme dans le portrait de Cloris , 

mais dans un autre registre, le portraitiste rédige un texte plus littéraire qu'historique. 

À coup de petits paragraphes bien ficelés , il construit une image idéalisée de la dame. 

Écrit par un familier du cercle de la marquise de Sablé et adressé à mademoiselle de 

Vandy, ce portrait apparaît comme un présent de circonstance. Soucieux de plaire, il 

atténue certains aspects de la personnalité4 de son modèle. Dans ce portrait, comme 

dans celui de Cloris fait par Mademoiselle, prime le bel esprit du marquis qui ne 

manque pas de souligner subtilement sa culture, sans jamais tomber dans la 

pédanterie5
. Par l'originalité de son écriture à traits vifs et par la netteté de son style, 

le marquis nous livre une composition galante qui s'inscrit parfaitement bien dans le 

cycle de Forges. 

4 Ce portrait de la comtesse est conforme aux différentes documents historiques qui associent, 
même positivement, la comtesse à une femme hypocondriaque, désordonnée et dépensière. S'il ne 
manque pas de souligner ses différents traits de caractère, le marquis, comme Mademoiselle de 
Montpensier dans la Princesse de Paphlagonie, les considère avec légèreté et humour. 

5 Le marquis de Sourdis devait posséder une culture savante: il est membre de l'Académie de 
Mersenne. 
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PORTRAIT 

DE MADEMOISELLE DE CORNUEL a, 

SOUS LE NOM DE LA REYNE MARGUERITE, 

PAR MONSIEUR DE VINEUIL, 

Adressé à Monsieur le Duc de la Rochefoucautb
• 

[161] Quelque divertissement que vous ayez en Province I
, je pretens 

vous faire un grand plaisir de vous rafraischir les idées de la Reyne vostre maistresse 

par un Portrait qui representera au naturel ses traits & ses couleurs: & quoy qu'il y 

ait de la folie de vouloir vous illuminer sur un sujet que vous connoissez 

parfaitement, je suis bien aise de vous monstrer sa peinture de'ma façon, pourveu que 

vous me mandiez2 en confidence si j'ay heureusement rencontré3
. Mais dés l'abord je 

me trouve fort embarassé, & mon imagination ne me fournit pas assez d'inventions 

pour bien mettre au jour cet air gay & enjoüé, universellement respandu dans ses 

discours & ses actions, qui inspirent de la joye à t<?us ceux qui la voyent, & un 

violent desir de l'aymer. Sa taille est dans une juste propor[162]tion, ny trop grande 

ny trop petite; un embompoint honnesteC 
; le visage d'une forme agreable ; le teint 

vif; & ses yeux brillans, animez par tant d'esprits4 vous coustent assez cher pour en 

connoistre la vivacité. Je ne sçay si vous avez temperé les ardeurs que toutes ces 

beautez vous ont causées sur une bouche vermeille, une bouche qui est le siege du 

ris5 & des graces, une bouche qui dit si bien; mais vous l'avez dû faire. Pour le reste 

Si le duc est en province, on peut supposer que monsieur de Vineuil compose ce portrait à Paris. 
2 Le mot rappelle que le portrait s'inscrit dans un échange épistolaire: « Escrire à quelqu'un, ou luy 

envoyer un message pour luy faire sçavoir quelque chose, pour le prier, le charger, de faire 
quelque affaire ». (Furetière}. 
« Reüssir en ses affaires, en ses conjectures ». (Furetière). 

4 L'emploi du pluriel est étrange. Il s'agit peut-être d'une erreur de composition. On peut aussi 
imaginer que monsieur de Vineuil a volontairement utilisé le pluriel comme un signe 
d'amplification. 
Employé avec «grâce» le «ris» est lié à la poésie: «en tennes de Poetiques, se dit des 
agréments, des gayetés des personnes belles & de bonne humeur. Les graces, les jeux, les ris & les 
amours accompagnent toujours cette belle ». (Furetière). 



de sa personne, la modestie de mon pinceau m'arreste en un si beau chemin, & je le 

voile de ces draperies, telles qu'à quatre heures du matin on void l'Aurore avec 

Cephale6
. Enfin je laisse à vos yeux, ou à vostre imagination de m'en faire un Portrait 

fidele que vous m'envoyrez au premier ordinaire7
• Venons aux beautez de l'ame: 

.sincerité, honneur, fidelité, qui sont de grands noms, sont dans leur lustre dans nostre 

Reyne; mais avec tel excez, que les gens deffians la pourraient soupçonner de 

cacher du venim sous de si belles apparences; car il est impossible qu'une si belle 

creature, nourrie dans le monde le plus delicat, se soit conservée dans une si exacte 

probitéd
. Comment les guidonneries8

, les imposturese
, les fourberies debitées par les 

plus honnestes gens n'auront elles pû alterer un si beau temperament? Tout au 

contraire elle a vû ces traits empoisonnez, elle les a sentis, elle en a esté percée de 

part en part, & sa generosité luy a fait [163] mépriser les armes qu'elle pouvoit 

manier avec adresse. En verité c'est une personne d'un merite extrêmef
, & nous 

sommes heureux de vivre sous une si juste domination. Je n~ crois pas que 

Melusine9
, quoy que vous puissiez dire, la valust : & vous devez plus vous vanter de 

l'avoir pour vostre Reyne, que de descendre de cette Heroïne. Mais venons au grand 

chapitre d'amour, qui est une mer orageuse, dans laquelle la plus part de nos Infantes 

font naufrage: celle-cy se laisse doucement conduire au fil de l'eau; mais elle va peu 

au fondg
. Il Y a pourtant des vagues & des tourbillons si impetueux qu'ils 

l'engloutiront malgré qu'elle en ait: mais pour les Zephirs de Thierry\ & les 

Aquilons de Grammont ilO, l'on peut dire qu'autant en emporte le ventll
. Si on 

La référence mythologique aux dieux grecs fait partie du réservoir de connaissances de l'époque. 
Le couple « Aurore et Céphale» sert d'ornement au portrait pour souligner le pouvoir de séduction 
dangereux du modèle: Céphale est l'époux de Proscris. Convoité par Aurore, il refuse de 
commettre l'adultère. Cette dernière l'enlève et le cache, mais Céphale finit par s'échapper et 
retrouve sa femme. Furieuse, Aurore réussit à le mànipuler pour séparer le couple en instillant la 
jalousie en Céphale: elle lui assure que Proscris se laissera convaincre d'être infidèle pour de l'or. 
Il décide de mettre à l'épreuve son épouse. Déguisé en jeune homme, il tente de séduire Proscris 
par des cadeaux. Celle-ci finit par céder à ses avances. Il retourne alors vers Aurore et devient son 
amant. 
« Le premier ordinaire» désigne la prochaine livraison postale. 
Le terme « guidonneries» ne fait pas partie des entrées des dictionnaires de l'époque. Or, il 
rappelle un terme très familier du lexique québécois: « guidoune » qui signifie « prostituée ». On 
peut imaginer que le terme était lié à la débauche ou au libertinage. 

9 Mélusine est d'abord l'héroïne du roman médiéval (XIVe siècle) de Jean d'Arras. À l'origine, elle 
incarne l'image de la femme de bien au pouvoir surnaturel voire démoniaque. Dans la première 
moitié du XVIIe siècle, Mélusine, devenue un mythe, est le personnage de nombreux écrits de la 
littérature populaire. Dans le portrait, la référence à Mélusine exagère, comme celle d'Aurore, la 
puissance de Margot Cornue! . 

10 «Les Zéphirs de Thierry et les Aquilons de Grammont »font sans doute référence à des vers de 
chansons composés par des poètes galants que devait connaître monsieur de Vineuil. Si nous 
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l'attaque, elle se deffend : si on la presse, elle se retire: mais il y aj de tels coups, 

portez par de telles gens, que l'on ne sçauroitk parer, ny s'enfuir: & si par hazard elle 

les reçoit, c'est toûjours en son corps deffendant. Ce que je dis n'est pas historique, 

c'est une pure speculation qui me fait encore soupçonner que vostre l Reyne ne soit un 

peu infidele ; & vous sçavez qu'un peu d'infidelité est l'ombre la plus agreable que 

puisse avoir un beau Portrait. A ce propos je vous diray en veritable serviteur que le 

printemps s'est assez bien passé pour vous; vous devez encores estre content de 

l'esté; mais gardem pour l'automne12
, car nostre [164] Reyne croist qu'à la cheute des 

feuïlles tout tombera: prenez la dessus vos mesures, & que cela soit dit en passant. 

Je ne vous envoye que l'ébauche du Portrait: je vous prie d'y mettre la demiere 

main: adoucissez & ajustezn les traits à vostre mode: cela doit estre reservé à un 

aussi grand maistre que vous, qui connoissez les manieres differentes des beaux 

originaux: mais n'oubliez pas de parler du zele qu'elle a pour ses amis, qui va 

jusques à la simplicité. Prenez garde aussi que le remords ny la sinderese13 n'ont 

jamais blessé l'ame d'une si brave Reyne. Traitez le chapitre de cette tranquilité 

naturelle, à se réjoüir de tout ce qu'elle void, & à communiquer aussi agreablement sa 

joye aux autres. Dites des merveilles de son bel esprie : pour son cœur vous le devez 

connoistre, il est à vous; mais à la cheute des feüilles il n'y sera plus, SI vous ne 

venez icy14P• 

a Recüeil, Tome II, p. 734-741. Inséré entre le Portrait de Ca lis te fait par M l'Abbé D.F. et le Billet de 
M'e******** en luy envoyant le Portrait de sa Voix. 
b RDP [Portrait de M*********] 
C RDP > un embompoint honneste < 
ct RDP [est-il possible qu'une Creature nourrie avec le monde le plus délicat, se soit conservé dans une 
probité si exacte ?] 

n'avons pas retrouvé l'identité de Thierry, celle de Grammont correspond à Philibert de 
Grammont, connu sous le nom de chevalier de Grammont. (Voir le « portrait de la marquise de 
Mauny», note 14). Notons que les noms de ces deux poètes sont caviardés dans le Recüeil. 

Il «On dit des promesses vaines, & qu'on ne veut pas tenir, Autant en emporte le vent ». (Furetière). 
Margot Cornuel ne tient pas ses promesses envers le duc, car elle se,laisse trop facilement séduire. 

12 Ce passage confirme que l'écriture du portrait date de l'été 1658. 
13 «Reproche secret que fait la conscience de quelques crimes qu'on a commis & qui tourmente sans 

cesse ». (Furetière). 
14 Le déictiqùe « ici» contredit l 'hypothèse que le duc de La Rochefoucauld se trouvait avec Margot 

Cornuel au moment de l'écriture de ce portrait. Nous manquons d'informations pour localiser 
exactement les trois personnes concernées par cette composition. Le contexte nous invite à croire 
que monsieur de Vineuil aurait composé ce portrait de mémoire pour divertir les curistes, mais 
aussi pour signaler au duc qu'il devait revenir à Paris avant l'automne pour conserver les faveurs 
de son amante. 
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e RDP > les impostures < 
f RDP [une excellente Reyne] 
g RDP [ne va que rarement au fond] 
h RDP [Zephirs de ......... ] 
i RDP [Aquilons-de ............. ] 
j RDP [il Y peut venir] 
k RDP [qu'on ne peut] 
1 RDP [nostre] 
m RD P [garre] 
n RDP [animez] 
o RDP > Dites des merveilles de son bel esprit < 
P RDP < où vous estes passionnément souhairtée de la Reyne vostre Maistresse, & de vostre 
Serviteur> 
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Margot Cornue} , mademoiselle de 

Margot Cornuel est issue d'une puissante famille de financiers. Elle est la fille de 

Guillaume Cornuel , conseiller du roi et trésorier extraordinaire, et de madame 

Legendre, sa première femme. Margot Cornuel ne s'est pas mariée, mais elle a vécu 

avec M de la Ferronnays, gouverneur du château de Vincennes. Margot a une demi

sœur, Marion l avec qui elle est souvent comparée. Elles sont par ailleurs 

régulièrement associées à madame Cornuel, Anne Bigot, deuxième femme de 

Guillaume. Les textes de l'époque font généralement référence à cette dernière 

lorsqu'ils citent le nom de Cornue/. Par ses jeux de mots audacieux et ses mœurs 

libres, Anne Bigot a fait les délices de son temps. Le trio Cornuel a tenu ruelle au 

cœur du Marais . Leur espace de sociabilité bourgeois a été comparé à celui de 

mademoiselle de Scudéry 2 ; la réflexion sur la littérature y était pourtant 

subordonnée à des jeux de séduction galants. 

La place de Margot Cornuel et de monsieur de Vineuil dans les Divers 

portraits relève de la circonstance. Adressé au duc de La Rochefoucauld par son 

secrétaire Vineuie, ce texte semble avoir été écrit à Paris et envoyé à Forges avec le 

portrait de la comtesse d'Olonne qui lui succède et qui est composé par le même 

auteur4
• 

Celle que l'on appelle Marion Cornuel est en fait Marie Legendre, fille du premier mariage de 
Marguerite Comberfort avec un financier du nom de Legendre. 

2 Les Cornuel auraient d'ailleurs été des amies de Madeleine de Scudéry , plus particulièrement 
Marion. 
Bussy-Rabutin le décrit dans l'Histoire amoureuse des Gaules, comme un « savant et honnête 
homme, esprit plaisant et satirique, entreprenant avec les femmes» (Histoire amoureuse des 
Gaules op.cit., tome l , p. 206). En 1675, Madame de Sévigné lui reconnaît encore de l'esprit, 
même s'il est devenu « bien toussant, bien crachant et dévot» (<< 17 septembre 1675», 
Correspondance, tome II, p. 103). 

4 Rappelons également que les deux dames se retrouvent côte à côte dans les passages des Mémoires 
où la princesse décrit des divertissements, dont celui de Forges: «Madame de La Ferté estoit à 
Forges. Madame d 'Olonne y vint, madame de Feuquière de Salins, mademoiselle Cornuel et force 
dames de Paris ». (Mémoires, p. 262). 



Bel esprit de son temps, Vineuil grossit l'étroite aile galante de la galerie. Le 

portrait de la « reine -Marguerite» donne une autre image de la jeune femme déjà 

dépeinte par Mademoiselle sous les traits de Cloris . D'héroïne pastorale, la 

charmante mademoiselle Cornuel devient une amante mythique. Dans ce portrait où 

la galanterie est liée à la séduction amoureuse, l'attrait du modèle, qu'évoquait déjà le 

portrait de Cloris, devient l'enjeu du tableau: la belle Cornuel incarne un idéal 

féminin célébré sous le mode de la séduction dangereuse. Inséré dans un échange 

épistolaire où le destinataire, le duc de La Rochefoucauld , est l'amant de la belle, le 

tableau sert aussi de mise en garde: le fidèle Vineuil avertit son maître q~ ' il risque 

de perdre sa « Reine». Le portraitiste invite par ailleurs le duc à commenter son 

portrait et même à parfaire son ébauche: ainsi inscrit dans une conversation en 

différé, le tableau de Margot Cornuel confirme la dimension collective du jeu des 

portraits et son ancrage dans une temporalité de circonstance. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTE~SE D'OLONE, 

PAR MONSIEUR DE VINEUIL. 

[165J J'ay pensé, Madame, ne pas obeïr au commandement -que vous 

m'avez fait de vous envoyer vostre Portrait, par ce que je ne me sentois ny assez 

d'esprit, ny assez d'imagination pour executer un tel dessein; & mesme je trouvois 

que l'art avec toutes ses beautez estoit impuissant pour exprimer celles que la nature 

a pris plaisir de mettre en vostre personne. J'avois, Madame, encore une autre petite 

raison qui vaut bien la peine que je vous la die; c'est qu'il me paroissoit qu'il estoit 

dangereux de penser' si fort à vous pendant la Canicule, & que l'attachement que l'on 

a à un Portrait devenant une violente passion pour l'original, vous repareriez mal les 

desordres que vous me pourriez causer l
. Avec tout cela l'on ne peut retenir le 

penchant naturel que l'on a pour tout ce qui vous touche, & vous agissez d'une 

maniere sur nos volontez, que l'on fait plus que l'on ne veut, & mesme plus que vous 

ne voulez. A la verité quels mi[ 166Jracles ne doit on pas attendre de ces traits divins, 

& de ces couleurs admirables dont l'on est d'abord éblouy en vous voyant? c'est 

assurément pour la blancheur & la vivacité de vostre teint que vous m'avez dit si 

souvent, Poca grana y mucha nieve van compitiendo en su cara2
. y a t'il quelque 

chose d'impossible à ces yeux brillans qui penetrent tout? n'est-ce pas à la plus petite 

bouche du monde, & à ses environs, qu'il y a mille demons qui tendent des pieges à 

la vie, & à la liberté des humains? ce cou de marbre ne fait-il pas le mesme effect 

que le visage? & lors que vous estes lassée de nous regarder, vous nous presentez 

cet object qui a esté formé pour nous enchanter: mais la gorge luy peut disputer cet 

Cette phrase situe non seulement le portrait pendant la période estivale de 1658, elle souligne aussi 
le fait que monsieur Vineuil n'est pas en compagnie de la dame au moment il le compose son 
tableau. Cet élément renforce l'hypothèse que les deux portraits écrits par monsieur de Vineuil ont 
été envoyés à Forges. 

2 Ces vers sont parus dans un poème de Voiture écrit en espagnol. Ce poème porte le titre de 
« Romance ». Nous l'avons retrouvé dans les Œuvres de monsieur de Voiture, troisième édition, 
Paris, Augustin Courbé, 1652. Le vers signifie: « peu de grains s'opposent à la blancheur de votre 
visage ». 



enchantement; & s'il faut juger du reste par sa beauté, je m'imagine, & il n'y a rien 

de si vray, que la nature y a renfermé ses plus r~ches tresors, d'autant plus precieux 

qu'il n'y a point d'homme qui puisse se vanter que vous Iuy en ayez fait la moindre 

liberalité3
. C'est un beau champ pour les vœux, & pour les desirs; mais il est 

dangereux de s'y arrester. La seule beauté de v?s jambes attireroit de l'estonnement, 

si vostre taille qui est des plus grandes ne la partageoit. Enfin, Madame, toute vostre 

charmante personne respire un air si noble & si piquant4
.; vos manieres sont si 

agreables, qu'il n'y a point de cœur qui ne soit touché d'amour, de crainte & 

d'admiration. Voila ce que je puis dire sur vostre [167] exterieur; mais tout ce que je 

dis est infiniment au dessous de tout ce que je pense, & ma voix & ma pensée sont 

encore plus éloignées5 de ce que vous voyez dans vostre miroir. Venons à l'interieur ; 

& con:une je pretens agir de bonne foy, vous trouverez une exacte ressemblance à 

vous-mesme, exemte de toute flaterie. Vostre esprit conçoit promtement, a le tour le 

plus galant6 du monde, & est plein de politesse. Vous pensez bien & justement sur 

tout ce qui se dit ; & vous parlez avec facilité, & d'une maniere noble & agreable. 

Vous avez beaucoup d'imagination; mais vous suivez trop vostre pensée, & vous 

vous refusez les reflexions necessaires. Cette faculté imaginative qUe vous possedez, 

quand elle est restrainte dans la seule conversation, plaist au dernier point; mais si 

vous l'entendez au dela, il est à craindre qu'elle ne cause un déreglement qui vous 

fera définir peu avantageusement dans le monde. Vous sçavez bien, Madame, qu'il 

vous accuse de bizarrerie7
. He quoy ! tant de beauté, & tant d'esprit joints ensemble, 

vont ils par des sentiers unis? ne sont il pas tantost dans les montagnes, tantost dans 

les precipices? & cette inégalité ne fait elle pas une partie de leur agrément? Je tiens 

que cette qualité 'est un relief à mon Tableau, qui piquera & enflammera davantage. 

Serieusement ceux qui sont assez sages pour se borner de la simple amitié ne la 

Le sens usuel de « libéralité» renvoie à « la vertu morale qui tient le milieu entre la prodigalité et 
l'avarice ». Dans le contexte de la phrase, le mot est pl~tôt employé comme « la chose donnée », 
c'est-à-dire les « riches trésors» de la comtesse. (Furetière). 

4 Le mot est pris dans son acceptation positive - « ce qui plaist à l'esprit» -. Néanmoins, l'adjectif 
« piquant» conserve toujours sa connotation négative qui renvoie à «blesser ». Dans le 
vocabulaire galant, l'air ou la beauté «piquante» paraît signaler la domination dangereuse de la 
femme. 
L'emploi du verbe « éloigner» gêne la compréhension de ce passage. Il faut sans doute lire que le 
marquis considère que la beauté de la comtesse d'Olonne va au-delà de l'image que lui renvoie 
son miroir. L'expression vise à amplifier le caractère insaisissable et donc indicible de la beauté du 
modèle. 
Dans ce portrait, l' adjectif« galant» correspond à une attitude séductrice. 

7 Voir« le portrait de l'abbesse de Caen », note 12. 
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peuvent con[168]damner ; mais douleur aux vaincus! je ne pretendois pas parler de 

ces pauvres victimes, par ce que vous me l'aviez deffendu ; mais le Soleil est.il moins 

inseparable de la lumiere, que vous de ces rayons divins que vous respandez dans les 

cœurs ? Et tous ces channes & ces appas qui vous environnent sont ils si innocens 

qu'on en passe les effets sous silence? Il faut pourtant vous rendre justice, & avoüer 

qu'encores que vous ayez le procedé & les manieres les plus galantes du monde, vous 

n'estes nullement touchée de ces desirs de conqueste, & que si vous devenez sensible 

à quelqu'un, quoy que le Ciel ait versé sur luy ses graces à pleines mains, ses felicitez 

& ses souffrances seront sans pareilles. Vous arrestez, Madame, mon pinceau dans le 

plus bel endroit de vostre Portrait, dont je suis si picqué8 que je m'en veux vanger en 

vous disant qu'il me semble que vous passez promtement d'une passion à une autre, 

comme de la joye à la tristesse; de l'amitié à l'indifference ; & que la mesme chose, 

& la mesme personne qui faisoit vostre divertissement, dans un instant cause vostre 

ennuy: mais en revanche je suis persuadé que vous avez de la fenneté pour vos 

amis, pourveu qu'ils soient agreables; car vostre esprit incapable de contrainte 

s'abandonne volontiers au plaisir & à l'agrément: cela feroit croire à ceux qui ne 

vous regarderoient pas de prés que vous n'aimez ny ne haïssez; [169] ; & d'autant 

plus que vous loüez peu, & ne blasmez jamais. C'est aussi ce temperament qui 

produit la confiance que vous prenez sans distinction, lors que vous estes pressée 

d'un sujet de joye, ou de douleur; & comme vous avez les sentimens beaux & 

genereux, ennemis des noirceurs & des fourberies, vous pouvez errer par un exces de 

franchise. Vous me pennettrez de vous dire que vous n'estes pas fort sensible aux 

injures de vostre naturel, peut-estre aussi par la peine que vous donneroit 

l'application à mediter une vengeance, & à la suivre: elles excitent sur l'heure vostre 

colere & vostre ressentiment, qui ne durent pas long temps; & sans que les gens 

r'entrent dans leur devoir, vous les oubliez. Cette bonne qualité est quasi toûjours 

accompagnée d'une mauvaise, & présupose peu de reconnoissance pour les services 

receus. L'on ne peut assez exagerer l'honnesteté de vostre procedé, vostre douceur & 

vostre agrément, & la joye continuelle que vous inspirez dans la societé. Bref, il faut 

dire que toutes les vertus agreables qui entrent dans le commerce de la vie, sont en 

vous dans leur perfection: pourtant il faut que je m'échape, & je ne puis pardonner à 

8 Tout ce passage exprime implicitement que la comtesse d'Olonne est indifférente aux galanteries 
de Vineuil. Le terme « piqué» a ici le sens de « choquer ».(Furetière). Il renforce l'idée que l ' air 
« piquant» du modèle évoque le pouvoir dangereux de la femme. 
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cette insolence naturelle que vous avez sur les affaires de la Cour. Quoy, Madame! 

la nature & la fortune auront elles joint à l'envy tant d'avantages en vous, pour les 

rendre inutiles? Quoy ! ces charmes [170] d'esprit qui remueroient les montagnes, 

languissent dans une tranquilité profonde? Vous ne connoissez ny grandeur, ny 

ambition, ny interest, & vous bornez les presens du Ciel par une belle destinée, qui 

vous a fait naistre la joye, les delices & l'ornement du monde? Enfin vous méprisez 

ces vaines idoles qui sont adorées aujourd'huy, & vous vous contentez, Madame, 

d'estre la plus aimable personne qui vive? Cette verité acheve vostre Portrait, dans 

lequel vous ne trouverez rien digne de vous que la matiere que j'ay prise en vous 

mesme: mais vous souffrirez que je vous die que vostre peintre dans la reveüe 

exacte qu'il a faite de toutes vos beautez, a augmenté de respect, d'estime & de 

veneration pour vostre divine personne. 
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Catherine-Henriette d'Angennes, Mlle de La Louppe puis Comtesse d'Olonne 

Catherine-Henriette d'Angennes est la fille de Charles d'Angennes et de Marie 

Raynier . En tant que parente de la marquise de Rambouillet , elle fréquente la 

chambre bleue. D'après É. Magne, c'est dans la ruelle du Louvre, qu'elle rencontre 

son époux, Louis de La Trémouille, comte d'Olonne. D'abord vertueuse, la comtesse 

d'Olonne est rapidement qualifiee de coquette et de débauchée. Les plumes 

satiriques de l'époque, comme celles de Bussy-Rabutin et de Boileau, ne manquent 

pas d'attaquer ses amours vénales. 

Le portrait de la comtesse d'Olonne s'inscrit dans le cycle des portraits de 

Forges. Il a été composé par monsieur de Vineuil qui l'a sans doute envoyé au même 

moment que celui de Margot Cornuel . Si cette dernière se voyait décrite comme une 

galante potentiellement dangereuse pour les hommes, la comtesse d'Olonne est plus 

ouvertement critiquée par le portraitiste. Gagné par le souffle de liberté qui entoure 

les portraits de Forges, l'auteur règle ses comptes sur le mode de l'éloge. Après une 

prosopographie rythmée par la répétition d'interrogations oratoires qui montrent les 

intentions de séduction de l'auteur, la description devient mOlns 

complaisante lorsqu'il est question de représenter la personnalité du modèle. En 

dissociant la beauté physique de la beauté morale, monsieur de Vineuil insiste sur le 

pouvoir destructeur de son modèle. Il se représente même comme une victime de la 

séduisante comtesse. Sans jamais devenir méprisant, il donne une représentation où 

la flatterie se mélange au reproche. 



PORTRAIT 

DE MADAME LA MARQUISE 

DE GOUVILLEa, 

PAR MONSIEUR DE JUSSAC, 

ADRESSE A MONSIEUR DE CHAMBRAyb. 

[172] Vous estes un cruel amy quand vous me pressez SI 

imperieusement de vous envoyer le Portrait d'une Nymphe que vous voyez tous les 

jours en propre personne. Ignorez vous l'avantage que -les originaux ont sur les 

copies; & croyez vous qu'il soit si aisé de peindre de memoire l ? Quel plaisir aurez 

vous que je vous fasse voir un mélange de mauvaises couleurs, & encore plus mal 

appliquées, pour vous exprimer des traits inimitables? En verité, Monsieur, vous n'y 

avez pas songé, & vous ne vous souvenez plus que je suis un ignorant, que je ne vais 

point à l'escole de la peinture, & que de moy mesme je n'ay jamais estudié, ce qui 

auroit pû m'enseigner la muette ou la parlante2
• Je ne [173] lis point les romans de 

Mademoiselle de Scudery3, & je ne vois point ce qui sort du bel esprit, & des belles 

mains de la divine Minerve4
, dont vous me vantez si agreablement l'adresse naturelle 

& merveilleuse. Le moyen que je. puisse rien faire à la mode, & qu'il me soit possible 

en vous peignant la personne du monde la plus agreable & la plus charmante, de luy 

donner un air qui plaise & qui charme tout le monde? Il faudroit pour cela que je 

fusse aussi heureux que ce peintre qui toute sa vie avoit demeuré dans la Ville (je 

Cette entrée en matière rappelle le portrait de Margot Cornuel par monsieur de Vineuil. La 
parenté entre les deux introductions appuie l'hypothèse d'un jeu d'émulation entre ces auteurs 
faisant partie du cycle des portraits de Forges. 
Cette expression souligne la parenté entre la peinture, « la muette» et la poésie « la parlante ». 
L'ellipse du terme « peinture» signale l'évidente relation entre les deux arts. 
On sait que Le Grand Cyrus (1649-1653) et la Clélie (1654-1660) sont remplis de portraits des 
contemporains de mademoiselle de Scudéry. Si l'on en croit le préfacier du Recüeil des portraits 
et éloges, Tallemant et Sorel, ces romans sont la principale source d'inspiration du portrait galant. 
Par prétention aristocratique, Mademoiselle refuse d'admettre l'influence de Madeleine de Scudéry 
dans son œuvre littéraire. Voir la troisième partie de notre introduction, « Les discours d'actualité 
sur la mode des portraits: la place de mademoiselle de Scudéry ». 
C'est-à-dire Mademoiselle. 



pense que c'estoit Bologne ou Ferrare) & n'avoit jamais travaillé que suivant le genie 

de son caprice, sans aucune connoissance des regles de l'art: quelques étrangers 

habiles ayant vû des coups de son pinceau, jugerent avec estime de la delicatesse de 

sa main, & dirent que cela estoit d'un homme qui pouvoit égaler les plus sçavans 

dans le mestier. Un jugement si favorable luy estant raporté, excita dans son cœur la 

curiosité de courir le païs : il fut à Rome dans un humble dessein de se perfectionner 

sous les plus grands maistres, dont à peine il sçavoit le nom; mais il n'eust pas si tost 

jetté les yeux sur leurs ouvrages, que par une juste comparaison qu'il fist tacitement 

des siens avec eux, il osa s'écrier hautement, Anche mi son pittore. En effet, selon la 

tradition dont je tiens cette historiette, il ne cede en rien aux Titiens, & ~ux 

Raphaels5
. Pleust à Dieu, [173] Monsieur, que j'en pusse dire autant de moy mesme, 

& qu'en vous obeïssant aveuglément je pûsse reüssir assez bien pour me donner une 

semblable vanité,' quand j'admireray ce que vous, ou M. de S.6 aurez fait pour le 

portrait d'Olympe. Mais j'aprehende que vous ne soyez pas d'humeur à entendre mes 

raisons : regardez donc celuy que j'ay tiré de ma memoire pour elle, & imaginez vous 

qu'il est si bien attaché dans mon cœur que je ne l'en puis oster, pour vous le 

representer sur le papierc
. 

A voir Olympe d'abord7
, on ne sçauroit pas douter que sa taille ne soit des 

plus avantageuses; son port est noble, sa démarche aisée, son air libre, & elle paroist 

si proportionnée entre la physionomie delicate, & relevée, qu'on la jugeroit 

infailliblement digne du Trône si nous vivions panny des gens qui donnassent la 

Couronne aux femmes les plus majestueuses, & les moins contraintes dans la bonne 

Monsieur de Jussac fait référence à Antonio Da Corregio (1494-1534). Contemporain de Titien et 
de Raphaël, le Corrège est le fondateur de l'école Lombarde de Bologne qui devint célèbre grâce 
aux trois frères Carrache (Louis, Augustin et Annibal). Monsieur de Jussac confond ici le lieu de 
naissance des Carrache avec celui de Corrège qui est né à Corregio. L'anecdote au sujet de la 
rencontre entre Raphaël et Corrège devait être connue à l'époque, puisque jusqu'à aujourd'hui 
l'expression, Anche mi son pittore - moi aussi, je suis peintre - fait immédiatement référence à ce 
peintre maniériste. Nous n 'avons pas retrouver la source précise de cette historiette, mais le nom 
de Corrège figure dans le Discours sur les œuvres de monsieur Sarasin par Pellison (1656) comme 
modèle du peintre autodidacte : «[ ... ] la nature le fit toute seule, il naquit et fut nourri dans la 
solitude, jamais il n' imita aucun autre peintre ». (L 'esthétique galante: discours sur les œuvres de 
Monsieur Sarasin et autres textes, textes réunis et annotés sous la direction d'Alain VIALA 
Toulouse, Société des littératures classiques, 1989, p. 71). 
Il s'agit peut être de monsieur Sainctyon, secrétaire de monseigneur le duc de Guise . Dans le 
Recüei! de portraits et d'éloges , il compose un autoportrait adressé à Olympe. Voir Recüei!, tome 
II, p. 483 et suivantes. 
« D 'abord, tout d 'abord, de prime abord, sont des phrases adverbiales, du commencement, de la 
premiere veüe ». (Furetière). 

377 



grace. Olympe [a] les cheveux blonds, mais d'un blond qui ne fait paroistre les 

richesses de l'or, qu'autant qu'il faut pour rendre leur couleur precieuse & agreabled 
; 

la quantité & la longueur en sont si merveilleuses, qu'elle en seroit toute couverte, si 

son adresse nompareille ne les relevoit au derriere de sa teste, & ne les attachoit en 

mille façons de nœuds qui composent sa coëffure : le peu qu'elle en laisse tomber 

sont annelez, & tiennent frisez par le [1 74] temps humide, comme par le sec ; ensorte 

que les jours qu'elle s'abandonne à la nonchalance, ou les jours qu'elle prend soin de 

s'ajuster, ils accompagnent toûjours agreablement le tour de son visage. Sa peau est 

unie, & le cuir fin & déliée, & son teint a une vivacité qui ne meurt jamais, non pas 

mesme dans les momens où Olympe est accablée de langueur: le coloris de ses joües 

est si beau qu'on diroit que la nége y veut ensevelir les roses; & que les roses de 

dépit & de honte de s'y voir ensevelies par la nége, y rougissent aux endroits qu'il 

faut pour en faire la beauté la plus parfaitef
. Ses yeux sont de ce bleu éclatant, qui 

suit de si pres la lumiere du Soleil; & la foiblesse de ceux qui osent les regarder fait 

qu'on s'aperçoit assez de la force de leur éclat. Elle a le nez aquilin, & jamais il n'en 

s.ortit un mieux tourné des mains de la nature. Ses levres sont d'un rouge admirable; 

& l'on pourroit asseurer que toutes les graces se sont venu loger sur sa bouche, si sa 

bouche n'estoit point trop petite pour les contenir, & si on ne les voyoit pas briller à 

l'entour, & sortir avec ces paroles par une porte d'yvoire qu'il semble que les dents 

ont formée, 

Non sa com'Amor sana, écorne uccideg 

Chi non sa come dolce elle sospira, 

E come dol parla, & dolce ride8 

[175] Il est aisé de s'imaginer que son cou & sa gorge ont la blancheurh & le plein 

que les personnes connoissantes9 desirent pour la perfection de ces parties, qui sont 

ordinairement imparfaites aux plus grandes beautez : mais il faudroit avoir une veüe 

de linx pour percer tout ce qui empesche de les voir ; car la modestie d'Olympe est si 

8 Ces quelques vers sont tirés d'un sonnet de la Canzoniere Pétrarque : et ne sait pas comment 
Amour guérit et tue / qui ne sait la douceur qu'elle a dans ses soupirs / la douceur de sa voix, la 
douceur de son rire. (Pétrarque, Canzoniere. Le Chansonnier, édition bilingue de Pierre BLANC, 

Paris, Classiques Garnier, 1988, p. 297). ~ 

9 Il veut signifier par « connoissantes » les artistes peintres ou encore les sculpteurs qui possèdent la 
connaissance des proportions parfaites du corps. 
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grande, que non seulement ne s'amusant plus à emprunter le secours des mouches & 

des affeteries pour parer son visage, elle cache avec un soin extrême ce que la sage 

austerité a toûjours condamnéi 
; & ne montre mesme ses bras & ses mains qu'elle a 

tout à fait belles-Ï, qu'autant que le permet la severe bien-seance, & qu'il est necessaire 

pour l'usage dont elle ne peut se dispenser. Au reste Olympe a le ton & l'accent 

tendre & passionné ; ce qui a fait dire' d'elle fort galamment à un de ses amis, qui n'a 

pas son pareil pour imaginer juste, qu'elle estoit pestrie de passion, & cela est vrayk. 

Elle chante bien ; & quoy que sa voix ne soit pas des plus grandes, ny des plus belles, 

l'oreille se tromperoit assurément, qui ne jugeroit pas qu'elle est des plus douces, & 

des plus charmantes. Enfin Olympe à sa façon d'agir, & à sa mine sent extrêmement 

sa personne de qualité: son procedé part de la source des beaux sentimens ; &1 en 

quelque compagnie qu'elle se trouve, on remarque en elle un je-ne-sçay-quoylO de 

ravissant; qui emporte les esprits à déci[176]der que les autres Dames ne l'égalent 

point, sans en excepter les Princesses, qu'elle voit fort souvent, & dont la condition 

l'oblige à leur faire sa cour, pour se conserver dans leur amitié, qui ne Iuy couste 

qu'un peu de cajolerieID
• 

Et bien, Monsieur, estes vous contentn ? Les traits que Je VIens de vous 

marquer, vous font ils reconnoistre la beauté que vous vouliez voir tirée]l de ma 

main, & apres avoir si peu reüssi à 'dépeindre les qualitez du corps d'Olympe, puis-je 

entreprendre de vous dépeindre celles de son ameo: sans doute j'en devrois demeurer 

là, mais je vois bien que vostre curiosité n'est pas satisfaite, & que cet absolu pouvoir 

que vous avez sur moy e~ige que j'acheve de vous crayonner la plus belle partie de 

10 L' expression «je ne sais quoi» fait partie du vocabulaire galant. D'après Jean-Louis Jam, le terme 
est d' abord théorisé par l 'espagnol Gracian (no sé qué) dans Le Héros (1630), L'acceptation qu' en 
donne Gracian est liée à « un idéal de perfection susceptible de définir une élite », Indissociable de 
la religion, l' idéal héroïque « consiste dans l'aspiration "à une sorte d'infinité" manifestée dans la 
volonté de ressembler plus que le commun des hommes, au Souverain Être ». (<< je-ne-sais-quoi », 
dans Dictionnaire raisonné de la'politesse et du savoir-vivre, op.cit. , p. 519) Cette définition paraît 
éloignée de l'usage qui en est fait en France dans les années 1650-1660. Le vocable est en effet 
dégagé de toute référence religieuse. Il conserve néanmoins sa dimension idéalisante. Il évoque un 
comportement ou des qualités qui ne sont pas précisément identifiables. Dans les Divers portraits, 
le «je ne sais quoi» paraît un synonyme de « charme» et de « grâce ». Il ajoute du caractère à la 
beauté ou à l 'esprit du modèle décrit. Il sert de qualificatif à l' esthétique autant qu 'à l 'éthique 
galant. Le.« je ne sais quoi» sera théorisé quelques années plus tard par le père Bouhours dans les 
Entretiens d 'Ariste et d 'Eugène, Paris, Sébastien Cramoisy, 1671. 

I l Ce terme est emprunté au vocabulaire de la peinture: « Tirer une personne, pour dire faire son 
portrait ». (Furetière) . 
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cette considerable personne. Je vais donc continuer, quoy qu'il me soit difficile de 

voir, où il n'y a que le grand Artisan de l'univers, qui puisse penetrer veritablementp. 

C'est une chose presque toûjours ordinaire que les edifices qui ont au dehors 

une belle apparence, ont au dedans des ouvrages exquis, & que leurs appartemens 

bien ordonnez sont meublez superbement & de mille raretez excellentes. Les bouëtes 

où l'art de l'ouvrier éclate plus que les diamans qui brillent au tour parmy les pierres 

precieuses, enferment toûjours quelque tresor encore plus precieux: & quand bien 

cela ne seroit pas, on pe~t dire assurement d'Olympe, 

[177] chiude in bel corpo anima bella l 2
, 

L'humeur, qui est le grand ressort des mouvemens de l'ame, se trouve dans la sienne 

si égale, qu'il ne faut pas s'émerveiller si Olympe se porte à tout avec une 

moderation, & avec une complaisance l 3 qui ne se démentent jamais en nulle sorte. 

C'est ce qui la rend civile, douce, affable, caressante, discrette & secrette comme elle 

est. Elle ne se hausse point dans la joye, ny ne s'abaisse point dans la tristesse: le 

dépit luy fait sentir quelque-fois ses pointes; on diroit qu'il la maistrise ; mais le 

dépit ne se change jamais chez elle en une colere criminelleq
, & les grands sujets 

qu'elle en a eus, en sont une preuve qui ne se peut revoquer en doute. Comme je vous 

ay dit que le ton de sa voix estoit tendre & passionné, on la peut soupçonnerr que le 

cœur, qui en est le principe, (car comme vous sçavez Monsieur, on parle du cœurS) 

on la peutt dis-je soupçonneru que son cœur esC détrempé14 dans la tendresse & dans 

la passion, & que l'amour en commanderoit les premiers sentimens, si l'honneur & la 

reputation des Dames s'établissoit par les conquestes amoureuses; mais la raison 

esta~t plus forte w, tout cela se convertit en pure amitié, dont elle est si obligeante 

envers ses amis, qu'absens comme presens, elle a un soin extréme de les entretenirX
, 

& de les gratifier jusques dans les moindres choses. Elle donne aisément à [178] tout 

ce qui est permis selon les loix du monde: son penchant la porte du costé de 

l'ambition & de la gloire, & son empressement neglige rarement de s'acquerir 

l'estime des hommes de meriteY• Comme elle aime la magnificence, son inclination 

12 Pour l' identification de la provenance de ces vers, nos recherches ont été infructueuses . Le motif 
platonicien de l 'âme enfermé dans un beau corps semble faire allusion à la poésie de Pétrarque. 

13 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
14 En utilisant un terme qui peut être lié à la peinture « détremper les couleurs » (Furetière) crée une 

image poétique qui rappelle la relation du portrait avec l 'univers pictural. 
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va droit aux grandeurs, & à desirer tout ce qui peut la faire paroistre magnifique 1 
5. 

Peut-estre que si la fortune avoit fait pour elle autant que la nature, elle auroit moins 

d'inquietude pour des biens qu'on croit utiles à contenter la vie, & pour lesquels on 

n'a jamais d'affection reglée, lors mesme qu'on les possede dans le superflu. 

Cependant ces illustres defauts ne servent que d'une ombre legere à l'innocence de 

ses mœurs , : & comme elle est entierement persuadée des solides veritez qui 

promettent les richesses eternelles, & desabusée de la fausseté des passageres, elle se 

retient dans un pas si glissant; elle ne succombe point à la tentation, & détournant sa 

veüe de l'Ardent trompeur, elle ne s'attache qu'au but principal que la sincere vertu 

luy propose; car enfin Olympe est vertueuse, elle cherit sa Religion, & si elle n'a pas 

toute la ferveur des Martyrs, elle ne manque pas toute-fois de zele, & ne laisse pas de 

rendre un culte assidu & respectueux au Dieu, dont elle reconnoist avoir receu tous 

les avantages, dont elle est comblée: ses actions pieuses se font sans bruit16 [179J & 

sans ostentation; elle n'est pas de celles qui en tirent vanité, par ce qu'elle croit ne 

faire que son devoir. Sa sagesse n'est ny fiere, ny glorieuse 1 
7, mais aussi elle n'est pas 

si fort remplie des influences du Ciel, que les vapeurs de la Terre [n'y] entrent un 

petit. Elle aime les honnestes gens, mais elle en hait la foule, & le trop grand nombre 

à la fois; tous la cherchent &Z luy viennent rendre visite, mais elle ne les voit pas 

tous; & la porte n'est ouverte qu'aux choisis & aux appelez. Pour ce qui est .de son 

esprit, tout ce que je viens de dire fait assez juger qu'ilaa est du plus beau naturel du 

monde, & que les plus estudiez n'ont rien qui puisse entrer en comparaison avec luy, 

quoy qu'il semble qu'il n'ait aucune estude. Olympe [ a] la conversation vive, toûjours 

divertissante, & jamais ennuyeuse: ses reparties sont à propos, spirituelles, & dans la 

justesse; & quand on est las de tenir sur le tapis les plus importantes affaires, elle 

ajuste avec tant de galanterie les bagatelles les plus simples, qu'on y trouve à se 

divertir également. Jamais personne n'eut un meilleur goust pour les bonnes choses: 

elle a le don de discernement pour toutes, & ' la peine qu'elle ne prend point pour 

s'instruire en feuilletant les livres, luy donne le plaisir d'entendre avec attachement 

les gens qui en ont la connoissance : elle s'applique assés volontiers aux ouvrages qui 

courent les [180J ruelles, & qui volent parmy le beau monde: on ne la sçauroit faire 

15 Voir le «portrait de madame de Montglat », note 7. 
16 C'est-à-dire sans « éclat» (Furetière). 
17 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
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passer par les beaux endroits de prose, qu'elle ne les remarque en toutes leurs 

circonstances; & c'est sans doute ce qui est cause qu'elle fait des lettres si jolies. 

Pour les Vers, c'est sa passion, & quoy qu'elle n'en fasse point, elle les recite comme 

si elle en faisoit ; & de cette maniere qui regne en tout ce qui vient d'elle, c'est à dire 

toûjours tendre 1 
8, & toûjours passionnée; aussi prend elle un particulier 

divertissement à la Comedie, & aux concerts des violons, qui touchent les sens, & 

réveillent si agreablement les belles idées par leur harmoniebb
; mais elle donne 

rarement de son temps à des occupations qui ont une suite si favorable à la 

médisance; elle s'adonne plutost au jeu19
, & lie plus souvent des parties de 

promenade avec des personnes dont la haute naissance, ou la pureté dissipe le venin 

des mauvaises languescc
: elle n'est point pour cela ennemie de la solitude; au 

contraire, elle la cherche quelque-fois, mesme au milieu de la Ville: elle est ravie 

quand elle trouve quelqu'un à qui en parlerdd 
; & elle prend la campagne pour enjouïr 

plus à son aise, & en plus de liberté: mais comme la Cour est le centre des personnes 

qui y ont pris leur nourriture20ee
, c'est l'air où elle se plaist d'avantage, & où s'estant 

. jointe à celles de sa sorte, elle auroit assez d'attache à démesler des [181] intrigues, 

s'il s'y trouvoit un peu moins d'infidelité; car elle est capable des plus grandes 

menées, & des plus serieuses; & illuy en a passé quelques unes par les mains, qui 

auroient fait un grand changement de theatre, si le fil n'eust point rompu sur la fin de 

la trame, & si la piece eu st pû s'achever21
. 

Je pense Monsieur, que je ne feray point de mal de finir icy la mienne 

brusquement, & de vous avoüer qu'il m'est avis que j'ay tellement défiguré Olympe 

au Portrait que j'en viens de tirer, que j'ay raison de craindretI que vous ne la 

reconnoissiez point du tout: j'en jette de honte & de chagrin les pinceaux & les 

couleurs par terre, & vais essayer de me consoler avec les paroles du galant qui 

contoit des fleurettes dans les jardins du palais d'Armide : quand sa maistresse voulut 

se regarder dans son miroir, il entreprit de luy persuader que la glace ne la pouvoit 

representer si belle qu'elle estoit ; Non pua, luy dit-il (s'il m'en souvient bien, car je 

18 Voir le «portrait de la duchesse de Saint-Simon », note 5. 
19 D'après le contexte de la phrase, il est question des «jeux d'exercice ». Voir le «portrait de 

madame la duchesse de La Trémouille », note 7 et celui de Mademoiselle, note 8. 
20 Voir le « portrait de la comtesse de Maure », note 9. 
21 Monsieur de Jussac fait Sans doute allusion à une événement réel par cette comparaison à une 

pièce inachevée. Nous ignorons de quoi il s ' agit. 
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n'ay pas le livre en ce pays, & je vous conjure de me corriger s'il y a de la faute à ce 

que je cite, )gg 

Non puo specchio ritrar si bella image 

Degna proprio dei Ciel' & delle stelle 

Puo rimirar le sue sembianze bellehh22 

Tirez de [là] une conclusion favorable pour moy, [182] & si vous ne jugez pas qu'elle 

puisse sauver l'honneur à mon pinceau, passez hardiment l'éponge sur tous les traits 

qu'il a formez, seulement à dessein de vous plaire: je me figure que c'est le meilleur 

conseil que vous puissiez prendreii
. 

a RecüeU, Tome l , p. 235-258. Inséré entre le Portrait de madame la comtesse de*** sous le nom de 
Caliste et le Portrait de six sœurs fait par Monsieur Boyer. 
b RDP [Portrait d'Olympe A MD.CH.] 
C DP : «regardez donc .... sur le papier ». RDP : « Voyez-le donc comme je le tire de mon souvenir. Si 
j'estois galand, je vous dirois qu'il est si bien attaché dans mon cœur, que je ne l'en ay pû arracher, 
rour vous en faire sur le papier une peinture comme il faut ». 

DP : « cheveux blonds .... agreable ». RDP : « les cheveux d'un bruns clairs, unis, & deliez ». 
e RDP [Sa peau est blanche, le cuir en est délicat] 
f RDP [les Roses y rougissent de dépit & de honte de se voir ensevelies par la neige aux endroits qu'il 
faut, pour en faire la beauté plus parfaite] 
g RDP [ancide] 
h RDP [Son col et sa gorge ont sans doute la blancheur..] 
i RDP [ordonné] 
j RDP [qui sont de la dernière beauté] 
k RDP < Elle sçait joüer de la Guitarre, touche l'Angelique d'une maniere extraordinaire; & si elle n'y 
avoit rien negligé, on peut dire qu'elle y auroit excellé> 
1 RDP > son procedé part de la source des beaux sentimens ; & < 
m RDP > pour se conserver dans leur amitié, qui ne luy couste qu'un peu de cajolerie < 
n RDP < de mon Pinceau> 
o RDP [Et puis-je entreprendre, apres avoir si peu reüssy à dépeindre les charmes & les attraits du 
Corps d'Olympe, de vous dépeindre la grandeur & les qualitez de son Ame] 
P RDP [voir clairement] 
q RDP [coupable] 
r RDP [elle ne sçauroit nier] 
S RDP < aussi bien que de la bouche> 
t RDP [Elle ne sçauroit] 
U RDP [nier] 

22 Cette citation est tirée de la Gierusalemme liberata (1575) de Torquato Tasso. Monsieur de Jussac 
a oublié le vers suivant du passage qu'il cite: Ne in picciol vetro è un paradiso accolto. Nous 
avons choisi la traduction libre de Jacques Audiberti: « Ne peut miroir tracer si douce image, / ni 
dans du verre un paradis s'enclore. / Le ciel est ton vrai miroir. Aux étoiles / tu peux fixer tes 
belles ressemblances ». (Les flèches d 'Armide Poèmes extraits de la Jérusalem Délivrée, 
présentation et traduction de Jacques Audiberti, texte édité et commenté par Jean-Charles 
Vegliante, Paris, Imprimerie Nationale, 1993, p. 89). 
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v RDP [soit] 
W RDP [maistresse] 
x RDP > extrême de les entretenir < 
y RDP [Son empressement ..... Elle donne aisément .... Son penchant . .. ] 
Z RDP > la cherchent & < 
aa RDP > tout ce que je viens de dire fait assez juger qu' < 
bb RDP > par leur harmonie < 
cc DP : « elle s'adonne plutost au jeu ... venin des mauvaises langues ». RDP : « Elle passe plustost le 
temps inutile, à joüer, à faire des parties pour la promenade avec des compagnies dont la pureté 
dissipe d'abord tout le venin des mauvaises langues ». 
dd RDP > elle est ravie quand elle trouve quelqu'un à qui en parler < 
ee RDP [est le centre des Personnes qui y ont esté n'ourries & élevées dés la plus tendre jeunesse] 
fT RDP [d'appréhender] 
gg RDP > (s'il m'en souvient bien, car je n'ay pas le livre en ce pays, & je vous conjure de me corriger 
s'il y a de la faute à ce que je cite, ) < 
hh RDP [Non pua, luy dit-il, specchio ritrar si dolce imago / Ne in picciol vetro è un paradiso accolto, 
/ Specchio è degno il cielo, e ne le stelle / Puoi riguardar le tue sembianze belle. ] 
i i RDP < pour ma reputation & pour celle d'Olympe, que les Apelles seuls auroient droict de peindre, 
si mes sentimens estoient des Loix à tous les Esprits> 
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Lucie (Louise) Cotentin de Tourv,ille, marquise de Gouville (env. 1632-????) 

Lucie Contentin de Tourville est la fille de César de Contentin, premier 

gentilhomme de la Chambre du prince de Condé et de Lucie de La Rochefoucauld, 

dame d'honneur de la princesse de Condé. C'est au début des années 1650 qu'elle 

aurait épousé Michel d'Agouges , marquis de Gouville. Celui-ci meurt soudainement 

en 1656 lors d'une promenade. D'après une nofe des Historiettes l
, elle aurait eu 

beaucoup de succès auprès des hommes avant son mariage2
• Pendant la période qui 

nous occupe, elle devait appartenir à l'entourage immédiat de monsieur de 

Chambray, destinataire du portrait. Mieux connu, ce dernier nous permet de situer 

globalement le milieu dans lequel le modèle et le portraitiste ont évolué: monsieur 

de Chambray est le nom du savant Roland Fréart . Après un voyage en Italie, il a 

écrit plusieurs ouvrages sur l'architecture et sur la peinture ancienne et moderne, de 

même qu'une traduction de Léonard de Vinci sur l'art pictural. Partisan des 

Anciens, il s'oppose, comme son ami Nicolas Poussin, à l'école de Simon Vouet. On 

peut donc supposer que la marquise de Gouville et surtout monsieur de Jussac 

possèdent une culture moins superficielle que la majorité des participants au recueil. 

À notre connaissance, il n'existe aucune relation notable entre Mademoiselle 

et les trois personnes concernées par ce portrait. Or, la parenté d'esprit entre ce 

portrait et ceux du marquis de Sourdis et de monsieur Vineuil tend à confirmer que 

les trois hommes ont «joué» ensemble au jeu du portrait. Les références littéraires et 

picturales qui composent l'exorde de cette composition sont des ressources 

précieuses pour l'histoire du portrait littéraire en 1659. En plus de désigner les 

modèles d'actualité du genre, Madeleine de Scudéry et Mademoiselle de 

Montpensier, l'auteur convoque l'univers de la Renaissance italienne. Par cette voie, 

il évoque les lieux d'inspiration courtoise associés à la représentation des femmes. En 

Historiettes, op.cit. , tome l , p. 1277. , 
Parmi les noms cités, l'on retrouve encore celui du chevalier de Grammont. 



inscrivant son œuvre dans cette tradition poétique, il donne de l'épaisseur à l'image 

de son modèle autant qu'à la valeur de son texte. Inspiré par la poésie, l'architecture 

et la peinture, monsieur de Jussac nous offre un tableau d'une grande richesse. La 

marquise, loin d'être écrasée sous le poids de ce bel esprit, apparaît comme un parfait 

modèle de civilité galante. Cultivé sans être pédant, le marquis cherche à satisfaire 

son savant destinataire, monsieur de Chambray, sans jamais perdre de vue l'objectif 

galant de sa composition qui est de plaire à la marquise de Gouville. 
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PORTRAIT 

DU ROY, 

SOUS LE NOM DE TIRSIS1a 

EN BERGER, 

PAR MADAME LA COMTESSE 

DE BREGIS. 

[183] Si le Portrait de Tirsis en representoit la personne avec tout son 

éclat, vous n'en pourriez soustenir la veuë, & mes yeux seroient tellement ébloüis de 

mon ouvrage, qu'ils ne le pourroient achever. Sans considerer donc qu'il est du rang 

des Dieux, habillons Tirsis en Berger, afin que sous cette forme j'aye la hardiesse de 

le peindre, & vous celle d'approcher [184] son tableau, pour y voir que Tirsis déffait 

de tous les omemens qui d'ordinaire l'environnent, demeure par ses propres charmes 

plus aimable encore que tous ces Bergers fabuleux que les poësies ont imaginez pour 

nous plaire; & les bords du Lignon2 n'ont jamais vû ce que je vous vais montrer sur 

les bords de la Seine. C'est un Berger, belle Amarante 3, qui peut porter un Sceptre 

bien mieux qu'une Houlette. Il a le cœur d'un conquerant, & paroissant toûjours avec 

ceux de son sexe ce qu'il faut que soit un Heros. Il n'est jamais avec le nostre que ce 

que doit estre le plus galant, & le plus honneste homme du monde. Sa personne sert 

infiniment à faire valoir tout le reste de ses avantages, car, belle Amarante, c'est le 

mieux fait de tous les hommes: il est grand et d'une taille si parfaite, qu'il n'auroit 

pas besoin que vint ans, qui est l'âge du Berger, le laissassent en liberté de croistre 

davantage. Ses cheveux sont de la couleur de Cedre, ils sont si beaux, & en si grand 

Le berger Tirsis apparaît dans la première partie de l ' Astrée . Comme Céladon, Tirsis est un berger 
mélancolique qui a perdu son amour, Cléon. 

2 Le« Lignon» est la célèbre rivière de l'Astrée . 
3 Nous ignorons qui est cette mystérieuse Amarante . Fait-elle allusion au portrait à charge 

d'Amarante fait par Mademoiselle? L ' identité d 'Amarante renverrait à la comtesse de Fiesque. 
Rien n 'est moins sur, puisqu 'Amarante est l'un des pseudonymes fréquemment employés par les 
portraitistes mondains. 



quantité, qu'ils le parent autant qu'une Couronne, & mesme le font regner en des 

lieux, où les Sceptres ne seroient pas toûjours obeïs. Son visage n'est pas 

regulierement beaub 
: mais la beauté n'estant que ce qui plaist, l'on peut dire que le 

,Berger Tirsis est le plus beau du monde. Ses jambes, & ses pieds sont si parfaitement 

bien ' faits que personne ne doit avoir regret qu'ils soient pour marcher sur nos testes: 

[185] il a une facilité & une adresse merveilleuse pour tous les exercices: il danse 

mieux que l'on n'a jamais fait; & dans toutes les festes du Hameau il l'emporte sur 

tous les autres Bergers; mais il se contente de meriter les prix, & ne se soucie pas de 

les avoir. Il est si propre & si galamment habillé, que cela joint à sa bonne mine le 

fait toûjours prendre pour le Roy des autres Bergers ; & les mieux faits ne le 

sçauroient paroistre qu'en faveur de son absence; mais, belle Amarante, quelque soin 

que je prenne de vous representer fidellement Tirsis, je ne pense pas m'en estre assez 

bien acquitée, par ce qu'il se trouve des graces en toute sa personne, & certain air qui 

ne pouvant échaper au souvenir, ne laisse pas d'échaper au pinceau. Mais, Amarante, 

ce ne seroit pas assez de vous dire encore tout ce qui est d'aimable au Berger, si je ne 

vous parlois de son humeur, & de son esprit. Il est judicieux, galant, & disc~et ; & 

jamais il n'a respondu aux choses que l'on luya dites qu'avec la plus grande justesse, 

& de la plus agreable façon du monde: de, sorte que les conversations où il se trouve 

ne sçauroient àvoir plus de mal que son silence, ny plus de bien que lors ,qu'il y veut 

beaucoup parler. Son humeur est un peu cachée & dédaigneuse, mais genereuse & 

bonne; & Tirsis est si exemt de defauts, & si remply de bonnes qualitez, que l'on le 

peut dire accomply. Ce Berger tel que je vous le re[186]presente, l'honneur de nos 

Hameaux, estoit sur le point de mourir, & d'emporter avecque luy la joye de tous 

ceux qui l'approchent, lors que je receus vostre lettre, & quand preocupée de la peur 

de le perdre, je ne vous donnay point, comme à mon ordinaire, des marques de mon 

soin; mais presentement que nos craintes se sont changées en l'aise de le voir la teste 

couronnée de lauriers 4, conduisant dans n.os prairies son troupeau de meilleure grace 

qu'il n'a jamais fait, j'ay voulu vous le peindre en cette maniere, & vous en faire le 

Portrait sous cet habit champestre, ainsi que vous eussiez plus de plaisir de voir que 

c'est de sa seule personne que son tableau reçoit de l'embellissement, & que cachant 

son Sceptre sous la Houlette que je luy donne, Tirsis ne laisse pas d'estre jugé digne 

, Ce passage permet de situer la période d'écriture du texte. Il invite en outre à penser que le 
destinataire du portrait n'est pas à Paris au moment où la comtesse compose son portrait. 
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de regner en tous lieux :' & le Peintre n'estant pas capable de donner des omemens à 

son ouvrage, ne laisse pas de l'en croire tout remply, par. la fidele description qu'il 

vous donne de l'aimable Tirsis. 

a Recüei/, Tome l, p, 1-8. Suivi par le portrait de sa majesté. 
b RDP [son visage est beau] 
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Louis XIV (1638-1715) 

Louis XlV étant l'une des figures historiques les plus étudiées de l'Histoire de 

France, nous nous contenterons ici de rappeler quelques repères généraux. Premier 

fils de Louis XlII et de la reine Anne d'Autriche, Louis XlV est né à Saint-Germain-

en-Laye le 5 septembre 1638. A la mort de son' père en 1643, Louis XIV devient 

enfant roi, sa mère, régente du royaume. Son règne personnel débute à la mort de 

Mazarin, en 1661. Responsable de son éducation, ce dernier le forme à l'art de la 

guerre et de la diplomatie et «lui donne le goût de l'art et des collections »1. 

Craignant qu'il ne devienne pédant, Mazarin demande aux précepteurs qui le 

secondent -Hardouin de Préfixe et La Mothe le Vayer - de transmettre au jeune 

monarque une culture générale superficielle. L'influence de sa mère se fait par 

ailleurs sentir dans les goûts du roi pour les divertissements et le raffinement curial. 

Renonçant à sa relation amoureuse avec Marie de Mancini, il conclut un mariage 

politique avec l'infante Marie-Thérèse d'Autriche , sa cousine germaine, en 1660. 

Célèbre pour avoir transformé le pouvoir royal en pouvoir absolu, Louis XlV est 

aussi associé à l'épanouissement des arts et des lettres et au développement d 'une 

politique extérieure solide. 

Comme nous l'avons indiqué dans la notice du portrait de madame de Choisy 

2, ce portrait du roi en berger fait référence à un événement d'actualité: la guérison 

de Louis XIV 3 et son retour à la cour. Célébration d'un fait historique marquant, 

cette composition est d'abord ancrée dans la circonstance. Comme bon nombre de 

poètes courtisans qui magnifient la gloire et les actions du monarque, 'la comtesse de 

Brégis chante ici la guérison du jeune roi. La portraitiste se sert également de ce 

« Louis XIV», Dictionnaire du Grand Siècle, op.cit. , p. 901. 
2 Voir la notice biographique de ce portrait p. 322-323. 
3 Le roi tombe malade à Mardyck après la chute de Dunkerque à la fin juin 1658. On le ramène 

alors à Calais. Il oscille entre la vie et la mort jusqu'au 8 juillet où il prend un puissant laxatif, 
l'antimoine, qui le ramène lentement à la vie. 



texte pour expliquer et s'excuser de l'interruption passagère de sa correspondance. 

Envoyé à une amie hors de la capitale, le portrait donne une image vivante de cet 

événement mémorable de l'été 1658. Si l'adresse à une destinataire explicite "n'est pas 

un artifice rhétorique, il paraît peu probable que la comtesse ait jamais envoyé sa 

lettre à Mademoiselle. Celle-ci rentre à Paris quelques jours après l'arrivée de la cour. 

Pour bien comprendre l'importance de cette composition, il importe de 

fournir quelques précisions. Le portrait du roi est l'un des plus puissants instruments 

de propagande artistique sous Louis XIV . Il est même la raison d'être de la création 

de l'Académie royale de peinture et de sculpture que soumet le sieur de Lauzé à 

Anne cl ' Autriche en 1648. Incarnation d 'un idéal de souveraineté, Louis XIV est 

considéré comme le modèle de tous les souverains. Les réflexions sur le portrait du 

roi produites ultérieurement par les peintres et théoriciens - on pense notamment à 

Charles Le Brun et Félibien - permettent de dépasser l'antagonisme entre portrait 

ressemblant et portrait idéaliste. Louis XIV se voit désigné comme l'image idéale 

tout autant qu'authentique de la souveraineté: le portrait du roi représente aussi la 

France monarchique et catholique. Les deux corps du roi (le corps de la nation et le 

corps du monarque) sont rassemblés. Cette théorisation s'inscrit dans une littérature 

de propagande, mais elle permet également aux peintres de résoudre le problème 

déjà ancien de la représentation des deux corps du roi en une image incarnée. Or, si 

la peinture peut représenter cet idéal en peignant Louis XIV tel qu'il est, la littérature 

fait figure de . parent pauvre: comment livrer par les mots cette image parfaite de la 

souveraineté qu'incarne Louis XIV sans rappeler que le monarque est un modèle 

inimitable? 

Les débats théoriques ne sont pas encore d'immédiate actualité au moment de 

la rédaction du portrait de Tircis. La description de la comtesse de Brégis puise dans 

l'imaginaire collectif lié aux panégyriques de cour. Dans le cas précis de son modèle, 

cet imaginaire est en relation avec le caractère sacré du corps du roi, où s'effectue la 

rencontre du politique et du théologique. La puissance d'évocation du portrait royal 

se traduit par un éblouissement4 qui fait écran. C'est pourquoi la figure du roi appelle 

l'un des autres lieux communs des portraits : la comparaison avec le soleil. Dans les 

4 Au sujet des rapports entre la lumière et la représentation du divin, relire les articles de Loais 
Marin, « Dans la lumière du vitrail » et « La transfiguration », dans Des pouvoirs de l'image, 
Paris, Seuil, 1993. 
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Divers portraits, l'image «à la fois idéale et réelle de l'astre solaire »5 représente 

l'éclat de la lignée royale. Dans ce portrait, la topique introduit le travestissement en 

berger. Figuré sous les habits du berger Tircis, le portrait impossible du roi peut alors 

se donner à voir. 

5 Édouard Pommier, Théories du portrait, op.cit., p. 228. 
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PORTRAIT 

DE 

SON ALTESSE ROYALE 

MADEMOISELLE, 

FAIT PAR MADAME LA COMTESSE 

DE SUZE, 

DE LA MAISON COLIGNy.ab 

[187] Fille du Souverain des Dieux, 

Qui des arts les plus glorieux 

Merites l'eternel hommage; 

Minerve 1
, viens à mon secours, 

Je veux peindre dans cet ouvrage 

Le plus rare objet de nos jours. 

[188] 

*** 
Pensant à ce divin objet, 

Cent fois un si hardy projet 

A sçeu me jlater & me plaire, 

Et foible2 pour ce grand tableau 

Cent fois de ma main temeraire 

J'ay laissé tomber le pinceau, 

*** 
Que mon sort sera glorieux, 

La demande de protection à Minerve rappelle non seulement qu'elle est l'une des protectrices des 
artistes, elle est aussi une déesse guerrière. Elle introduit le panégyrique royal. 

2 Pris au sens littéral: « Qui a peu de force ». (Furetière). 



Si par mes vers ambitieux 

Je fais autant pour ma Princesse, 

Qu'onfait mes Ayeuls autrefois 

Par leur épée & leur adresse 

Pour le service de nos Rois3
. 

*** 

D'un air imperieux & doux, 

Qui mettroit Junon en couroux, 

Sa belle taille est animée " 

Et l'on void bien à ses beaux yeux 

Que le sang dont elle est formée 

Est le plus beau sang de nos Dieux. 

[189] 

*** 

Sa bouche a mille attraits puissans, 

Elle surprend l'ame & les sens, 

. Rien n'est si doux que son langage, 

Le cœur qui ressent son pouvoir 

Ne sçait ce qui plaist davantage, 

[Ou]de l'entendre, ou de la voir. 

*** 

Parmy les plus brillantes fleurs 

Cherchons les plus vives couleurs 

Pour peindre une bouche si belle; 

Et prenons ce riche incarnat, 

Que prend une Rose nouvelle 

Qui veut se donner de l'éclat. 

*** 

Ma peinture sans la fla ter 

3 Rappelons que la famille des Coligny compte plusieurs maréchaux et amiraux de France, dont le 
plus célèbre est Gaspard II , héros des guerres de religion. 
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Pourrait mille traits emprunter 

De la Princesse de Cythere 4 
; 

Mais son esprit est au dessus, 

Et l'on sçait que cette ame fiere 

Ne veut rien avoir de Venus. 

*** 

[190] Toy, qui dans un si beau dessein 

Conduis mon esprit & ma main, 

Rends ma noble entreprise heureuse: 

Il faut, ô divine Pallas, 

Peindre son ame genereuse, 

Deesse ne t'éloigne pas. 

*** 

Pourray-je' bien selon mes vœux 

Faire voir les soins merveilleux 

D'une ame en vertus sifeconde, 

Et donner assez de rayons 

Au plus brillant esprit du monde 

Avec de si faibles crayons 

*** 

Venez divines qualitez, 

Sagesse, lumieres, hantez, 

Dont le doux éclat l'environne, 

Et pour un si rare tableau 

Que chacune de vous me donne 

Ce qu'elle eut jamais de plus beau. 

[191] 

*** 

Animons d'une noble ardeur 

Le beau Portrait de son grand cœur 

4 La princesse Cythère est l'un des noms pour désigner Vénus. 
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Dont la gloire seule est Maistresse, 

On dira qu'en son plus beaujour 

Il y manque quelque tendresse, 

Mais la honte en est à l'amour. 

*** 

Que cette Heroïne [a] d'attraits! 

Qu'elle a de graces & de traits 

Ou l'art ne peut jamais atteindre! 

Qu'elle sçait bien tost nous charmer! 

Qu'elle est propre à se faire craindre, 

Et sçavante à se faire aimer! 

*** 
On sçait qu'en son juste couroux 

Contre ses redoutables coups 

Toute la resist(1nce est vaine; 

Mais malgré son ressentiment 

Elle punit avecque peine, 

Et pardonne facilement. 

[192] 

*** 

L ~honneur regle ses actions; 

Sur les plus fortes passions 

Son bel esprit sçait prendre empire: 

Il cache ce qu'il veut cacher, 

Mais la gloire qu'elle en retire 

Luy couste peut estre bien cher. 

*** 

Son cœur à la devotion 

Sent quelque disposition, 

Et voudrait l'avoir toute entiere : 

Elle y fait tout ce qu'elle peut; 

Mais c'est une fort grande affaire, 



Et ne l'a pas toûjours qui veut. 

*** 
Je ne puis que trop foiblement 

Toucher en mon estonnement 

La force de son grand courage: 

Que le danger soit sous ses pas, 

Qu'elle entende gronder l'orage, 

Son beau teint n'en changera pas. 

[193] 

*** 
Avec cet esprit sans égal, 

Cet abord au cœur si fatal, 

Cette fierté pleine de charmes, 

Ce cœur incapable d'effroy, 

Mettons luy ton Casque, & tes Armes, 

Pallas, on la prendra pour toy. 

a Recüeil, Tome l, p. 32-38. Inséré entre le Portrait de la Reyne par madame la comtesse de Bregy et 
le Portrait de mademoiselle d 'Orléans. -
b RDP [Portrait de Mademoiselle fait par madame la Comtesse de la Suze] 
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Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier (1627-1693) III 

Il revient à la comtesse de La Suze d'ouvrir la section des portraits curiaux. À notre 

connaissance, Mademoiselle de Montpensier ne comptait pas cette personnalité dans 

son entourage. Il faut donc considérer la présence de cette portraitiste comme un 

choix « publicitaire» : la comtesse de La Suze faisait partie des femmes de lettres les 

plus en vogue à cette période. Cette muse de la poésie galante2 paraît toute désignée 

pour annoncer l'entrée officielle de la princesse à la cour. C'est en effet sur le 

modèle de « l'entrée royale» que l'on peut analyser .ce portrait. D'abord, il s'agit de 

la première composition en vers de tout le recueil. Ce changement de registre est 

d'autant plus remarquable que cette célébration poétique succède immédiatement au 

bref portrait du roi en berger. D'une description pastorale en prose, l'on passe à 

l'éloge héroïque en vers. Celle-ci rappelle aussi une « entrée royale» parce que la 

comtesse de La Suze choisit la thématique mythologique pour décrire Mademoiselle. 

C'est en illustre Pallas que la princesse est introduite à la cour par la portraitiste. À la 

différence de tous les autres portraits, celui-ci ne fournit pas de description du 

modèle, mais proclame la gloire du nom de la princesse. Il ne fait pas de doute que 

cet ornement poétique sert de prélude au cycle des portraits curiaux . 

. 1 Voir la première notice biographique. 
2 Dans la majorité des archives de la galanterie littéraire, la comtesse de La Suze est en effet 

associée à la poésie. Pour un inventaire très sommaire des archives galantes qui citent des 
personnalités des Divers portraits, voir l'annexe II à la fin de cette édition. PoUr une étude 
approfondie sur la question des archives galantes, rappelons qu'il importe de consulter Le 
Parnasse galant de Delphine Denis. 
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PORTRAIT 

D'UNE PERSONNE INCONNUEa, 

DONT ON NE SÇAIT POINT L'AUTEURb
• 

[194] Estant un jour entré dans la chambre d'Alcidiane par la 

permission que la Princesse sa mere m'en avoit donnée} , je la trouvay si attachée à 

son miroir, que je fus long temps derriere elle sans qu'elle s'en aperceust : quand elle 

le fitC
, elle se leva brusquement, rougit, & me demandant qui m'avoit donné la liberté 

d'entrer, luy ayant dit, el~e se remit l'esprit, & approchant d'une fenestre sans me rien 

dire, je luy demanday à quoy elle pensoit avec un si grand attachement; je pensois à 

faire mon Portrait, & je trouvois qu'il est tres difficile en ce sujet de dire toutes les 

veritez avec modestie: mais l'ayant promis à une de mes amies, je vous [195] prie de 

le faire. Le commandement de cette Princesse, à laquelle je ne puis rien refuser, 

m'engage à la mesme ~ntreprise que celuy qui voulut peindre le Soleie ; je pourray 

courre sa mesme fortune; il s'ébloüit, & pour vouloir trop considerer la lumiere, il la 

perdie. Il ne m'importe, je veux obeïr. Commençons donc par le tour de son visage. 

Cette admirable Princesse l'a un peu oyale ; ses cheveux sont blonds, un peu 

dorez; son front bien fait; les yeux, que je regarde avec respect & crainte, sont 

bleus, bien fendus , naturellement doux, ny trop relevez, ny trop ouvers, si agreables 

qu'ils impriment d'abord de l'admiration, & suspendent les ames. 

Son nez est bien fait ; m'ayant commandé d'estre sincere, je suis obligé de 

dire qu'à s'attacher dans une observation rigoureuse, il est vray qu'il est un petit gros 

par le bout; mais l'éclat de son teint & le brillant de ses yeux m'auroient empesché 

de faire cette remarque, si elle mesme ne me l'avoit fait faire. 

Cette introduction est le premier indice qui permet de supposer que Mademoiselle est la 
portraitiste d ' Alcidiane . 

2 La référence à l ' astre solaire montre que Mademoiselle n ' associe pas le soleil au roi, mais bien à la 
famille royale. Voir 'les notices biographiques du roi . 
Nous n' avons toujours pas retrouvé à quel peintre fait référence Mademoiselle. 



Sa bouche est petite, un peu relevée; ses lévres bien faites, & de la couleur de 

ce beau corail qui est entre le pasle & le rouge. Ses dents ne sont point d'yvoire, ny 

de la couleur de la cire blanche, mais il semble que ce soient des perles bien rangées, 

qui avec l'incarnat de ses lévres font un effet si beau & si attachant, que personne ne 

sçauroit regarder sa bouche que [196] l'on n'ayt pour elle cette derniere veneration & 

de sir que l'on a pour les Reliques4
, quand l'on les montred

. Je diray en un autre lieu 

quel est le ton de sa voix. Son visage s'acheve par un menton qui l'accomplit. Son col 

n'est ny gros ny menu, ny long ny court, qui par sa descente bien proportionnée 

tombe sur des espaules de marbre blanc, & comnience une gorge de lait, dont la 

forme pleine compose le plus beau sein que l'on puisse jamais voir, pour l'age de la 

Princesse. Que volontiers je ferois icy une pause pour admirer ce chef-d'œuvre de la 

nature, si ce n'estoit que les bras que je vois découvers me convient à leur tour de les 

considerer: ils sont ronds, blancs, & faits pour estre le dépit de toutes les femmes, 

aussi bien que ses mains, qui sont si bien taillées qu'il n'y a point de peintres qui ne 

se trouvent à son disner, pour essayer de les former dans leurs esprits, pour en faire 

quelque copie. 

Sa taille est belle, grande & aisée, & sans pareille. Si je ne dis pas davantage, 

prenez vous en à ses habits. Pour son pied jusques à la cheville, je l'ay vû, il est long 

& estroit, & tres bien formé. Tout son corps [a] un air, un port, & une majesté sans 

égale. 

Maintenant qu'il me faut décrire les qualitez de l'ame qui anIme ce beau 

corps, je me sens comme une personne dans la foule, qui ne sçait de quel costé se 

tourner: tant d'objets m'eston[197]nent; toutes les vertus se presentent tout d'un 

temps à moy, elles me pressent, elles me sollicitent: je ne sçay à laquelle je dois 

m'engager pour commencer. 

4 Il importe de faire remarquer la dimension sacralisante de la description. Le terme de 
« veneration », puis celui de « Reliques» marquent une distance entre A1cidiane et le reste du 
monde. Le corps de la princesse d'Angleterre est sacrée par son sang. Cette sacralisation de la 
famille royale va se réduire à la seule personne du roi à cette période. Les « Reliques» comme la 
référence à l' « astre solaire» montrent bien que Mademoiselle continue de célébrer le pouvoir de 
la lignée de race royale, alors qu'il tend à devenir exclusif au roi. Cette distance sacrée qu'évoque 
les « Reliques» est significativement supprimée dans la version du Recüeil. À la place de « que 
l'on a pour les Reliques, quand on les montre », les libraires préféreront « que l'on a pour toutes 
les merveilles du monde ». Cette variante témoigne du fait que les ambitions des Divers portraits 
sont liées à des enjeux idéologiques. Ceux-ci sont absents du Recüeil. 
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La prudence, qui est la guide de toutes ses actions, l'accompagne toûjours : 

elle possede les grandes & les petites vertus, la civilité, la douceur, & la courtoisie 

sont nées avec elle, aussi bien que la pieté & la charité. Elle croit que ceux qui 

reçoivent d'elle des marques de sa liberalité, luy donnent des moyens de bien faire, & 

s'en tient obligée: de toutes les passions, elle n'en connoist qu'une, qui est de faire 

continuellement de belles actions. 

Je veux repasser sur ce divin visage : son front, qui est uny comme une glace, 

ne s'est jamais ridé, ny par chagrin, ny par colere. Ses yeux, qui sont admirablement 

. doux, ne se sont rendus dédaigneux qu'à moy. Sa bouche, qui est entourée 

d'agrémens & de ris5
, produit une parole douce, un peu molle, mais nette; & encore 

qu'elle prononce la justice fermement, c'est toûjours avec douceur. 

Son esprit, aussi bien que son ame, anime tout son corps; elle en a jusques au 

bout des doigts, qu'elle employe adroitement à toutes sortes d'ouvrages. Elle jouë 

tres-bien du lut; elle danse mieux que les maistres; & si la bien-seance luy 

permettoit, elle sauterQit mieux que les plus dispos: elle n'ignore que ce qu'elle ne 

doit pas [198] sçavoir: elle a toutes les graces; l'on peut veritablement dire que 

l'autheur de la nature luy a donné par le moyen d'une mere adorable6 un rayon de sa 

beauté & de sa bonté, & qu'il ne luy manque rien qu'un bon peintre. 

Si le disciple de Saint Luc 7 ne se fust point défié de ses forces corporelles, il 

eust bien mieux fait ce Portrait; mais il a eu peur que ces belles idées ne formassent 

dans son cœur un feu inutile, & inextinguible. Pour moy, je l'abandonne à toute sorte 

d'évenement. 

a Recüeil, Tome l, p. 103-111. Inséré entre le Portrait de Mademoiselle de Rohan fait pat elle-mesme 
et le Portrait de la marquise d 'Ervaut fait par elle-mesme. 
b RDP [Portrait d 'une princesse sous le nom d 'Alcidiane.] 
C RDP [me vit] 
d DP : « pour les Reliques, quand l'on les montre ». RDP : « pour toutes les merveilles du monde ». 

5 V oir le « portrait de mademoiselle Cornuel », note 5. 
6 La princesse termine son portrait en célébrant la reine Henriette. Dans l 'hypothèse présentée en 

introduction, (( Les titres et ornements: un miroir des lois du genre») nous avons montré que 
celle-ci est à la source du conflit qui aurait généré l'écriture de ce portrait. 

7 Luc aurait été un artiste devenu le patron des peintres. L 'emploi de l 'article défini « le » pose 
néanmoins problème. Nous i~orons l ' identité du peintre à qui fait allusion Mademoiselle. 
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Personne inconnue -Alcidiane-

Dans la deuxième partie de notre introduction, nous avons longuement commenté ce 

portrait. C'est en partant de la piste de Jacqueline Plantié, que nous avons élucidé le 

sens de cette composition. Pour les détails de cette analyse, nous nous permettons de 

vous renvoyer à la seconde partie de notre introduction. 

Ajoutons seulement que ce portrait succède immédiatement le poème 

d'ouverture du cycle des portraits curiaux où est dépeinte Mademoiselle, ce qui 

témoigne de l'importance qu'accorde la princesse à sa cousine Henriette 

d 'Angleterre. Par le biais du travestissement en un « inconnu », la portraitiste célèbre 

son modèle sous le mode de la galanterie. Rappelons que cette composition fait écho 

à celle de « madame la marquise de Sévigné par madame de La Fayette , sous le 

nom d'un inconnu» 1 
• 

1 Voir la notice de ce portrait. 



PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DE CREQUY, 

PAR MONSIEUR LE MARQUIS DE SOURDIS. 

[199] Vous serez supnse sans doute du dessein que j'ay de faire vostre 

Portrait, sçachant que je n'ay pas assez d'habitude avec vous pour m'en bien acquiter, 

& que vostre humeur, qui vous retient ordinairement dans l'estenduë de vostre 

famille, en donne peu de connoissance aux étrangers : mais, Madame, les personnes 

de grande vertu, & de grand ~erite ' ne peuvent estre inconnuës; & cette retraite 

volontaire que vous faites du grand monde, est une des principales raisons qui 

m'obligent à faire cette peinture. [200] Il m'est aisé de dire avec tout le monde que 

vous estes une des plus belles personnes de vostre siecle, une des plus sages, & des 

plus vertueuses. Ces loüanges . vous ont esté données plusieurs fois, & si je n'avois à 

dire que les mesmes choses, je n'entreprendrois point de faire vostre Portrait. 

Je pretens vous faire connoistre non seulement au siecle present, mais à la 

posterité, pour modele d'une femme ~ariée parfaite. Quelques uns ont fait la peinture 

d'une honneste femme; mais nul jusques à present n'a eu le dessein que j'ay, qui est 

bien different du leur, puis qu'il y a des qualitez particulierement necessaires aux 

femmes mariées, qui ne le sont pas aux autres. 

Si les perfections du corps n'estoient point absolument requises à ce Portrait, 

j'épargnerois à vostre modestie la peine de lire quelques lignes, lesquelles 

j'acourciray autant qu'il me sera possible. Le corps a part, aussi bien que l'ame, à la 

societé l du mariage; & pour cette raison, une honneste femme doit souhaiter d'estre 

belle, pour rendre cette societé plus douce, & plus agreable à son mary : & j'estime 

que rien n'est plus doux à un homme que de gouster le contentement d'avoir une fort 

Le terme « société» peut renvoyer à «une liaison particulière de quelques hommes, faite par 
interest, par amitié, ou pour vivre regulierement ». (Furetière) . Un couple uni par le mariage forme 
donc une société. 



belle femme, admirée de tout le monde, avec la mesme seureté qu'il pourroit avoir 

une laide, laquelle ne seroit desirée de personne. Souffrez donc que je die que vous 

estes la plus belle de vostre siecle, & qu'il n'y a rien [201] en vous qui ne soit 

admirable. Mais comme je pretens loüer une femme mariée, je ne parleray que des 

qualitez qui contribuent principalement à la satisfaction d'autruy. 

Vostre taille est non seulement de celles qu'on appelle nobles, mais elle a un 

degré d'éminence entre celles là: elle passe un peu la grandeur, & la belle taille 

ordinaire des Dames, & n'arrive pas à l'excez ; qui est une chose fort exquise panny 

nous autres peintres, qui donnons à nos figures , pour les rendre parfaites, quelque 

chose de plus que la proportion ordinaire. 

Vostre bonne mine a sçeu si bien mesler la majesté, la douceur, & la modestie 

ensemble, qu'elle imprime le respect à tous ceux qui la voyent; qu'elle attire 

l'affection & la bienveillance d'un chacun, & qu'elle oste le desir à tous. 

La beauté de vostre teint est si bien meslée de blanc & d'incarnat, qu'elle ne 

peut estre comparée ny aux lys ny auX roses; les lys n'ont pas assez de vivacité, ny 

les roses assez de blancheu~ ; & leur juste meslange s'est rencontré seulement en 

vostre teint, pour nous faire voir cette merveille. 

Vostre bouche bordée, & petite, est bien sans doute de la couleur des roses ; 

elle se pourroit dire sans pareille, si nous n'avions pas vû celle de Madame de 

Chastillon; & vos dents qui ont le lustre & la blancheur des perles· d'Orient, 

témoignent que vous joüissez d'une entiere & par[202]faite santé. Comme ce sont les 

yeux qui font les grandes conquestes, & que vous ne desirez plus rien acquerir, je 

n'en parleray point, non plus que des autres beautez de vostre visage, par ce que 

j'estime que celles dont j'ay parlé doivent donner une entiere satisfaction à un mary. 

Je ne puis oublier la belle famille que vous avez donnée à vostre maison, par 

ce que c'est une chose absolument necessaire dans le mariage, pour le rendre 

parfaitement heureux. V ostre pieté & vostre d~votion sont sans fard, & sans 

2 Le mélange de ros et de lys est également utilisé par la comtesse de Suze pour décrire sa belle
sœur. (voir le portrait d'Amaryllis). On peut penser que le marquis fait un premier clin d'œil aux 
descriptions de la duchesse de Chastillon . 
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ostentation3
, comme aussi sans superstition, & sans bigotterie. Les Eglises que vous 

frequentez ne sont pas celles où le beau monde s'assemble; & les heures ausquelles 

vous y allez, ne sont pas celles que l'on appelle des belles messes, & du coquet4
. 

Vostre prudence a paru 'si eminemment en vostre conduite dans la Cour, & 

dans vostre famille, que l'envie mesme n'y a jamais pû trouver à redire: ce qui est 

d'autant plus diffici~e que vous estes d'une beauté extraordinaire. La retraitte 

volontaire du beau monde dans la grande jeunesse, & l'attache d'une femme mariée à 

sa famille , sont les veritables marques d'un jugement solide, & meur mesme avant 

l'âge. La douceur & l'adresse de l'esprit qui donnent la facilité de s'accomoder aux 

humeurs differentes des personnes avec lesquelles on est obligé de vivre, sont des 

qualitez tres-estimables en toutes [203] les femmes: mais en une personne jeune & 

tres belle, c'est un degré de vertu qui ne se peut assez estimer, & c'est le vray 

caractere de la perfection d'une femme mariée. 

Je croy qu'apres ce dernier coup de pinceau, je dois estimer ce Portrait 

achevé, & penser qu'encore que vostre mary en ayt l'original, la peinture ne .luy en 

sera point desagrable ; que ce Portrait luy fera sans doute cacher celuy de Raphaël , 

dont il se glorifie parmy nous5 
; & qu'il avoüera au moins queceluy-cy surpasse 

d'autant l'autre, que la beauté des femmes passe celle des hommes. 

3 Cette expression au sujet de la dévotion rappelle celle que l'on retrouve dans le portrait de la 
marquise de Gouville , « sans bruit & sans ostentation ». Le « fard », comme « le bruit », signifie 
sans « éclat ». 

4 Nous n ' avons pas retrouvé cette expression dans les dictionnaires et ouvrages de l'époque. 
5 Cette anecdote railleuse adressée au duc de Créquy corrobore l'idée que les portraits de 

Fontainebleau ont été composés pour être lus au sein de l'espace curial. Aucune des sources 
consultées ne fait allusion à cette histoire. 
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Armande de Saint-Gelais, duchesse de Créquy (??-1709) 

Armande de Saint-Gelais est la fille de Gilles de Saint-Gelais, Seigneur de Lansac, 

marquis de Balon et de Marie de Vallée-Fossez, marquise d'Everly. A la mort de ses 

parents, elle devient l'héritière des biens territoriaux de sa famille. Elle épouse 

Charles III , duc de Créquy, en 1653. La même année ce dernier est nommé duc et 

pair de France. La duchesse est, par ailleurs, l'une des dames d'honneur de la reine. 

Lorsque le duc meurt en 1687, elle se retire de la cour pour mener une vie pieuse 

jusqu'à sa mort en 1709. 

C'est en tant que représentante du cercle intime de la régente que la duchesse 

de Créquy prend place dans le recueil. De même que la comtesse de Brienne et la 

comtesse de Noailles - autres femmes dans l'entourage d'Anne d'Autriche qui sont 

également décrites dans la dernière section des Divers portraits - , la duchesse de 

Créquy figure comme un parangon de la vertu chrétienne. Le choix du marquis de 

Sourdis - l'un des rares auteurs galants du recueil - rappelle par ailleurs la dimension 

ludique du divertissement. 

Ce texte est le second et dernier portrait du marquis de Sourdis. D'emblée on 

reconnaît la facture de cet auteur: l'auteur emploie des images poétiques 

stéréotypées; il insiste sur l'esthétique picturale du portrait littéraire; il produit de 

courts paragraphes afin d'isoler chaque trait de la personnalité de son modèle. Unique 

apologie de la femme mariée des Divers portraits, la duchesse est présentée comme 

un exemple pour ses contemporains, comme pour la postérité, dira le marquis. La 

morale exemplaire de la duchesse rend légitime la place qu'elle occupe dans 

l'intimité de la dévote régente en tant qu'illustration historique de l'épouse accomplie. 

Afin de respecter ce modèle exemplaire, l'auteur produit une ,prosopographie dans 

laquelle chaque partie de son corps ne sert qu'à accentuer ses qualités morales. Pour 

bien relever le caractère vertueux de la duchesse, il introduit même le nom de la 

duchesse de Chastillon dont la personnalité exubérante contraste pleinement avec 

son modèle. Dans l'autoportrait de la duchesse de Chastillon on lit : « [. :.] pour la 

bouche, je puis dire que je l'ay non seulement belle, & bien colorée, mais infiniment 



agreable, par mille petites façons naturelles qu'on ne peut voir en nulle autre 

bouche» 1• Le marquis réplique dans le portrait de la duchesse de Créquy :« Vostre 

bouche bordée, & petite, est bien sans doute de la couleur des roses; elle se pourroit 

dire sans pareille, si nous n'avions pas vû celle de Madame de Chastillon». Ce 

commentaire railleur montre explicitement que l'intertextualité faisait partie du genre 

des portraits. L'évocation de l'autoportrait de la duchesse de Chastillon nous permet 

par ailleurs de préciser la date de ce portrait: Fontainebleau, août 1658. Ce jeu 

intertextuel témoigne également de la circulation rapide des portraits et rappelle 

qu'une partie de ceux-ci ont dû être lus pour divertir le grand monde. 

1 « portrait de la duchesse de Chastillon ». 
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PORTRAIT 

DE 

MONSIEUR, 

FAIT A FONTAINEBLEAU, 

AU MOIS D'AOUST M. De. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

" [204] Il est plus difficile de faire lé Portrait d'une beauté sans défauts, 

& en qUI la nature n'a rien voulu oublier pour la perfectionner, que celuy d'une 

personne envers qui elle a esté paresseuse: car la peinture peut supléer en celuy-cy 

par son art, & il seroit difficile de suivre la [205] nature, & mesme de la pouvoir bien 

imiter en l'autre. C'est pourquoy le dessein que j'entreprens, ne me paroissant pas 

aisé, j'aprehende de ne pouvoir rien dire d'assez digne, d'assez beau, ny d'assez 

convenable au sujet. Mais quand Dieu donne aux gens de grands desseins, & qu'il 

leur inspire de beaux sentimens, je me persuade qu'il leur donne aussi les forces 

necessaires pour les soustenir, & pour les pousser jusques à la fin. Ainsi me confiant 

en la providence divine, je puis en esperer une issuë favorable; car pour parler des 

divinitez, que peut on implorer que la divinité mesme ? 

La taille de ce Prince n'est pas des plus hautes; mais "n'ayant que dix-huit ans, 

il y a lieu d'esperer qu'il pourra crbistre : elle est si bien faite & si bien proportionnée 

que quand elle demeureroit comme elle est, on ne pourroit pas s'en plaindre, puisque 

la grandeur des hommes ne regle pas celle de leurs actions, ny de leur courage. 

Alexandre, Cesar, & Henry IV. estoient de moyenne taille; ainsi MONSIEUR doit 

estre satisfait, quand il leur ressemblera en toutes choses, comme il fait l dé-ja au 

dernier en beaucoup. Il a les jambes belles, mais non pas d'une beauté commune; & 

ses pieds sont aussi bien faits qu'il se peut. Ses cheveux sont noirs, & d'un lustre 

admirable; il en a grande quantité, & ils sont bouclez naturellement avec plus de 

Le verbe « faire» est le «plus estendu de la langue et a une infinitez d ' autres sens suivant les 
diverses applications qu ' il a avec presque tous les noms & les verbes ». (Furetière). 



justesse [206] que s'ils l'estoient par artifice: enfin c'est la plus belle teste du monde. 

Son visage est long, & de belle forme ; son nez aquilin, comme celuy de Henry IV. 

& assurément MONSIEUR ne luy ressemble pas moins en ses inclinations, qu'en 

cela. Car il est aussi galant qu'il estoit2
, il a autant d'amour pour les Dames, & par la 

suite de ses actions on connoistra qu'il aura autant de passion pour la guerre, où l'on 

doit souhaiter qu'il soit aussi heureux3
. Pour la galanterie, apparemment il le sera 

davantage, puisque jamais homme n'y fut si dupe que Henry IV. MONSIEUR est 

plus beau, & est mieux fait, mais il n'est pas Roy; & je suis asseurée que qui les aura 

vûs tous deux, ce qui est possible, pariera pour MONSIEUR. Il a les yeux beaux, 

fins, brillans, & doux, comme il convient à un homme de les avoir. Son regard est 

fier, & gracieux; son teint d'une blancheur, & d'une vivacité, qui montrent la force & 

la vigueur de son temperament. Pour sa bouche on ne la peut mieux loüer pour sa 

forme, & pour sa grandeur, qu'en disant qu'elle est tout-a-fait semblable à celle de la 

Reyne, puis que la bouche de cette merveilleuse Princesse n'eut jamais sa pareille, & 

que la beauté qu'on y remarque est au dessus de tout ce qu'on en peut dire. Le ris4 de 

MONSIEUR est agreable; il ne montre point ses dents en riant, ce qui est 

extraordinaire, & parfaitement bien, quoy qu'il [207] les ait blanches: enfin rien n'est 

si beau, si agreable, ny si bien fait, que ce grand Prince. Sa mine est telle que la doit 

avoir le fils de tant de Rois & d'Empereurs, dont il est sorty de tous costez : & quand 

cela ne seroit pas sceu de toute la terre, on le jugeroit à son air. Il est civil, & 

particulierement aux Dames, pour qui il a beaucoup d'amitié, comme j'ay dé-ja dit. Il 

n'a encore témoigné aucun attachement particulier, que pour une personne dont la 

beauté le meritoit bien, & la rendoit digne de son choix; & si la mort ne l'eust point 

ravie, nous aurions vû des marques de sa constanceS; car je ne doute pas qu'il n'en 

Les nombreuses intrigues amoureuses d'Henri IV étaient bien connues à l'époque. Tallemant 
rapporte dans son historiette sur Henri IV : «Ce prince a eu une quantité estrange [c'est-à-dire 
extraordinaire] de maistresses ; il n'estoit pourtant pas un grand abatteur de bois; aussy estoit-il 
toujours cocu ». (Historiettes, op. cil. , tome l, p.7). 
Dans ses Mémoires , Mademoiselle rapporte l'une de ses conversations avec le cardinal Mazarin 
où il est question de l'aversion de Monsieur pour la guerre. Le cardinal se plaint de l'attitude 
puérile et féminine de Philippe d'Orléans :« La Reine & moi sommes au désespoir de voir qu'il 
ne s'amuse qu'à faire des habits à mademoiselle de Gourdon, qu'il ne songe qu'à s'ajuster comme 
une fille , et qu'il ne fait point les exercices que font d'ordinaire les gens de son âge, et qu'il 
s' accoutume à une délicatesse qui ne convient point à un homme ». (Mémoires , p. 289). 
Mademoiselle répond qu'elle met tous ses efforts pour remédier à cela, occupant une partie de son 
temps à convaincre son cousin d'entreprendre une carrière militaire digne de son nom. 

4 « ris » : « rire ». (Furetière). 
Nous n ' avons pas retrouvé la personne à qui Mademoiselle fait référence dans ce passage. 

409 



eust beaucoup, & la douleur qu'il en a témoignée en est bien une preuve. Il est fenne 

pour ce qu'il aime, & connoist bien ceux qui meritent cet honneur; mais sa grande 

bonté pourroit faire croire qu'il n'auroit pas tout le discernement que je viens de dire, 

c'est pourquoy il est bon que l'on sçache que tous ceux qu'il souffre6
, à qui il parle, & 

à qui il fait du bien, il ne les aime & ne les estime pas tous, mais il parle aux uns, par 

ce qu'ils le divertissent; souffre les autres par bonté, & donne par charité. Car quoy 

qu'il soit liberal7
, ce seroit neantmoins prophaner ses bien faits, de les mal employer: 

ainsi il est liberal par discernement, & charitable par pieté. Il a l'ame bonne, & il sera 

sur la devotion comme son grand pere8
: il est incapable d'inju[208]stice, il est 

charitable; & du reste il ira [aux] Vespres, en suite chez les Dames, & du Salut au 

Bal, où il reüssit à merveilles, car il danse bien, & de bonne grace. Il aime le jeu9
, est 

beau joüeur, & perd son argent en grand Prince: il est magnifique IO
, aime toutes 

sortes de plaisir & de despence, mais avec regle. Il a de l'esprit infiniment, & plus de 

jugement que n'ont d'ordinaire les personnes de son âge: en cela il tient fort de 

Charles quint ll
, qui quelque jeune qu'il ait esté, a toûjours eu beaucoup de prudence: 

& estant son petit fils, on ne s'estonnera pas de celle qu'il a témoignée en des 

rencontres, où il s'est trouvé environné de gens moins prudens que luyl2 : mais il 

seroit injuste de tout donner à la naissance, & de ne rien dire de l'education, dont 

Monsieur le Cardinal a pris tant de soin. L'on doit aussi loüer MONSIEUR de son 

respect, & de sa tendresse envers le Roy & la Reyne, & n'oublier pas la beauté de ses 

mains qu'il tient d'elle; elles sont sans doute dignes des Sceptres: il est à souhaiter 

qu'il en puisse conquerir: & si la Prophetie l3 que l'on fist à Henry IV. qu'un de ses 

Le verbe est entendu au sens de « ce qui desplaist, de ce qui fait quelque peines au sens, ou à 
l'esprit ». (Furetière). 

7 Voir« le portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
La notice sur Henri IV dans Le Dictionnaire du Grand Siècle insiste longuement sur la « foi 
chrétienne» de ce monarque qui est passé plusieurs fois de la religion protestante à la religion 
catholique pour les raisons politiques que l'on connaît. (Dictionnaire du Grand Siècle, op.cit. , p. 
713). 

9 Voir le « portrait de la duchesse de La Trémouille », note 7. ». 
10 Voir« le portrait de madame de Montglat », note 7. 
11 Charles Quint , roi d'Espagne et empereur du Saint-Empire germanique, (1500-1558) est une 

figure politique importante dans le paysage européen du XVIe siècle. Il est le premier empereur de 
la lignée des Hasbourg et l'arrière grand-père de la reine, Anne d'Autriche. 

12 La portraitiste fait sans doute référence au soupçon de complot entre Monsieur et madame de 
Choisy au moment de la maladie du roi . 

13 Nous n ' avons pas retrouvé l ' origine de cette prophétie. Elle circulait peut-être dans la famille des 
Bourbon. 
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Enfans conquesteroit14 l'Empire des Othomans, a son effet; l'on doit desirer qu'elle 

s'accomplisse en luy. · 

14 L'emploi du verbe « conquester » est rare. 
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Philippe de France, duc d'Anjou puis duc d'Orléans, dit Monsieur (1640-1701) 

Philippe d'Orléans est le frère cadet de Louis XlV . Il se marie à vingt et un an avec 

la princesse d'Angleterre. Après le décès de cette dernière en 1670, il se remarie en 

novembre 1671 avec Élisabeth-Charlotte de B.avière, princesse de la maison 

Palatine. En dehors de ses deux alliances diplomatiques, la vie de Monsieur n'est 

pas marquée par des événements politiques. Comme bon nombre d'héritiers de sang 

royal, il préfère la vie oisive et divertissante que les guerres et les affaires de l'État. 

Grand collectionneur et amoureux des spectacles, Monsieur est considéré comme un 

personnage agréable qui brille dans le monde. Passant la majeure partie de son 

temps à Paris, il est, à la ville, « [ ... Jcomme le substitut du Roi absent, pour les 

relations publiques »1. Monsieur meurt à Saint-Cloud en 1701. 

Après leurs retrouvailles en 1657, la princesse et Monsieur sont inséparables. 

Leur complicité excite la rumeur publique et les bruits courent au sujet d'un futur 

mariage. Mademoiselle écrit dans ses Mémoires: [ ... ] j'apprenois que l'on ne parloit 

d'autre chose que de l'empressement qu'il (Monsieur) avoit pour moi. Je lui en 

reconnoissois assez, et à tout ce qui étoit à lui; cela ne me déplaisoit pas. Un jeune 

prince, beau, bien fait, frère du roi, me paroissoit un bon parti pour moi »2. Si la 

princesse se plaît à imaginer une alliance avec son cousin, elle n'est pas amoureuse. 

Dès l'automne 1658, elle critique son égocentrisme et met en doute l'authenticité de 

ses sentiments. Lorsqu'en 1660 il est question du mariage entre Monsieur et la 

princesse d'Angleterre , elle remarque qu'elle avait le pouvoir d'épouser Philippe 

d'Orléans, mais qu'au fond, elle ne le souhaitait pas vraiment. 

Dans ce portrait, la portraitiste cherche un compromis entre le jeu mondain et 

le portrait d'histoire. Dans l'introduction, l'enthousiasme du peintre invite à penser 

que l'on s'apprête à lire un portrait où prime le sentiment amoureux. La description 

nous oriente pourtant dans une autre direction: la valeur héréditaire du modèle. 

1 Dictionnaire du Grand siècle, op. cit., p. 1053. 
Mémoires, p. 290. 



Comparé aux plus grands rois de l'histoire romaine et décrit à travers le souvenir du 

roi Henri IV , son grand-père paternel et Charles Quint , son arrière-grand-père 

maternel, Monsieur est désigné comme un roi en puissance. Fascinée par le pouvoir 

potentiel du frère du roi, la princesse fait un aveu involontaire: son amour pour 

Philippe d'Orléans est motivé par ses ambitions de gloire. On peut aussi lire dans cet 

'éloge un moyen détourné de la part de la princesse pour défendre son cousin qui est, 

d'un côté, soupçonné de comploter contre le roi pour accéder au trône, de l'autre, 

critiqué par Mazarin et la reine pour son désintérêt concernant les affaires de l'État. 

Ses deux lectures, qui ne sont pas contradictoires, estompent l'effet du panégyrique et 

replacent le portrait dans sa fonction circonstancielle. 
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PORTRAIT 

DE 

M.D.L.e. ab 

[209] Vous me demandez des nouvelles du Parnasse, Illustre Melisse l
, 

& vous ne sçavez possible2 pas que toutes nos Muses sont depuis quelque temps, 

Ou dormantes, ou dépitées, 

Ou des Esprits peu visitées,' 

Que leur double monP tant chanté 

N'est plus à present frequenté 

Par ces illustres, dont les plumès 

On escrit de si beaux volumes. 

Que' ces grands hommes sont rebutez d'escrire, & qu'il n'y a plus que des aprentifs4 

qui s'en meslent, ou des maistres si peu sçavans, que l'on [210] ne void plus nul 

ouvrage de consequence chez les Imprimeurs, ny dans les ruelles. On ne laisse 

pourtant pas d'estre importuné de méchantes choses; 

Et comme jadis Bouts rimez5 

Nous ignorons le nom de la personne qui se cache derrière ce pseudonyme. 
Pris comme un adverbe « pour dire peut-être» (Furetière). 
Il s'agit bien évidemment du Parnasse. Le mont avait deux sommets, l'un consacré à Apollon et 
aux Muses, l' autre à Bacchus. . 
L'emploi du mot « apprentifs » est pris au sens péjoratif de « novice» ou « demi-sçavants ». Il 
rappelle également qu'à l'origine le portrait pictural - modèle du portrait écrit - faisait partie des 
pratiques d' artisanat. Le mot «( apprentif» désigne « précisément [ ... ] ceux qui apprennent les arts 
mechaniques chez les Maistres ». (Furetière). 
La mode des bouts-rimés (forme poétique courante aux rimes imposées) apparaît en 1648. Elle est 
associée à un poète ridiculisé par ses contemporains, Dulot. Après la publication d'un recueil de 
bouts-rimés en 1649, la vogue semble disparaître, mais elle est revivifiée par Fouquet en 1654. La 
même année, elle est continnée par Jean-François Sarasin qui compose une satire de ce 
divertissement sous la forme d'un poème allégorique : La Défaite des bouts-rimez. Le poème 



lnonderent toute la France, 

Et qu'ils ne furent supprimez 

Que par nostre propre inconstance, 

Aujourd'huy Portraits à foison 

Se font voir sur nostre horison. 

Et font les objets de toute l'eloquence 

II n'est point de petit garçon 

Qui n'en donne au public quelqu'un de sa façon: 

II n'est point de fille ou de femme, 

Qui ne nous dépeigne son ame, 

Et qui ne fasse voir [à] nu 

Ce qu'elle a de plus inconnu. 

Ce que je trouve d'admirable dans ce nouveau genre d'escrire, c'est que ceux qui 

pensent faire leur Portrait, s'attribuent tout ce qu'ils ont ouy dire de beau, ou pour les 

lumieres de l'esprit, ou pour les nobles sentimens de l'ame. Le moindre petit escolier6 

se sent, dit-il, o.genereux, chaud amy, liberaf, éclairé plus qu'il ne paroist; & la 

moindre petite femme assure qu'elle aime ses amis avec une constance inébranlable, 

qu'elle [211] hait la médisance, & la coqueterie plus que la mort, & qu'elle ne 

connoist dans son cœur °nul mouvement d'envie, ny d'avarice. Enfin, tous les hommes 

sont des Catons, ou des Cesars pour le moins, & les femmes des . Lucreces, ou des 

Octavies8
. La charmante Delie9 vous en fera voir quelques uns de ce stile qu'elle a 

décrit un combat qui se conclut par la mort de Dulot. Le goût pour cette forme poétique réapparaît 
sous l'initiative du duc de Saint-Aignan en 1682 dans le Mercure galant. 

6 Le terme est employé dans son acceptation péjorative: « [ ... ] ceux qui sçavent imparfaitement une 
chose ». (Furetière). 

7 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
8 L ' ensemble de ces références renvoient à l'antique vertus des Romains. L ' énumération de ces 

personnages illustres rappellent l ' influence des romans héroïques dans la constitution du portrait 
mondain - on pense notamment à la Clélie, histoire romaine. 

9 C 'est-à-dire madame de La Calprenède. 
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ramassez, cependant recevez celuy d'Isabelle 10, que j'ay entrepris par un 

commandement exprés, avec protestation de la flater que le moins qu'il me sera 

possible. 

Si ses traits sont peu radoucis, 

Si l'on void des defauts avec de belles choses, 

Et si parmy tant d'œillets, & de roses 

On y remarque des soucis, 

Songez que le peintre est fidelle, 

Qu'i! a voulu peindre Isabelle 

Et non pas un fantosme agreable à vos yeux. 

Vous sçavez Melisse que nostre Isabelle [ a] la taille mediocre & grassette. 

Ses cheveux du plus beau noir, accompagnant11 merveilleusement la blancheur de 

son teint. Ses yeux sont noirs, grands, & bien fendus, & toûjours plus tristes que 

gays. Ses sourcils sont naturellement bien faits. Son nez n'a nul des defauts que l'on 

remarque ordinairement. Sa bouche n'est ny grande, ny petite; la lévre de dessous un 

peu ren[212]versée, & assez colorée pour l'estre naturellement. Ses dents sont petites, 

bien rangées, & fort nettes, mais non pas extrêmement éclatantes. Sa gorge est une 

de ses plus grandes beautez : elle est fort bien taillée, grasse, blanche & fort pleine: 

ceux qui se connoissent en proportions asseurent qu'elle a le col fort beau, & que 

cette colonne accompagne merveilleusement bien sa teste, & sa gorge. Ses mains 

sont assez belles, & ses bras potelez & blancs. Elle a une beauté que peu de femmes 

possedent ; c'est la jambe, qu'elle a aussi bien faite qu'homme que je connoisse : je 

puis en parler sans scandale, puis qu'il vous souviendra, Melisse, que nous nous 

trouvasmes un soir chez elle comme on la seignoit par le pied, où nous 

remarquasmes toutes les proportions qu'une belle jambe, & qu'un beau pied peuvent 

aVOIr. 

10 L'annonce du portrait d'« Isabelle» semble être un moyen pour brouiller les pistes: le sens de 
cette phrase invite à penser que Délie, l ' auteur elle-même, compose en fait un portrait d' autrui . 

11 S'il n 'y a pas d' erreur de composition, cette proposition n'a pas de verbe principal. Il faut peut
être lire: « Ses cheveux du plus beau noir accompagnent... ». 
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Mon pinceau ne va pas plus loin, 

Le geno'{l seulement n'est pas de cette affaire; 

Et cette Dame est si severe, 

Qu'à moins que d'es(refaux témoin, 

Je ne puis employer parmy tant de matiere 

La couleur de sajarretiere. 

Ainsi je ne parleray pas plus long temps de son corps, pour avoir le loisir de 

vous entretenir des diverses inclinations de son ame. J'ou[213]bliois [à] vous dire 

qu'Isabelle porte parfaitement bien les pieds 12
, qu'elle a la démarche tout a fait noble, 

& une certaine liberté dans toutes ses actions, qui marquent bien qu'elle est femme de 

qualité. Il est malaisé d'exprimer ce je ne sçay quoyl3, dans nostre langue; mais il me 

semble que les Italiens appellent cet agrément, le fatezze l4
, & les Espagnols, un bel 

donayre l5
• Nous pouvons dire a"vec , verité, qu'Isabelle a de l'esprit autant qu'on en 

peut avoir, & de cet esprit brillant, esprit du monde & de çonversation: elle n'a 

jamais eu assez de patience ou d'application pour apprendre les choses curieuses 16 ; 

& l'on void bien que si elle en vouloit prendre la peine, elle y reüssiroit asseurément, 

ayant beaucoup de vivacité pour comprendre les choses les plus difficiles, beaucoup 

de memoire pour les retenir, & beaucoup de facilité & d'agrément pour les debiter : 

mais cette humeur negligente17 qu'elle a naturellement pour toutes les choses qui luy . 

font de la peine, l'empesche de s'appliquer serieusement à ce qu'on ne peut aprendre 

12 Nous n ' avons pas trouvé de formes proverbiales qui puissent permettre d'élucider cette 
expression. 

13 Voir le « portrait de la marquise de Gouville », note 1 O. 
14 Le terme italien «fatezze» n'a pas été retrouvé dans d'autres textes français de l'époque. Il 

renvoie à la beauté gracieuse. 
15 L' espagnol« bel donayre » fait référence au « bon air ». Comme « fatezze », le terme est vague. Il 

convient parfaitement au «je ne sçay quoy». Nous avons repéré une seule occurrence de cette 
expression dans les œuvres de cette période. Elle paraît dans les Mémoires de madame de 
Motteville :« elle possédait au souverain degré ce que la langue espagnole exprime par ses mots 
de dDnayre, brio y bizaria». (Nouvelles collections de Mémoires pour servir à l'histoire de 
France, tome dixième, Paris, Guyot Frères, 1851). 

16 «Les choses curieuses» sont liées à des connaissances ou des savoirs (par exemple les sciences 
comme la chimie ou l'astrologie) rares et secrets. (Furetière). Ces savoirs sont surtout associés aux 
hommes. 

17 Le qualificatif« négligent » pour défmir l ' humeur est rare. Voir le « portrait de mademoiselle de 
La Trémouille », note 9 

417 



qu'avec beaucoup de soin: elle n'entend ny l'Espagnol, ny l'Italien, mais elle parle 

fort bien 'sa langue naturelle, & escrit mesme en vers & en prose aussi correctement 

que les hommes les plus accomplis peuvent escrire. Elle est d'un temperament 

bilieux & melancolique: le bilieux la porte [ à] rechercher ardemment ce qu'elle 

desire; & le mé[214 ]lancolique à s'affliger demesurément, lors qu'elle a quelque 

sensible affliction 18. 

Le courage n'est pas sa plus belle partie, 

Aussi dit elle franchement 

Que dans le moindre evenement 

, Sa valeur est toute amortie. 

Elle n'est pas de son naturel médisante; mais lors qu'elle est avec ses amis 

particuliers, elle les divertit volontiers par le reçit de plusieurs agreables avantures, 

qu'elle debite si plaisamment, que les personnes mesme de qui elle parle, ne 

sçauroient s'en choquer, s'ils l'entendoient. Vous sçavez, Melisse, qu'Isabelle [ a] la 

voix merveilleuse, & nous pouvons dire avec certitude qu'il y a peu de femmes qui 

ayent une si belle methode19 
: elle ne grimace point en chantant, & prononce si bien 

toutes les paroles de ses airs, qu'on les entend aussi facilement, que lors qu'elle ne 

fait que parler. Son esprit est le plus facile du monde, & le plus commode; son 

expression naturelle & coulante20
; & toutes les productions de son ame sont 

extrémement libres: elle n'a nulle inclination pour les beaux habits, ny pour les 

grands équipages21
, quoy qu'elle soit d'une qualité à avoir l'un & l'autre. Elle n'a que 

trop de sincerité, & prend souvent trop de confiance aux gens qu'elle ne connoist que 

superficiellement. [215] 

18 Rappelons que le tempérament bilieux est celui du colérique. Voir le « portrait du marquis de la 
Rocheposay », note 2. 

19 Dans ce contexte, la «methode» signifie « la coutusme, l ' habitude, la maniere d'agir 
particuliere ». (Furetière). 

20 « On le dit figurément des paroles. Ces vers sont fort coulants , sont naturels & agreables à 
l'oreille. Le stile de cet Auteur est fort coulant, est fort net & clair, il n'y a rien qui arreste ». 
(Furetière ) . 

21 Voir le « portrait du chevalier de Béthune », note3. 
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Elle a pou·r ses amis une amitié fort tendre22
, 

Elle les ayme constamment, 

Mais ses heureux amis esprouvent bien souvent 

Que son cœur ne se peut defendre 

D'unjaloux mouvement; 

Cette inquiette passion 

Regne dedans sa fantaisie, 

Et toûjours elle dit qu'un cœur sans jalousie 

Est un cœur faible en inclination. 

Aussi a t'elle pour ses ennemIS toute la haine que l'on peut aVOIr, sans pourtant 

consentir qu'on leur fist nul outrage sanglant. Il n'y a personne qui esleve si fort les 

gens qu'elle aime, & qui en dise tant de bien; ny personne aussi qui debite plus 

agreablement les defauts de ceux qu'elle n'a pas sujet d'aimer. L'ambition ne 

l'empesche point de dormir; elle n'en a que pour passer sa vie en repos, & loin des 

grandeurs où cette passion reside. Elle a assez de curiosité pour toutes les choses qui 

se sçavent dans le monde, ou pour des nouvellesc
, ou pour des vers, & pour toutes les 

galanteries23 qui courent les ruelles. Je ne la connois pas d'un naturel ingrat ; du 

moins lors qu'elle croit avoir receu quelque service de ses amis, elle le dit à tout le 

monde, & chante continuellement leur generosité. Pour sa devotion, je la trouve un 

peu interca[216]dante24
, car nous l'avons veüe dans des actions de pieté si 

extraordinaires, qu'elle en a pensé perdre la vie: aussi a t'elle bien souvent de 

22 Le terme « tendre» pour qualifier l ' amitié est une référence explicite à « l'amitié tendre» définit 
dans la Clélie. Dans le premier livre de la première partie, Clélie en donne une première 
définition: «Je comprends bien, répliqua, Clélie, qu ' on peut dire une amitié tendre, et qu'il y a 
même une notable différence entre une amitié ordinaire et une tendre amitié ; mais Sozonisbe, je 
n ' ai jamais entendu dire une tendre amour; et je me suis toujours figuré, que ce terme affectueux, 
et significatif, était consacré à la parfaite amitié, et que c ' était seulement en parlant d 'elle, qu ' on 
pouvait à propos employer le mot de tendre ». (Clélie, histoire romaine, Paris, éditions Gallimard, 
2006, p. 71) . . 

23 D'après le contexte de cette phrase, le terme «galanterie» est pris au sens de «d'œuvres 
galantes ». Cet emploi est rare dans le recueil. 

24 «Intercadent» est un terme de médecine qui « ne se dit que du pOliS quand son mouvement est 
fort desreglé, & tantost paroist & tantost disparoist » (Furetière) Il s' agit donc d'un emploi au sens 
figuré . 
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certaines secheresses25
, qui l'éloignent un peu de la perfection: toûjours peut on 

assurer qu'elle a le cœur soûmis, & craignant Dieu; mais il est plus ou moins ardant 

à son service, selon la grace qui l'accompagne. 

Elle aime beaucoup le lit, & pour peu de pretexte qu'elle ait d'y faire du 

sejour, elle y passe volontiers les journées entieres. Elle employe peu de temps à 

s'ajuster, affectant une negligence26 propre qui ne luy sied pas mal. Je la crois 

d'humeur fort liberale27
, & n'ay jamais remarqué dans ~es actions nulle tache 

d'avarice. 

Telle à mes yeux a paru cette Dame, 

Vous qui pouvez juger & du corps & de t'ame 

Jettez sur ce Portrait vos yeux, 

Et si quelque couleur vous paroist un peu sombre, 

Si pour le rehausser il y manque quelque ombre, 

Le peintre est toûjours prest à prendre le pinceau 

Pour enfaire un tout de nouveau. 

a Recüeil) Tome 1) p.314-326. Inséré entre le Portrait de Mademoiselle de Vilenne. Fait par Mad. 
Deshou/ieres et le Portrait de Monsieur de Lignieres) fait par luy-mesme. 
b RDP [Portrait de madame de La Calprenède] . 
C RDP > ou pour des nouvelles < 

25 «Un devot se plaint de la secheresse de son âme, quand il a peu de consolation interieure, quand 
sa ferveur diminuë ». (Furetière). 

26 Voir le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 9. 
27 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
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M.D.L.C. [Madeleine Lyée de Tonancourt, dame de Saint-Jean de Livet, du 
Coudray, de La Calprenède (?-1668)] 

Madeleine de Lyée est née à Orbec au commencement du XVIf siècle de parents 

dont nous ignorons les noms, rangs et titres. Mariée successivement à Bernard de 

Vieux-Pont, seigneur de Compart, à Arnould de Braque, seigneur de" Vaulqrt et de 

" Château- Vert et à Gautier de Costes de La Calprenède sieur de Toulgond et de 

Vatiménil, elle a alimenté la médisance de ses contemporains. En 1648, son mariage 

avec l'a~teur de romans héroïques à succès 1 
, Gautier de Costes de La Calprenède, 

anticipe sur sa future passion pour les belles-lettres. A la fin des années 1650, elle 

est publiée dans les recueils collectifs de l'époque2
. Reconnue pour son bel esprit et 

pour la hardiesse de sa plume, Madeleine de La Calprenède figure parn:i les femmes 

du monde qui animent la sociabilit~ parisienne. Elle meurt à Paris en 1668. 

Ce portrait paraît anonymement. Plusieurs éléments permettent cependant de 

l'attribuer à Madeleine Lyée de La Calprenède. Comme le souligne J. Plantié, le 

pseudonyme que se donne la portraitiste, « Délie », est réutilisé par madame de La 

Calprenède en 1661 lorsqu'elle dédie Les Nouvelles, ou Les Divertissements de la 

Princesse Alcidiane "à Mademoiselle de Montpensier. Dans le Cercle des femmes 

savantes, Jean de La Forge lui attribue également le nom de « Délie» et il affirme 

que « La beauté de son esprit paroist dans ses écrits, où elle a pris la peine de faire 

son Portrait elle-mesme ; & ce n'a pas esté sans raison, car il n'y avoit qu'elle seule 

capable de se peindre dignement »3. Un dernier élément vient corroborer cette 

attribution: ce portrait paraît dans le Recueil des portraits sous le titre de « Portrait 

de Madame de La Calprenède» 4 . 

Les œuvres les plus connues de La Calprenède sont: Cassandre, Paris, A.Sommaville et al., 1644-
1667 ; Cléopâtre, Paris, A. Sommaville et al., 1647-1658, et Faramond ou l'histoire de France, 
Paris, A. Sommaville et al., 1660-1670. 

2 Notamment dans Les œuvres diverses tant en vers qu'en proses; dédiées à Madame de Matignon 
par Octavie, Paris, J. Le Gras, 1658 et le Recueil de pièces en prose les plus agréables de ce 
temps. Composées par divers autheurs, Paris, Charles de Sercy , 1658-1663. 

3 Jean de La Forge, Le cercle des femmes sçavantes, Paris, Jean-Baptiste Loyson, 1663, np. 
Recüeil des portraits et d'éloges , tome I~ p. 314. 



Le texte occupe une place importante dans le recueil en raIson de son 

originalité. D'une part, l'auteur renverse la technique de l'autoportrait fictif pratiqué 

exclusivement par Mademoiselle: sous couvert d'un portrait d'autrui, l'auteur nous 

livre le sien propre. Madame de La Calprenède est, d'autre part, le premIer 

portraitiste du recueil à formuler une critique de la mode du portrait. Elle est 

également la seule à proposer un portrait prosimètre. À ces éléments s'ajoutent un 

langage coloré, un ton humoristique, un vocabulaire varié et des références littéraires 

nombreuses. Cet ensemble de caractéristiques donne une image de madame de La 

Calprenède , cachée sous les initiales de M.D .L. C. Femme de lettres, elle se peint 

avec ingéniosité par la signature originale dé sa composition. Dissimulée derrière les 

initiales du titre, puis derrière la fiction d'un portrait d'autrui, elle nous rappelle que 

l'écriture indirecte du portrait co~stitue une manière de se représenter5
. 

5 Nous avons éludé la question de l'énonciation dans notre travail pour nous concentrer sur les 
problèmes d ' historicité que posent les Divers portraits. Il importe néanmoins de préciser que les 
théories de l'énonciation auraient pu faire l' obj et d'une enquête dans quelques portraits. Les cas 
des autoportraits fictifs par, Mademoiselle et le portrait fictif de madame de La Calprenède sont 
sans doute les plus intéressants pour ces enjeux. Les théories de l'énonciation ont notamment été 
développées par Dominique Maingueneau dans plusieurs de ses ouvrages. Parmi ceux-ci 
mentionnons à titre indicatif: Le discours littéraire. Paratopie et scène d 'énonciation, Paris, A. 
Colin, 2004, Le contexte de l 'œuvre litt~raire Énonciation, discours et société, Paris, Bordas, 
1993 , Pragmatique pour le discours littéraire , Paris, Bordas, 1990. 
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PORTRAIT 

D'AMARYLLISab
• 

[217] Cherchons pour peindre Amaryllis 

Des fleurs nouvellement écloses, 

Cuëillons des œillets & des roses, 

Meslons y quantité de lys, 

Et rassemblons enfin toutes les belles choses 

*** 

Corail, rubis, perles!, & fleurs, 

Arbres brillans, lumiere'pure, 

Riches tresors de la nature 

Faites moy part de vos couleurs 

Pour cette merveilleuse, & divine peinture. 

[218] 

*** 

Mais quel ambitieux desir 

Dans un si haut dessein m'engage? 

Ha ! que dans un si grand ouvrage 

J'aurois de gloire & de plaisir, 

Si ma force pouvoit égaler mon courage. 

*** 

Ce peintre2 qui dans un tableau 

Assembla tout ce qui peut plaire 

Auroit passé pour témeraire 

S'il eust employé son pinceau , 

L'obsession de la duchesse de Chastillon pour les pierreries était bien connue. La comtesse de La 
Suze semble se servir de cette passion souvent ridiculisée pour faire un clin d'œil aux lecteurs. 

2 La référence de « ce peintre »doit être l'illustre portraitiste grec Apelle . Comme l'explique 
Édouard Pommier Apelle «est le peintre en qui se résume l'accomplissement de la peinture 
grecque ». (Théories du portrait, op.cit. , p. 33). 



Au merveilleux Portrait que j'entreprens de faire. 

*** 

Sa Venus3 avait moins d'attraits 

Moins d'agrément, & moins de grace, 

Et quelque recit que l'on fasse 

De ses beaux & fameux Portraits, 

L'illustre Amaryllis en charmes la surpasse. 

[219] 

Mais si ce Dieu4 que tous les jours 

Elle fait vaincre dans le monde 

En ce beau dessein me seconde, 

Nous pourrons avec son secours 

Peindre cette merveille en merveilles feconde. 

*** 

Qu'il tire delicatement 

Avecque sa fléche legere 

Le tour des beaux yeux de sa mere, 

Et ce rare & noble agrément 

Que nul autre pinceau ne sçauroit jamais faire. 

*** 

Qu'il prenne ce qui peut charmer, 

Et retenir en son Empire, 

Tout ce qui fait qu'on y soupire, 

Ce qui tuë, & qui fait aimer, 

Et ce je ne .sçay quoy5 qu'on ne sçauroit bien dire. 

[220] 

*** 

Il faut de rubis pleins de feux 

3 Les Anciens rapportaient une anecdote au sujet de la Vénus d'Apelle pour expliquer le « portrait 
d'une apparition ». (Ibid, p. 36). 

4 C'est-à-dire Cupidon. 
Voir le « portrait de la marquise de Gouville », note 1 O. 
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Former ses deux lévres vermeilles, 

Et pour achever ses merveilles, 

Mettre des perles entre-deux, 

Telles que l'Orient n'en ait point de pareilles. 

*** 

Pour les faire mieux découvrir 

Faisons sa bouche à derny close, 

Semblable au bouton d'une rose 

Q~i ne commence qu'à s'ouvrir, 

Quand la mere du jour de ses pleurs les arrose. 

*** 

Il faut faire son teint de lys 

Beau comme celuy de l'Aurore6
, 

Ou pareil à celuy de Flore 7, 

Quand nos champs en sont embellis, 

Et mesme, s'il se peut, plus éclatant encore. 

[221] 

Que sur l'albâtre de son sein 

Tombe negligemment en onde 

Sa chevelure vagabonde, 

Qui sans estude, & sans dessein 

Dans les chaisnes d'Amourc engage tout le monde. 

*** 

Et vous Graces8 à vostre tour 

Venez parer sa belle teste, 

Comme on voit en un jour de feste 

6 Fille des titans Hypérion et Théia, Aurore est la sœur d'Hélios, le soleil, et de Séléné, la lune. Elle 
est la déesse de l'aube. Son équivalent grec est Éos. 
L'une des plus anciennes divinités de la mythologie romaine. Elle est la déesse de la végétation, 
des fleurs et du printemps. La nymphe Chloris est son équivalent grec. 
Les trois Graces symbolisent la fécondité, la joie de vivre et la beauté. En grec, elles se nomment 
Charités. 
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Celle de la Mere d'Amour, 

Lors qu'elle se propose une grande conqueste. 

*** 
Mais c'est en vain qu'à mon secours, 

Pour rendre ses traits plus fidelles, 

Avec les trois sœurs immortelles 

J'appelle icy tous les Amours ; 

Ils ne quittent jamais ce miracle des belles. 

a Recüeil, Tome l , p. 92-95. Inséré entre le Portrait de madame la contesse de****** et le Portrait de 
mademoiselle de Rohan fait par Elle-mesme. 
b RDP [Portrait de madame la duchesse de Chastillon fait par madame la Comtesse de la Suze .] 
C RDP [d'ébeine] 
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Éli~abeth-Angélique de Montmorency-Bouteville, duchesse de Chastillon , puis 
de Mecklembourg (1627-1695) 

Fille de François de Montmorency, seigneur de Bouteville, comte souverain de Luxe 

et gouverneur de Senlis et d'Élisabeth-Angélique de Vienne, la duchesse de 

Chastillon naît à Paris en 1627. Très tôt reconnue pour son puissant pouvoir 

d'attraction, elle appartient d'abord à l'entourage de la duchesse de Longueville. 

Elle alimente alors la plume des poètes galants qui fréquentent l'hôtel de Condé. En 

1645, son union scandaleuse avec Gaspard de Coligny attire l'attention sur la jeune 

femme: après un faux enlèvement, les deux amants concluent un mariage sans 

l'approbation dè leurs parents. Protégé par le duc d'Enghien, futur prince de Condé, 

le couple se réfugie à Stenay. Gaspard de Coligny abjure alors la religion réformée. 

À la mort du maréchal de Coligny, père de ce dernier, les deux époux prennent le 

nom de Chastillon. Gaspard meurt pendant la Fronde parlementaire en 1649, 

laissant la duchesse de Chastillon enceinte de leur premier enfant, Henri-Gaspard 

de Coligny, héritier des terres de la maison Coligny. Le jeune Henri meurt en 1653. 

La duchesse devient alors la propriétaire légale de Chastillon. Héroïne de la Fronde 

des princes, elle joue les médiatrices entre le prince de Condé et Mazarin. Après la 

guerre, elle est exilée dans ses terres par le roi. Elle revient à la cour en 1654. 

Jusqu'en 1664 - année de son second mariage avec Christian-Louis de 

Mecklenbourg , souverain des Vandales~, elle continue de briller à la cour où elle 

se sert de son pouvoir de séduction pour réaliser ses ambitions politiques. La 

duchesse de Chastillon fait partie des plus captivants personnages de la cour dans 

les années 16501
• 

La princesse se montre très critique à l'égard de la personnalité exubérante de 

la veuve Chastillon2
• Ses nombreuses intrigues a~oureuses et politiques piquent la . 

Elle est d'ailleurs l'un des personnages principaux du tome II de l'Histoire amoureuse des Gaules 

D'après Jean Garapon, la duchesse de Chastillon aurait même animé la plume satirique de Segrais 
dans les Nouvelles Françoises. Il autait en effet décrit la terrible personnalité de la duchesse sous 



curiosité de Mademoiselle comme en témoignent ses Mémoires où la VIe 

tumultueuse de la duchesse est commentée à plusieurs reprises. Plutôt que d'en faire 

une dangereuse rivale, Anne-Marie Louise prend plaisir à la caricaturer. 

Il revient à la comtesse de La Suze , belle-sœur et amie du modèle, de 

composer ce premier tableau de la duchesse de Chastillon . Écrit à Fontainebleau en 

1658, ce texte paraît dans la section curiale des Divers portraits. Seule modèle, avec 

Mademoiselle, a être décrite par des vers, la duchesse de Chastillon se démarque 

dans la galerie comme dans le monde de la cour. La comtesse de La Suze propose 

une description où l'univers pastoral, les références mythologiques, les métaphores 

florales et minérales expriment l'extravagance de sa belle-soeur. Par l'accumulation 

d'images stéréotypées, elle fait briller son modèle d'un éclat clinquant. Exercice de 

style avant que d'être une description authentique, ce portrait se présente comme une 

pièce d'ornementation. Loin d'être un privilège, la description poétique attire 

l'attention sur le modèle pour mieux accentuer la caricature de la duchesse que 

produit Mademoiselle dans l'autoportrait fictif qui succède à ce poème. 
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les traits d'Honorine pour amuser sa protectrice. Voir son analyse dans La culture d'une princesse, 
op.cit., p. 180-182. 



PORTRAIT 

DE MADAME 

DE CHASTILLON 

FAIT PAR ELLE MESME 

[222] Le peu de justice & de fidelité que je trouve dans le monde, fait 

que je ne puis me remettre à personne pour faire mon Portrait: de sorte que je veux 

moy mesme vous le donner le plus au naturel qu'il me sera possible, & dans la plus 

grande naïfveté qui fut jamais. C'est pourquoy je puis dire que j'ay la taille des plus 

belles, & des mieux faites que l'on puisse voir. Il n'y a rien [223] de si regulier, de si 

libre, ny de si aisé. Ma démarche est tout a fait agreable ; & en toutes mes actions 

j'ay un air infiniment spirituel. Mon visage est un ovale des plus parfaites selon 

toutes les regles ; mon front est un peu élevé, ce qui sert à la regularité de l'ovale. 

Mes yeux sont bruns, & brillans, & bien fendus; le regard en est fort doux, & plein 

de feu, & d'esprit. J'ay le nez assez bien fait: & pour la bouche, je puis dire que je 

l'ay non seulement belle, & bien colorée, mais infiniment agreable, par mille petites 

façons naturelles qu'on ne peut voir en nulle autre bouche. J'ay les dents fort belles, 

& bien rangées. J'ay un fort joly petit menton. Je n'ay pas le teint fort blanc. Mes 

cheveux sont d'un chas tain clair, & tout a fait lustrez. Ma gorge est plus belle, que 

laide. Pour les bras, & les mains, je ne m'en pique! pas; mais pour la peau, je l'ay 

fort douce, & fort déliée. On ne peut avoir la jambe, ny la cuisse mieux faite que je 

l'ay, ny le pied mieux toumé2
• J'ay l'humeur naturellement fort enjoüée, & un peu 

railleuse3 
; mais je corrige cette inclination par la crainte de déplaire. J'ay beaucoup 

d'esprit, & j'entre agreablement dans les conversations. J'ay le ton de la voix tou-a

fait agreable, & l'air fort modeste. Je suis fort sincere, & n'ay jamais manqué à mes 

amis. Je n'ay pas un esprit de bagatelle, ny de mille petites malices contre le [224] 

Le terme peut renvoyer à deux sens opposés : « se dit aussi des choses qui nous flattent, ou qui 
nous choquent ». (Furetière). Le terme est ici employé au sens de « flatter». 

2 Voir le « portrait de la duchesse de Vitry . », note 27 . 
3 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 



prochain. J'aime la gloire4 & les belles ~ctions. J'ay du cœur & de l'ambition. Je suis 

fort sensible au bien & au mal: je ne me suis pourtant jamais vangée de celuy qu'on 

m'a fait, quoy que ce soit assez mon inclination; mais je me suis retenuë pour 

l'amour de moy mesme. J'ay l'humeur fort douce, & prens grand plaisir à servir mes 

amis, & ne crains rien tant que les petits démelez des ruelles, qui d'ordinaire ne vont 

qu'à des choses de rien. C'est à peu pres de cette sorte que je me trouve faite en ma 

personne, & en mon humeur; & je suis tellement satisfaite & de l'une, & de l'autre, 

que je ne porte envie à qui ce soit; ce qui fait que je laisse à mes amis, ou à mes 

ennemis, le soin de chercher mes defauts. 

4 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
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Élisabeth-Angélique de Montmorency-Bouteville, duchesse de Chastillon , puis 
de Mecklembourg (1627-1695) 

Bien que ce portrait soit écrit à la première personne, Jean Garapon affirme qu'il 

s'agit d'un autoportrait fictif écrit par la duchesse de Montpensier elle-même: 

« Madame de Chastillon ressemble trop au personnage brossé avec cruauté dans les 

Mémoires pour que le doute sur l'identification soit permis» 1• Pour plusieurs raisons, 

nous souscrivons à la thèse de J. Garapon. L'entrée en matière annonce un portrait au 

naturel, or, nous avons affaire à l' éloge le plus pompeux de l'ouvrage. La naïveté 

stylistique qu'elle prétend exploiter exprime son manque de culture et de civilité. Le 

style de cet autoportrait semble même inspiré de l'autoportrait de la fille du prince de 

Tarente âgée de cinq et demie. Le vocabulaire employé est en effet très répétitif et 

plutôt que de nuancer son tableau par l'emploi de la conjonction « ni ... ni », l 'auteur 

surexploite des superlatifs comme «fort », « bien », «infiniment ». Le pronom 

personnel «je» est en outre répété plus de trente fois dans ce portrait qui est pourtant 

l'un des plus courts de la galerie. Par l'emploi excessif du pronom personnel, par le 

lexique hyper~olique et par une totale absence de regard critique du modèle sur lui

mêmé, Mademoiselle produit une caricature féroce de la duchesse. À certains égards, 

cette composition rappelle l'autoportrait fictif du chevalier de Béthune 2. 

Même si elle était aveuglée par l'ambition comme le prétendaient la majorité 

de ses contemporains, il ne fait aucun doute que la duchesse de Chastillon 

connaissait les règles de la civilité curiale. Il est donc difficile d'imaginer qu'elle ait 

pu composer un tableau aussi prétentieux et mal assorti au reste du recueil. 

1 Jean Garapon, La culture d'une princesse, op.cit., p. 212. 
V oir son portrait. 



PORTRAIT 

DE 

LAREYNE, 

PAR MADAME LA COMTESSE 

DE BRIENNE LA MERE . 

[225] Il est permis aux grands peintres de prendre de grands desseins; 

malS qu'une personne qui n'a nul art, ny nulle estude, & qui n'a jamais tenu un 

pinceau, entreprenne un Portrait qui feroit craindre les plus habiles, c'est une grande 

temerité. Je ne nommeray point celle que je veux peindre; je pretens de la faire 

connoistre [226] aisément; par ce qu'elle est seule semblable à elle-mesme, & je ne 

crois pas que l'on m'accuse de flaterie quand je diray qu'elle est un des plus beaux 

ouvrages de la toute-puissance de Dieu. Aussi sans un secours celeste il ne m'est pas 

possible de parler des perfections de son corps, ny des admirables qualitez de son 

ame. 

Sa naissance est des plus grandes & des plus illustres, & les beautez de son 

corps font voir qu'il est formé du plus beau sang du monde. Ses yeux sont si brillans, 

& si pleins de feux qu'ils pourroient brusler tous ceux qui les oseroient regarder, si 

leur éclat estoit supportable l
. Sa bouche n'a point de pareille, par ce qu'elle est belle 

de ses seuls agrémens, sans autre affectation. Ses cheveux, la fraischeur de son 

visage, la blancheur de sa gorge, de ses bras & de ses mains, qui sont sans contredit 

les plus belles du monde, font voir que les années ne peuvent rien sur elle, car elle a 

toujours & en tout temps les beautez de la plus grande jeunesse. Son air est doux & 

agreable; & sa bonne grace en tout ce qu'elle fait, la fait juger digne de toutes les 

Couronnes de l'Univers. Dans son extrême douceur l'on ne laisse pas d'y remarquer 

une majesté qui imprime le respect & la crainte; mais il me semble que sa bonté, qui 

La comtesse de Brienne s'inspire ici de la topique de l'astre solaire. Les portraits du roi et les 
portraits des autres membres de la famille royale (le « portrait de Monsieur» et le « portrait d'une 
personne inconnue »[la princesse Henriette d 'Angleterre]) écrits par Mademoiselle précisent la 
valeur symbolique accordée à cette comparaison. 



est asseurément une tres-parfaite image de celle de Dieu, la fait encore plus aimer. 

Tout ce que je viens de dire de son corps [227] seroit bien peu de chose, si son ame 

n'estoit incomparablement plus belle: ainsi peut on dire qu'elle respond non 

seulement à tout ce qu'il y a de grand dans sa naissance, mais qu'elle est enrichie de 

toutes les vertus Chrestiennes, d'une m~niere qui ne me permet pas d'en parler; son 

humilité me ·le defend, qui les cache autant qu'elle peut. Son cœur n'est tendre que 

pour Dieu, car il est naturellement fier & glorieux2
, & tres sensible aux choses qui 

s'opposent à ses volontez ; mais la vertu, & la grace3 ont si fort changé ses humeurs, 

qu'elle n'en a plus. L'on ne sçauroit connoistre si quelque chose luy déplaist ; dans les 

plus grands déplaisirs elle n'en fait rien paroistre : & il semble qu'elle soit incapable 

d'aucune passion. L'égalité de son esprit luy fait écouter les discours les plus 

importans, comme les plus agreables, bien qu'il soit tres-délicat4, & tres éclairé. Rien 

n'est si ferme que sa resolution5
, je puis dire qu'elle est incomparable; elle luy a fait 

surmonter des choses si difficiles, si surprenantes, & si peu suportables qu'elles 

effaceront un jour, si l'on écrit fidellement l'histoire de sa vie, tout ce que l'on a dit de 

ces illustres ·Romaines6
. J'en pourrois donner plusieurs exemples; mais c'est assez de 

dire que son cœur n'a jamais esté abbatu par aucune peine: bien qu'elle en ait 

souffert de toutes sortes, elles n'ont servi qu'à la sanctifier, & à la faire admirer de 

ceux qui ont vû qu'en [228] tous les changemens de la fortune, l'envie avec toute sa 

rage n'a pû ébranler sa constance~ ny l'empescher de conserver la grandeur de ceux7 

qu'elle y a élevez, l'on peut dire, avec justice, car elle a cette vertu par excellence, & 

d'une maniere qui n'est propre qu'à elle, puis que jamais elle n'a esté trompée dans 

son jugement. Il est tellement dans la raison que son avis est toûjours le meilleur. 

2 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
Le mot est employé au sens théologique, mais rien ne nous permet de préciser s'il s'agit de la 
« grace » prédestinée (position janséniste) ou acquise par la volonté humaine (position jésuite). 

4 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 4. 
5 Pris au sens de « détermination ». La signification de « resolution» dans ce passage renvoie au 

verbe « resoudre » : « Se déterminer à faire, à dire, à attendre quelque chose, à se consoler des 
fascheux accidens ». (Furetière). 

6 La référence aux illustres Romaines est une allusion directe à la vogue des galeries de femmes 
fortes qui marque le début de la régence d 'Anne d'Autriche. Voir la première partie de notre 

. introduction: «La mode des femmes fortes: de l'absolutisme ~u féminin à la médiatrice 
d' exception ». 

7 Le pronom démonstratif « ceux» n'a pas de référence textuelle. L'antécédent est « saillant », 
c'est-à-dire que la référence est immédiatement comprise par le lecteur. (Grammaire du français 
classique, op. cil. , p.179). «Ceux» renvoient aux enfants de la reine, Louis .XIV et Philippe 
d'Orléans. 
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Je ne sçay si j'ay reüssi dans mon dessein; mais je sçay bien qu'il me reste 

tant de choses à dire, dont je n'ay point encore parlé, que je confesse que je n'ay pas 

fait un Portrait achevé, mais un tres foible crayon d'un si parfait original, & que rien 

ne m'a fait entreprendre ce grand ouvrage, que la passion que j'ay pour cette auguste 

personne, qui m'avoit persuadée que je pourrois la peindre, comme elle est dans mon 

cœur. 
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Anne d'Autriche, reine de France (1601-1666) 

Née à Valliadolid le 21 décembre 1601, Anne d'Autriche est la fille du roi 

d'Espagne (1598-1621) Philippe III et de Marguerite d'Autriche. Elle estfiancée à 

10 ans et mariée à 14 ans avec Louis XIII . Ce mariage précoce qui devait 

consolider les liens entre les deux pays se solde par une déclaration de guerre de la 

. France contre l'Espagne en 1635. Au début de la guerre, Anne d'Autriche continue 

d'entretenir des relations avec sa famille. Bientôt considérée comme une traître, elle 

est obligée de signer une promesse de bonne conduite en 1637. Elle perd alors toute 

liberté. Quelques mais plus tard, après 22 ans d'un mariage rempli de difficultés, elle 

est enceinte du futur Louis XIV . En 1643, la mort du roi, suivie de près par celle de 

Richelieu , fait de la reine Anne d'Autriche la nouvelle régente de France. Elle 

partage son royaume avec Mazarin et prépare avec ténacité le règne de Louis XlV 

Comme récompense de ses efforts et de sa patience, elle assiste en juin 1660 au 

mariage de son fils avec sa nièce Marie-Thérèse}. Dans le paysage culturel de la 

France, Anne d'Autriche figure parmi les femmes de pouvoir qui protège les artistes 

et écrivains. Mentionnons finalement qu'elle est également perçue comme l 'un des 

plus hauts modèles de dévotion. 

À l'été 1657, Mademoiselle revoit sa tante Anne d'Autriche pour la première 

fois après six ans de séparation. Leurs retrouvailles se passent à Sedan dans le 

carrosse de la reine. Mademoiselle décrit minutieusement cet événement dans ses 

Mémoires. La mémorialiste insiste surtout sur la joie exprimée par la reine de 

retrouver sa nièce. Pendant les semaines qui suivent cette rencontre, les deux 

parentes recouvrent une parfaite intimité: l'heure est aux confidences et aux 

déclarations de respect mutuel. À l'été 1658, l'enthousiasme de Mademoiselle 

s'évanouit brusquement lorsqu'Anne d'Autriche refuse à la princesse d'accompagner 

la cour en voyage. Au moment où la comtesse de Brienne compose le premier 

1 Notons que la guerre avec l'Espagne se termine seulement en 1659 (Traité des Pyrénées) . Un an 
plus tard, le mariage de Louis XIV est un, symbole de la paix retrouvée entre les deux pays. 



portrait d'Anne d'Autriche, la princesse a définitivement réintégré la cour, mais reste 

méfiante envers la régente. 

La composition de la comtesse de Brienne est nettement influencée par la 

mode des galeries de femmes fortes2
• Rassemblant les plus hautes vertus politiques et 

chrétiennes, la reine est le symbole éclatant de la piété, du courage et de la beauté. 

Ces qualificatifs défmissaient déjà la régente comme le modèle suprême de 

l'héroïsme au féminin dans La Gallerie des femmes fortes de Pierre Lemoyne. Au 

moment de l'écriture des Divers portraits, la vogue de la femme héroïque est 

pourtant dépassée. 

2 Voir la première partie de notre introduction, « La mode des femmes fortes: de l ' absolutisme au 
féminin à la médiatrice d'exception ». 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR LE COMTE 

DE BRIENNE 

SECRETAIRE D'ESTAT, 

FAIT PAR MADAME LA MARQUISE 

DE GAMACHE SA FILLE. 

[229] Je n'entreprendrois pas de donner au public le Portrait de 

Monsieur le Comte de Brienne, si je ne me souvenois qu'une fille des siee les passez 

crût qu'elle ne pouvoit mieux rendre à son pere ce qu'elle luy devoit, qu'en faisant 

connoistre ses vertus à la posterité1
• J'avoüe que la mesme raison me porte à [230] 

faire la ·mesme chose, & qu'il me semble que connoissant aussi bien que je fais les 

belles qualitez de son ame, je ferois tort à ma tendresse, si je ne les dépeignois dans 

un temps où tout le monde se mesle de dire ce que l'on trouve d'avantageux dans les 

personnes que l'on aime. 

Les choses2 extraordinaires doivent estre aussi traitées d'une maniere toute 

extraordinaire; c'est pourquoy l'ouvrage que j'entreprens aura plutost l'air d'une 

histoire que d'un Portraie: & comme c'est les beautez de l'ame que je veux 

representer, je me trouve bien empeschée4
, ny ayant ny couleur ny paroles qui 

puissent dépeindre celles dont je veux parler. Je commence donc par l'enfance de 

Monsieur de Brienne, d'autant que c'est dés ce temps là que l'on a jugé qu'il seroit un 

des premiers hommes d~ son siecle. Le grand Roy5 dans le regne duquel il est né, 

Nous n ' avons pas réussi à retrouver la référence de ce passage. 
2 Le terme « chose» peut renvoyer à l 'homme: «Nom général qu 'on donne à tout ce qui est en la 

nature ». (Furetière). 
3 Mademoiselle est la seule autre portraitiste du recueil à comparer le portrait et l ' histoire. À la 

différence de la marquise de Gamaches qui emploie le terme dans son acceptation large, 
Mademoiselle spécifie ses intentions: dans le portrait de la duchesse d'Espemon , elle qualifie son 
portrait « d'un abrégé de [l]a vie» et dans celui du prince de Condé , elle propose une « peinture 
d 'histoire ». 

4 «empeschée » : « embarassée ». (Furetière). 
C'est-à-dire Louis XIII. 



ayant beaucoup d'inclination pour luy, ordonna à son pere6 qu'il honoroit 

particulierement de ses bonnes graces, de le faire es lever avec tant de soin, que l'art 

joint à la beauté de son naturelle rendist capable de le servir dans ce qui se trouveroit 

de plus élevé. Il n'y a pas une langue, pas une coustume, ny une façon de vivre qu'il 

ne sçache, & qu'il n'ait aprise dans les païs estrangers. A son retour de ses grands 

voyages, où il avoit pris soin de fonner son esprit, il en eut un [231] pareil à 

apprendre toutes sortes d'exercices, qu'il sçeut parfaitement bien. Son estude fut 

universelle; & par sa lecture il s'est fait une si forte idée des plus belles vies des 

hommes illustres de l'antiquité, qu'en verité je puis dire qu'il est quasi à cette heure le 

seul & unique modele qui nous en reste: vous en conviendrez avec moy quand je 

vous auray dit que son ame est une des plus belles qui ayent jamais esté crées ; qu'il 

est intrepide dans les perils ; que sa fenneté a assez paru dans sa mauvaise fortune, 

comme sa moderation dans la bonne, & sa generosité à proteger ses plus grands 

ennemis; qu'il est si remply de l'amour de la justice, qu'il la rend toûjours, & la 

conserve contre ses interests propres. Le respect pour ses maistres, & sa passion pour 

le bien & la grandeur de l'Estat, est ce que l'on peut dire sa passion dominante: & 

bien qu'il soit extremement tendre pour sa famille, je suis asseurée qu'il ne me 

desavoüera pas quand je diray qu'il la sacrifieroit avec plus de joye pour le service de 

son Prince, que n'ont jamais fait les plus grands Romains 7 . Pas un d'eux n'a pû avoir 

en soy-mesme, ny tant de fierté, ny tant de vraye gloire qu'il en a : elle paroist dans 

toutes les occasions qui s'offrent; la gràce8 seule les modere, car il semble que les 

vertus Chrestiennes soient toutes assemblées en sa personne. Il est . surprenant 

[232]qu'ayant vieilly dans la Cour, il .n'ait pû s'y corrompre, ny jamais plier à la 

fortune; aussi a-t-il toûjours marché d'un pas égal, faisant plaisir à tout le monde, & 

estant inébranlable dans son devoir: & par cette conduite il s'est acquis l'estime & 

l'admiration d'un chacun, dedans & dehors le Royaume. Il ne survient rien 

d'extraordinaire, [où] l'on ne soit obligé d'aller à luy ; en sorte que ses opinions font 

ordinairement la regle de ce qui se doit faire: & la vivacité de son esprit fait qu'il ne 

6 C ' est-à-dire Antoine de Lomenie . 
7 La référence aux illustres Romains peut être inspiré du portrait de la reine par la comtesse de 

Brienne, mère de la marquise de Gamaches . Le portrait de la reine précède d ' ailleurs 
immédiatement celui du comte de Brienne. Il peut également renvoyé au portrait de Nestor (le 
comte de Brienne) par Mademo(selle. 

8 La mention de la « grace» est aussi un emprunt fait au portrait de la reine. Voir la note 3 du 
« portrait de la reine» par la comtesse de Brienne. 

438 



manque jamais d'expediens dans les rencontres, où sa grande memoire luy fournit 

des exemples qui autorisent ses resolutions9
. L'on ne doit pas estre surpris si tant de 

grandes choses se rencontrent en un homme d'une taille mediocre ; mais ceux qui 

sçavent l'histoire mieux que moy, se souviendront s'il leur plaist qu'elle n'est remplie 

que de personnes assez petites, qui ne laissent pas neantmoins de paroistre au dessus 

des autres par la grandeur de leur merite lO
. Il a cet avantage, qu'il est fort bien fait, 

qu'il est agreable, & à tout ce qu'il dit, & en toutes ses actions. Je m'aperçois que le 

plaisir que je prens à parler de luy m'emporte trop loin, puisque je m'arreste à 

raconter des choses de si petite consequence, apres en avoir dit un nombre infmy de 

si rares. J'en demande pardon à ceux qui liront ce papier, & je les suplie de 

considerer [233] qu'il m'est si glorieux d'estre sa Fille, que ne pouvant luy témoigner 

ma reconnoissance des bontez qu'il a pour moy, je suis ravie de donner aux autres 

cette marque de mon respect pour luy, & de mon admiration pour ses vertus. 

9 Ce troisième terme emprunté au portrait de la reine n'a pas exactement le même sens que dans le 
texte précédent. La comtesse de Brienne employait «resolution» au sens absolu de 
« détermination ». Dans ce portrait, «resolution» est pris au sens littéral d'une «action par 
laquelle on se resout ». (Furetière). 

10 Ce passage semble faire référence à un autre portrait du recueil, celui de Monsieur par 
Mademoiselle. Elle affirme dans ce portrait que: « la grandeur des hommes ne regle pas celle de 
leurs actions, ny de leur courage. Alexandre , Cesar, & Henry IV. estoient de moyenne taille ». 
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Henri-Auguste de Lomenie , comte de Brienne (1595-1666) 

Henri-Auguste de Lomenie est né en 1595. Il est le fils d'Antoine de Lomenie , 

conseiller d'État et d'Anne d'Aubourg. En 1623, il épouse Louise de Luxembourg 

Béon légataire du comté de Brienne. Considéré comme l'une des plus importantes 

personnalités politiques sous Louis XIII , Henri-Auguste occupe les plus hautes 

fonctions à la cour dans la première moitié du XVlr siècle. Dès 1622, Louis XlII le 

nomme capitaine du Château des Tuileries. Il est ensuite ambassadeur en 

Angleterre, où il règle le mariage d'Henriette de France . avec le Prince de Galles. 

A partir de 1638, il exerce la fonction de secrétaire d'État aux affaires étrangères. 

De 1646 à 1663, il est ministre d'État. A la fin de la régence, il partage cette 

fonction avec son fils Louis-Henri. Les deux hommes sont disgraciés de la cour en 

1663 et sont contraints de vendre leur charge à Colbert . La fin de la carrière 

politique du comte de Brienne et de son fils est l'une des conséquences de la montée 

de l'absolutisme. 

Mademoiselle connaissait les Brienne depuis son enfance. La place 

qu'occupe cette famille dans les Divers portraits marque le respect qu'elle leur 

accordait. Ce premier portrait du comte de Brienne succède immédiatement celui de 

la reine composé par la femme du comte et il est écrit par sa fille, la marquise de 

Gamaches. C'est. à travers l'image de l'homme politique que la portraitiste rend 

hommage à son père. Si elle s'inspire du portrait de la reine par sa mère et de celui 

de Monsieur (Philippe d'Orléans ) par la princesse, c'est surtout l'autre 

représentation de son père - le portrait de Nestor attribué à Mademoiselle - qui sert 

de modèle à sa composition. Comme l'a très bien démontré Jacqueline Plantié, c'est 

en parfaite émule de la princesse que la marquise de Gamaches peint son père et sa 

mère l
. Ces deux compositions inspirées prennent même place entre les deux portraits 

de la reine. Si l'emplacement de ces textes illustre l'intimité que le couple de Brienne 

partagent avec Anne d'Autriche , il signale également que la portraitiste est 

suffisamment respectée par la princesse pour que ses compositions puissent 

accompagner celles de la reine. 

1 La mode du portrait, op. cit. , p. 242~243. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTESSE 

DE BRIENNE 

LA MERE, 

FAIT PAR MADAME LA MARQUISE 

DE GAMACHE, SA FILLE. 

[234] Plus les personnes sont illustres, plus elles sont cheries dans leur 

famille, & plus on veut avoir de leurs Portraits. Ainsi bien que le plus grand peintre 

de nostre siecle ait travaillé à faire le vostre l
, & qu'il y ait reüssi d'une maniere digne 

de luy, & de vous; trouvez bon, s'il vous [235] plaist, Madame, qu'un tres petit 

prenne le pinceau, & que, soit pour faire une copie, soit pour . faire un original, il se 

donne à luy mesme le plaisir de vous representer selon son idée. 

Comme c'est la coustume de parler des personnes, avant que de parler des 

qualitez de l'ame, je la suivray pour ne rien changer de l'ordre estably par les peintres 

les plus fameux2
, & je diray que devant3 vostre petite verole4

, vous estiez une des 

plus belles du temps. Vos yeux vifs & passionnez, la finesse & la blancheur de vostre 

peau, le plus ~eau nez qui ait jamais esté, nous font bien juger que sans cet accident, 

il n'y auroit rien dans le monde de plus beau que vous.Vostre air doux & attirant 

nous fait connoistre que vous avez toûjours esté infiniment aimable, & que vos belles 

mains estoient dignes de porter tous les Sceptres de ces grands Empereurs dont vous 

estes descenduë5
. La grandeur & la bonté de vostre ame, la grandeur & la delicatesse 

de vostre esprit, la force & la generosité de vostre courage attirent en verité 

l'admiration de tous ceux qui les connoissent. La douceur avec laquelle vous 

La marquise fait référence à Mademoiselle. 
2 La portraitiste associe ici l'ordre de composition - prosopographie et éthopée - à une convention 

constitutive du portrait littéraire. 
3 C'est-à-dire« avant ». Voir le« portrait de la reyne de Suede », note 4. 
4 Il est également question de la petite vérole dans le premier portrait de la comtesse de Brienne. 
5 Rappelons que la comtesse de Brienne est issue d 'une famille de la haute noblesse d ' épée de la 

maison du Luxembourg. 



pardonnez si volontiers les offences les plus sensibles, me conduiront sans y penser à 

traiter de toutes les vertus Chrestiennes qui sont en vous; mais cet illustre peintre6 

les a touchées si delicatement, avec tant d'art, & avec tant d'éloquence que j'aurois 

sujet de craindre que les choses que [236] j'écrirois ne pussent pas mesme servir 

d'ombres, pour relever l'éclat de son tableau. Je me contenteray donc de dire, que n'y 

ayant rien qui ne soit veritable, je ne doute point que ce ne soit une des plus fortes 

pieces, sur lesquelles un jour sera fondée la Bulle de vostre canonisation7 
: mais 

puisque je me suis imposée la necessité de ne point parler des effets que la grace8 

produit en vous, ny de ce grand nombre d'actions heroïques que vous exercez sans 

cesse envers le prochain, quel moyen que je vous puisse faire reconnoistre estant 

contrainte de passer par dessus les seuls traits qui vous distinguent des autres? 

Je ne sçay si vous ne me trouverez pas bien folle de m'occuper à cet art que je 

n'ay jamais apris; mais les heures de ma recreation . ne peuvent estre mieux 

employées qu'à chercher le moyen de vous en donner. Si je reüssis dans ce dessein je 

me croiray fort heureuse, n'y ayant cherché qu'à vous plaire. 

6 C ' est-à-dire Mademoiselle. 
7 La marquise de Gamaches fait allusion à l'ancêtre de la comtesse Saint Pierre de Luxembourg. 

Voir le premier « portrait de la comtesse de Brienne », note 7. 
8 La référence à la «grace» au sens théologique est empruntée au portrait de la reine par .la 

comtesse de Brienne. La marquise de Gamaches en fait également mention dans le portrait 
précédent. 
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Louise de Luxembourg-Béon , comtesse de Brienne (1585-1665) II 

Choisie par la duchesse de Montpensier comme l'un des membres de sa cour 

parisienne au mois de juillet 1658, avant de figurer en tant qu'auteur et modèle des 

portraits curiaux, Louise de Béon est l'une des personnalités mises au premier plan 

dans les Divers portraits. La comtesse est décrite par sa fille, la marquise de 

Gamaches , qui est également l'auteur du portait précédent, celui du comte de 

Brienne, mari de la comtesse. Les portraits du comte et de la comtesse de Brienne 

s'apparentent à un tableau en dyptique. Insérés entre les deux portraits de la reine, 

ces deux descriptions signalent l'intimité qui unit les Brienne à la reine. 

Comme plusieurs compositions du recueil, le tableau de la marqUIse de 

Gamaches vise d'abord à plaire au modèle et destinataire du texte, sa mère. Dans 

cette description, la qualité littéraire est subordonnée au plaisir de la communication 

entre intimes. La marquise insiste d'ailleurs sur la faiblesse de sa performance 

d'écriture en se comparant au modèle de la mode, Mademoiselle. Se présentant 

comme l'imitatrice de cette dernière, elle rend hommage au divertissement de la 

princesse. Si ce portrait se veut l'expression de l'amour filial, il permet aussi à la 

marquise de Gamaches de mettre en valeur l'exemplarité historique de sa famille. 

Sous le couvert d'une modestie de circonstance, elle assume avec fierté la position 

qu'elle occupe dans le grand monde grâce à ses parents. 

1 
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PORTRAIT 

DE 

LAREYNE, 

FAIT EN M. DC. LVIII. 

PAR MADAME DE MOTTEVILLE, 

NIECE DE M r BERTAUT EVESQUE DE SEES 1. 

L'on pourra voir par cet ouvrage qu'eUe a autant d'esprit 

que Iuy ; & qu'elle écrit aussi bien en 

prose, qu'il a fait en vers. 

[237] La mode authorise toutes choses, elle range tous les peuples 

sous ses loix, & nostre Cour la suit ordinairement plus aveuglément qu'aucune de 

l'Europe2
• Une grande Princesse3

, de celles qui par l~ur naissance & leur merite y 

tiennent le premier rang, [238] ayant fait une description tres éloquente de sa 

personne, de ses mœurs, & de ses sentimens, plusieurs autres ont suivy son exemple. 

Mais comme il n'est pas avantageux à tout le monde de paroistre en public, & que les 

mediocres vertus reçoivent peu d'aplaudissement sur le theatre ; beaucoup de ceux & 

de celles qui ont voulu representer leurs caracteres 4, ont esté contrains de prendre 

dans l'amour qu'ils ont pour eux mesmes tout ce que la nature leur a dénié. Ils 

embellissent ce qu'ils ont de bon; ils adoucissent leurs defauts en leur donnant des 

explications favorables; & jusques à cette heure je n'ay gueres vû de ces Portraits, 

par lesquels il me fust facile de reconnoistre l'original. Je croy que je pourrois mentir 

en ma faveur comme les autres; & j'ose dire qu'il ne me seroit pas impossible de 

trouver en moy quelque chose de loüable : mais comme je suis naturellement fort 

Il s'agit du poète Jean Bertaut qui fut lecteur ordinaire d'Henri III . En 1603, Henri IV le nomme 
évêque de Sées. L'homme de lettres François Bertaut, lecteur de Louis XIV , est son neveu. 

2 Voir le « portrait de la marquise de Mauny», note 1. 
3 Il s'agit évidemment de Mademoiselle. 
4 L'emploi inusité du terme « caractere » pour désigner le portrait accentue le propos moralisant de 

cet exorde, intégré à un passage où madame de Motteville compare la scène du monde à celle du 
théâtre. 
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sincere, & que le fard m'a toûjours déplû, je sçay aussi que si je voulois parler de ma 

personne, & foüiller dans mon cœur avec cette verité que je revere si fort, j'y 

trouverois tant de choses qui me pourroient déplaire, 'que je serois sans doute faschée 

de me voir reduite à cette extrêmité de faire de moy mesme un Portrait de mediocre 

valeur. C'est pour cela que dédaignant les sujets qui n'ont rien que de commun, je 

veux chercher sur le Thrône une personne qui soit digne de mes loüanges, & [239] 

publier5 ce que je sçay de la premiere & de la plus grande Reyne du monde. Je ne 

veux estre peintre que pour elle; & j'espere qu'ayant l'honneur de la connoistre 

depuis mon enfance6
, & de m'estre toute ma vie fort apliquée à cette étude, je 

pourray penetrer plus avant dans son ame, que de plus habiles que moy ne pourroient 

faire. 

LA REYNE par sa naissance n'a rien qui l'égale: ses Ayeuls ont tous esté de 

grands Monarques 7 
; & parmy eux, nous en voyons qui ont aspiré à la Monarchie 

universelle8
. La nature luy a donné de belles inclinations. Ses sentimens sont tous 

nobles ; elle a l'ame pleine de douceur, & de fermeté; & quoy que ce ne soit pas mon 

dessein en parlant d'exagerer ses bonnes qualitez, je puis dire en general qu'il y a des 

choses en elle qui la peuvent faire égaler les plus grandes Reynes de l'antiquité9
. 

Elle est grande & bien faite; elle a une mine douce & majestueuse, qui ne 

manque jamais d'inspirer dans l'ame de ~eux qui la voyent l'amour & le respect: elle 

a esté l'une des plus grandes beautez de son siecle ; & presentement il luy en reste 

assez pour en effacer de jeunes qui pretendent avoir des attraits. Ses yeux sont 

parfaitement beaux; le doux & le grave s'y meslent agreablement ; leur puissance a 

esté fatale à beaucoup d'illustres particuliers ; & des nations toutes entieres ont senty 

à leur dommage quel pouvoir [240] ils ont eu sur les hommes. Sa bouche, quoy que 

5 Voir le« portrait de monsieur d'Antragues », note 10. 
6 Madame de Motteville a passé presque toute sa vie à la cour. Sa mère, Louise de Bessin de 

Mathonville, était déjà l 'une des plus proches confidentes de la reine. Pour plus de détails au sujet 
de cette portraitiste, voir Mélanie Aron, Les Mémoires de Madame de Motteville du dévouement à 
la dévotion, Nancy, presses universitaires de Nancy, 2003. 

7 Anne d 'Autriche est issue de la lignée des Hasbourg qui marque l'unification de l'Espagne. Le 
règne des Hasbourg commence avec l'avènement de l' empereur Charles Quint en 1516. 

8 Il s'agit de Charles Quint qui est considéré comme le dernier empereur européen de l'Ancien 
Régime à souhaiter l'unification de l'Europe. François 1er s 'y oppose. La scission créée par 
l ' avènement de la Réforme protestante rend impossible la réalisation de ce projet. 

9 Cette comparaison rappelle la vogue des femmes illustres qui marque la régence d'Anne 
d 'Autriche. La comtesse de Brienne y fait aussi allusion dans son portrait d 'Anne d 'Autriche. 
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d'une maniere fort innocente, a esté complice de tous les maux que ses yeux ont 

faits: elle est petite & vermeille; & la nature luy a esté liberale10 de toutes les graces 

dont elle avoit besoin pour estre toute parfaite. Par un de ses souris II , elle peut 

acquerir mille cœurs ; ses ennemis mesme ne peuvent resister à ses charmes ; & nous 

avons vû souvent beaucoup de ces personnes, à qui l'ambition ostoit la raison, nous 

avoüer que la Reyne se faisoit aimer par eux, lors mesme qu'ils avoient le plus de 

dessein de manquer à leur devoir. Ses cheveux sont beaux ; & leur couleur est d'un 

beau chastein clair: elle en a beaucoup, & il n'y a rien de plus agreable que de la voir 

peigner. Ses mains qui ont receu des loüanges de toute l'Europe, qui sont faites pour 

le plaisir des yeux, pour porter un Sceptre, & pour estre admirées, joignent l'adresse 

avec l'extrême blancheur ; si bien qu'on peut dire que les spectateurs sont toûjours 

ravis, quand cette grande Reyne se fait voir, ou à sa toilette en s'habillant, ou à sa 

table quand elle prend ses repas. 

Sa gorge est belle & bien faite ; & ceux qui aiment à voir ce qui est beau, ont 

sujet de se plaindre du soin que la)Reyne prend de la cacher, si le motif qui le luy fait 

faire, ne les forçoit d'estimer ce qui s'oppose à leur plaisir. Toute sa peau est d'une 

égale blancheur, & d'une delicatesse qui certainement [241] ne se sçauroit jamais 

assez loüer. Son teint n'est pas de mesme, il n'est pas si beau, & la negligence l2 

qu'elle a pour sa conservation, ne mettant quasi jamais de masque 13 , ne contribuë pas 

à l'embellir. Son nez n'est pas si parfait que les autres traits de son visage; il est gros, 

mais cette grosseur ne sied pas mal avec de grands yeux; & il me semble que s'il 

diminuë sa beauté, il contribuë du moins à luy rendre le visage plus graye. Toute sa 

personne pourroit enfin meriter de grandes loüanges, mais je crains d'offencer sa 

modestie 1 
4, & la mienne, si j'en parlois davantage; c'est pourquoy je n'ose pas 

seulement dire qu'elle a le pied fort beau, petit, & fort bien fait. 

10 C'est-à-dire« généreuse ». 
11 Furetière distingue « sousris » de « sousrire » en soulignant que le « sousris » est un « ris modeste 

[ ... ] qu ' il semble que l'on veut retenir ou cacher ». Le terme est en outre associé aux «gens 
graves» selon le lexicographe. (Furetière). 

12 Dans ce portrait, la « négligence» est non seulement liée à la qualité sociale de la reine, mais aussi 
à sa spiritualité. La « négligence» montre qu'Anne d'Autriche se soustrait à tout ce qui relève de 
l 'apparence pour mieux se concentrer sur l'essentiel. Voir le «portrait de mademoiselle de La 
Trémouille », note 9. 

13 «Se dit aussi dans le sérieux d'une couverture que les femmes de condition mettent sur leur visage 
pour se garentir du hale, ou mesme par modestie pour estre moins veuës ». (Furetière). 

14 Voir le « portrait de la princesse d 'Angleterre », note 2. 
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Elle n'est pas esclave de la model5
, mais elle s'habille bien. Elle est propre & 

fort nette: on peut dire mesme qu'elle est curieuse des belles choses, & c'est sans 

affectation extraordinaire: & beaucoup de Dames dans Paris font plus de despense 

sur leur personne, que la Reyne n'en fait: l'habitude, & non la vanité fait son 

ajustement ; & l'honneste ornement luy plaist, par ce que naturellement elle aime à 

estre bien, autant dans la solitude, qu'au milieu de la Cour. 

Comme Dieu est nostre principe, & nostre fin, & qu'une Reyne Chrestienne 

ne doit estre estimée que selon la mesure de la vertu qui est en elle, il est juste de 

commencer à parler de [242] ses mœurs par la pieté qui paroist un des principaux 

ornemens de cette auguste Princesse. Elle a certainement un grand respect pour la 

Loy de Dieu; & son desir seroit de la voir bien establie dans le cœur de tous les 

François. Dans sa plus grande jeunesse elle a donné des marques de devotion & de 

charité, car dés ce temps là ceux qui ont eu l'honneur de la servir ont toûjours 

remarqué~ qu'elle estoit charitable, & qu'elle aimoit à secourir les pauvres. Les vertus 

avec les années se sont fortifiées en elle, & nous la voyons sans relasche prier & 

donner. Elle est infatigable dans l'exercice de ses devotions; les voyages, les 

maladies, les veilles, les chagrins, les divertissemens ny les affaires ne luy ont pû 

jamais faire interrompre les heures de sa retraite, & de ses prieres. Elle a une 

confiance en Dieu qui est extraordinaire ; & cette confiance luy a sans doute attiré 

sur elle beaucoup de graces & de benedictions. Elle est exacte à l'observation des 

jours de jeune, & je luy ay souvent oüy dire sur ce sujet que les Roys doivent obeïr 

aux commandemens de Dieu & de l'Eglise plus ponctuellement que les autres 

Chrestiens ; par ce qu'ils estoient obligez de servir d'exemple à leur[ s] peuples. EÎle a 

beaucoup de zele pour la Religion, beaucoup de respect pour le Pape. Elle communie 

souvent, elle revere les Reliques des Saints, elle est devote à la Vierge, & pratique 

[243] souvent dans ses besoins les vœux, les presens, & les neuvaines 16 par 

lesquelles les fideles esperent obtenir des graces du Ciel. On entre aisément dans son 

cœur par la bonne opinion qu'elle prend de la pieté de certaines gens, & bien souvent 

je l'ay soupçonnée d'avoir esté trompée par la facilité qu'elle a à reverer la vertu. 

15 Le terme est employé au sens restreint des «manieres de s'habiller suivant l'usage receu à la 
Cour ». (Furetière). 

16 « L'espace de neuf jours continuels pendant lesquels on fait quelque devotion, quelque priere dans 
une Eglise en l'honneur de quelque Saint. Faire.une neuvaine à Nostre-Dame, à sainte Geneviéve. 
elle a achevé sa neuvaine ». (Dictionnaire de l'Académie Françoise). 
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Ceux qui se conservent dans son estime ont le pouvoir de luy parler fort librement 

sur toutes les choses qui regardent son devoir, & sa conscience: elle reçoit toûjours 

leur avis avec soumission & douceur; & les Predicateurs les plus severes sont ceux 

qu'elle écoute le plus volontiers. Son Oratoire est le lieu où elle se plaist le plus, elle 

y passe beaucoup d'heures du jour; & toutefois selon ce que je luy ay oüy dire d'elle 

mesme avec humilité, elle veut bien qu'on croye qu'elle n'a pas encor ce zele parfait 

qui fait les Saints, & qui fait mourir le Chrestien à soy, pour vivre seulement à Dieu, 

& pour Dieu; mais il semble, veu les grandes & saintes dispositions de son ame, 

qu'elle soit destinée à cette derniere perfection. 

La vertu de la Reyne est solide, & sans façon : elle est modeste, sans estre 

choquée de l'innocente gayeté ; & son exemplaire pureté pourroit servir d'exemple à 

toutes les autres femmes. Elle croit facilement le bien, & n'écoute pas volontiers le 

mal. Les médisans & raporteurs 17 ne font sur son esprit nulle forte impression, & 

quand [244] une fois elle est bien persuadée en faveur des gens, il est difficile de les 

destruire aupres d'elle. Elle a l'esprit galant; & à l'exemple de l'Infante Clara 

Eugenia 18, elle gousteroit fort cette belle galanterie, qui sans blesser la vertu est 

capable d'embellir la Cour. Elle desaprouve infiniment la maniere rude & incivile du 

temps present ; & si les jeunes gens de ce siecle suivoient ses maximes, ils seroient 

plus gens de bien, & plus polis qu'ils ne sont. 

Elle est douce, affable, & familiere avec tous ceux qui l'approchent, & qui ont 

l'honneur de la servir. Sa bonté la convie de souffrir les petits comme les grands, & 

sans manquer de discernement, cette bonté est cause qu'elle entre en conversation 

avec beaucoup de personnes fort indignes de son entretien : cela va mesmes jusques 

à luy faire tort; & je vois bien quelquefois que les personnes de merite par ces 

apparences pourroient craindre qu'elle ne mist quelque égalité entre les honnestes 

gens, & les sots; mais je suis persuadée de cette verité, que la Reyne en cette 

occasion donne aux sages par estime & par raison, ce qu'elle donne aux autres par 

pitié, & par ce que naturellement elle ne sçauroit faire de rudesse à qui que ce soit; 

& quand cela luy arrive, il faut que de grandes choses l'y forcent. Ce temperament de 

17 « Se dit aussi odieusement de ceux qui font de mauvais rapports, qui sement la zizanie dans les 
familles ». (Furetière). 

18 L ' infante Isabelle devait figurer à cette période parmi les modèles de civilité qui avait su concilier 
art de vivre mondain et spiritualité. Voir le« portrait d 'Amarante », note 14. 
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douceur n'empesche point qu~elle ne' soit glorieuse, & qu'elle ne discerne [245] fort 

bien ceux qui font leur devoir, en luy rendant ce qui luy est dû, d'avec ceux qui luy 

manquent de respect, ou faute de connoissance, ou pour suivre la coustume qui 

presentement veut le desordre en toutes choses. 

EI.le a beaucoup d'esprit; ce qu'elle en a est tout a fait naturel. Elle parle 

bien: sa conversation est agreable : elle entend raillerie 19 ; ne prend jamais rien de 

travers, & les conversations délicates & spirituelles luy donnent du plaisir. Elle juge 

toûjours des choses serieuses selon la raison & le bon sens, dans les affaires elle 

prend toûjours par lumiere le party de l'équité & de la justice: mais elle est 

paresseuse; elle n'a point lû; cela toutesfois ne la délustre20 point? par ce que le 

grand commerce que la Reyne a eu avec les premiers de son siecle, la grande 

connoissance qu'elle a du monde, & la longue experience des affaires, & de 

l'intrigue2
! de la Cour, où elle a toûjours eu une grande part, ont tout a fait reparé ce 

qui pourroit luy manquer du costé des livres; & si elle ignore l'histoire de 

Pharamond22 & de Charlemagne, en recompense elle sçait fort bien celle de son 

temp~. 

Dans sa jeunesse, tous les honnestes plaisirs qui pouvoient estre permis à une 

grande Reyne, ont eu beaucoup de charmes pour elle; presentement elle en a perdu 

le goust. Ses inclinations sont conformes à la raison, & la complaisance23 luy [246] 

fait faire sur ce chapitre beaucoup de choses, qu'elle ne feroit pas si elle suivoit ses 

sentimens. Le theatre n'a plus d'autre agrément pour elle que celuy de complaire au 

Roy, qui par la tendresse qu'il a pour elle, prend un singulier plaisir à estre en sa 

compagnie; & toute la France la doit remercier de cette condescendance24
, puisque 

nous devons toûjours voir avec joye tine telle mere avec un tel fils. Elle aime 

19 Voir le« portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
20 Le verbe « délustrer» n'apparaît pas dans les dictionnaires de l'époque. La première occurrence ne 

se rencontre qu 'en 1832 dans le Dictionnaire de l'Académie Française. Il signifie simplement 
« ôter le lustre». 

21 Le terme ne semble pas pris ici dans son acception négative. Il renvoie au sens politique de 
« negociation qui aboutit a quelques traités, a quelque ligue ». (Furetière). 

22 Redécouvert au XVIe siècle, Pharamond, roi légendaire à l'origine . de la dynastie des 
mérovingiens, était considéré comme l'équivalent laïc du premier roi chrétien sacré, Clovis. La 
célébration de ce personnage devait être dans l 'air dU ,temps, puisque paraît de 1660 à 1670, 
Faramond, ou l 'histoire de France par Gautier de Costes de La Calprenède. 

23 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
24 À cette époque, le terme n 'avait pas la connotation négative qu 'on lui connaît aujourd 'hui: 

« Complaisance, soûmission, deference aux sentimens et aux volontez d'autruy ». (Furetière) . 

449 



presentement le jeu25
, & Y donne quelques heures du jour. Ceux qui ont l'honneur de 

joüer avec elle, disent qu'elle joüe en Reyne26
, sans passion, & sans empressement 

pour le gain. 

La Reyne est de mesme fort indifferente pour la grandeur & la domination. Sa 

naissance [1 , a] élevée tout d'un coup ; elle tient tout le reste indigne de ses desirs, & 

jamais les defauts de Catherine de Medicis ne seront les siens27
. Cette grande Reyne 

n'a pas le mesme sentiment sur l'amitié; elle aime peu de personnes, mais celles à 

qui elle donne quelque part en l'honneur de ses bonnes graces, se peuvent vanter 

d'estre fortement aimées. Nostre sexe a eu cet avantage de luy avoir donné dans sa 

jeunesse des favorites qui ont occupé son cœur par un attachement fort grand & fort 

sensible28
. La mort du Roy son mary luy ayant donné par sa Regence un Sceptre à 

soustenir, elle a esté obligée de donner son amitié à une personne dont la capacité la 

pûst sou[247]lager, & dans laquelle elle pûst rencontrer le conseil avec la fidelité, & 

les services avec la douceur de la confiance. Dans tous ses differens chois, & 

particulierement par le dernier, ' elle a fait voir à toute la terre combien elle aime 

noblement, & que son cœur n'est capable d'aucune foiblesse, ny d'aucun changement, 

quand une fois elle est persuadée qu'elle fait ce qu'elle doit faire29
. Selon ce que je 

dis, il semble que la Reyne estoit née pour rendre par son amitié le feu Roy son mari 

le plus heureux mary du monde; & certainement il l'auroit esté, s'il avoit voulu 

l'estre, mais cette fatalité qui separe quasi toûjours les cœurs des Souverains, ayant 

éloigné de la Reyne celuy du Roy; l'amour qu'elle n'a pû donner à ce Prince, elle le 

donne à ses enfans, & particulierement au Roy son fils, qu'elle aime passionnément: 

le reste des personnes qui ont l'honneur de l'approcher ne sçauroient sans 

presomption, & sans une vanité bien mal fondée se vanter d'estre aimez d'elle: ce 

bien n'est reservé que pour les éleus ; mais elle les traite bien; & toutes, chacune 

25 Voir le « le portrait de la duchesse de La Trémouille », note 7. 
26 Cette expression est reprise dans le portrait du roi par Mademoiselle (note 9). 
27 On sait que la reine Catherine de Médicis avait une très mauvaise réputation. Considérée comme 

une despote manipulatrice, son nom servait à illustrer un appétit du pouvoir démesuré. Voir Jean 
Orieux, Catherine de Médicis ou la reine noire, Paris, Flammarion, 1998. 

28 Il est ici question des dames d'honneur de la reine. Plusieurs d 'entre elles sont des modèles des 
Divers portraits: la comtesse de Brienne, la comtesse de Noailles, la duchesse de Créquy , la 
duchesse de Vitry. Les deux portraitistes de la reine, madame de Motteville et la comtesse de 
Brienne, étaient considérés comme les favorites de la régente. 

29 Tout ce passage fait référence à Mazarin qui est demeuré le premier ministre de la régente, 
comme l ' avait souhaité Louis XIII. 
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selon leur merite, en reçoivent un assez favorable accueil, pour les obliger à une 

grande fidelité à son service, & à beaucoup de reconnoissance envers elle. Sa bonté 

en cette occasion tient la place de la tendresse, dont elle ne fait pas une fort grande 

profusion aux pauvres mortels; mais les choses qui viennent d'elle, & [248] qui en 

ont seulement quelques apparences, sont d'un prix inestimable, tant par leur rareté, 

que par l'excellence de la personne de qui on les reçoit. Si elle n'est pas si tendre pour 

ceux qui ont l'honneur de l'approcher, elle est seure & secrette à ceux qui se confient 

en elle. Son procedé est honneste & obligeant. Du costé de la fidelité elle se renferme 

dans les mesmes bornes que les particuliers. Elle entre dans les chagrins de ceux qui 

souffrent. Ceux pour qui elle a de la bonne volonté trouvent en sa douceur de la 

consolation; & ses oreilles paroissent si attentives au soulagement des miserables, 

qu'il semble . que son cœur tout indifferent qu'il est, y prend aussi quelque part. Il me 

paroist qu'elle n'est pas assez touchée de l'amitié qu'on a pour elle : mais comme les 

Roys entendent de tous un mesme langage, & qu'il est difficile de discerner la verité 

d'avec le mensonge & l'artifice, il est assez excusable, & mesme selon la raison, de 

ne se pas laisser aisément persuader sur une chose qui de sa nature est fort 

trompeuse. Elle hayt ses ennemis de la mesme façon qu'elle aime ses premiers amis. 

Par son inclination elle se vangeroit volontiers: elle seroit capable de porter bien loin 

ses ressentimens, mais la raison, & sa conscience la retiennent, & souvent je luy ay 

oüy dire qu'elle a peine à se vaincre la dessus. Elle se met rarement en colere : sa 

passion ne la domine pas; elle n'éclatte [249] par aucun bruit indeceneo à une 

Princesse, qui commandant un Royaume, doit se commander elle mesme ; mais il y 

paroist à ses yeux, & quelques fois elle en a donné quelques marques par ses 

paroles: de ma connoissance elle n'en a jamais esté vivement touchée, que pour les 

interests de la Couronne, contre les ennemis de l'Estat, & du Roy son Fils31 
; & par 

consequent, je puis dire ne l'avoir veüe en cet estat, que par des sentimens dignes de 

loüange. 

30 L'expression« bruit indecent » peut paraître étrange pour un lecteur moderne. Dans cette locution, 
« bruit» peut autant signifier « affaires qui font de l'éclat », que « querelle ». (Furetière). Quant au 
terme« indecent », il veut dire: «qui est contre le devoir & l 'honnesteté ». (Furetière). 

31 Tout ce passage fait référence à la fenneté d'Anne d 'Autriche pendant la Fronde. Soucieuse de 
préserver la couronne de son fils à tout prix sans accepter l' éviction de son bras droit Mazarin , 
elle s 'est fait remarquer par ses actions et ses intrigues : « Pendant les cinq années que dura la crise 
(1648-1653) [ ... ], elle sut trouver le courage et l ' énergie de tenir tête aux révoltés, de sillonner le 
royaume pour y rétablir l 'ordre, bref de maintenir le navire à flot. Sans elle, Mazarin eût été balayé 
et la France aurait perdu ses chances ». (Dictionnaire du Grand Siècle, op . cil. , p. 88). 
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La Reyne est naturellement liberale32
, elle est capable de donner avec 

profusion, & en beaucoup d'occasions elle en a donné des marques. Elle n'est jamais 

incommodée de ceux qui luy demandent du secours dans leurs necessitez: & ce 

qu'elle leur donne, elle le donne avec joye : mais comme elle neglige les richesses 

pour elle mesme, elle neglige ainsi d'en donner aux autres. Une des plus belles 

qualitez que j'aye reconnuës en la Reyne, c'est la fermeté de son ame: elle ne 

s'estonne point des grands perils; les choses les plus douloureuses, & qui ont le plus 

agité son ame, n'ont pû apporter du trouble sur son visage, & ne luy ont jamais fait 

manquer à cette gravité qui sied si bien aux personnes qui portent la Couronne. Elle 

est intrepide dans les grandes occasions; & la mort, ny le malheur ne luy font point 

de peur: elle soutient son opinion [250] sans se relascher, quand une fois elle la croit 

bonne; & sa fe~eté va au delà des raisons que la politique33 fait dire aux personnes 

passionnées: de là procede qu'élIe ne s'estonne point des discours du vulgaire: elle 

trouve dans son innocence & dans sa vertu, sa seureté & sa consolation; & pendant 

que la guerre civile a fait contre elle, ce que la malice & l'envie ont de coustume de 

produire, elle a fort méprisé toutes leurs attaques. Elle est toûjours égale en toutes les 

actions de sa vie: toutes ses années & ses journées se ressemblent: "elle observe 

continuellement une mesme regle, & nous l'avons toûjours vû faire les mesmes 

choses, soit dans ce qu'elle rend à Dieu par devoir, [ ou] ce qu'elle donne au monde 

par complaisance. Elle est tranquille, & vit sans inquietude ; elle ne puise ny dans le 

passé, ny dans l'avenir aucun souvenir, ny aucune crainte qui puisse troubler son 

repos: elle pense seulement selon le conseil de l'Evangile & l'avis des Philosophes à 

passer sa journée, goustant avec douceur le bien qu'elle y trouve, sans se plaindre du 

mal qu'elle y rencontre34
. La pensée de la mort ne l'estonne35 point; elle la regarde 

venir, sans murmurer contre sa fatale puissance; & il est à croire qu'apres une fort 

longue vie, elle recevra cette affreuse ennemie des hommes avec une grande paix. Je 

souhaite que cela soit ainsi, [251] & qu'alors les Anges en reçoivent autant de joye 

que les hommes auront sujet d'en ressentir de tristesse. 

32 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
33 Utilisé comme substantif, le terme «politique» renvoie à la première acceptation qu'en donne 

Furetière: « La première partie de la Morale, qui consiste en l ' art de gouverner & de policer les 
Estats pour y entretenir la seureté, la tranquillité, & l ' honnesteté des mœurs ». (Furetière). 

34 Il est étonnant de rencontrer dans une même phrase un renvoi à des principes religieux et 
philosophiques . 

35 « Causer à l'âme de l 'émotion , soir par surprise, soit par admiration, soit par crainte ». (Furetière) . 
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Anne d'Autriche II 

Ce second portrait d'Anne d'Autriche est rédigé par la première confidente de la 

reine, madame de Motteville . Celle qui deviendra la mémorialiste 1 de la régente 

présente ici une composition à prétention historique. Dans · l'introduction, la 

portraitiste formule clairement ses intentions: sa description n'est pas inspirée de la 

mode des portraits mondains, elle s'inscrit plutôt dans le genre des galeries 

d'illustres dont Mademoiselle est le modèle d'actualité. Non seulement la portraitiste 

ne souscrit pas à la vogue mondaine, mais elle en fait la critique. En moraliste 

chrétienne, elle compare le jeu des portraits aux faux-semblants qui règnent sur le 

théâtre du monde. Ce portrait est en marge de la tendance dominante: madame de 

Motteville produit le plus long portrait du recueil où Anne d'Autriche est décrite 

comme un modèle de femme forte. En cela, sa composition rejoint celle de la 

comtesse de Brienne, première portraitiste de la régente dans l'ouvrage. 

Si ce portrait entre de plein droit dans la catégorie des portraits curiaux, il 

convient d'interroger sa place dans le recueil. Mentionnons d'abord que lé choix des 

portraitistes ne pose pas de problème, puisque la princesse respecte les deux 

confidentes de la reine. Elle entretiendra même une correspondance avec Françoise 

de Motteville deux ans plus tard2
• En revanche, à cette période Mademoiselle se 

méfie de la reine. Comme nous l'avons souligné en introduction, les Divers portraits 

invitent même à penser que la princesse considère la régente comme une rivale. Pour 

preuve, aux deux portraits d'Anne d'Autriche correspondent deux portraits de 

Mademoiselle dans le cycle des portraits curiaux: les deux femmes occupent 

l'espace de représentation le plus important de la dernière section3
. Si les Divers 

portraits laissent une place de choix à la régente, il semble que ce soit dans l'espoir 

Mémoires pour servir à l'histoire d 'Anne d 'Autriche, épouse de Louis XIII, roi de France par 
madame de Motteville, une de ses favorites , Amsterdam, F. Changuion, 1723. 

2 La correspondance de Mademoiselle et de madame de Motteville tient en quelques lettres qui 
tournent autour de la question du mariage. Cette relation épistolaire est bien connue. Elle a même 
fait l ' objet d 'une réédition bilingue par Joan DeJean: Lettres de Mademoiselle à madame de 
Motteville contre le mariage /Against marriage The Correspondence of La Grande Mademoiselle, 
ed. Joan DeJean, Chicago & London, The university of Chicago press, 2002). 

3 Voir notre introduction : « le cycle des portraits curiaux »: 
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que Mademoiselle retrouve les bonnes grâces d'Anne d'Autriche. En choisissant 

madame de Motteville comme portraitiste, elle met toutes les chances de son côté. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

D'ESPERNON, 

SOUS LE NOM DE SYL V ANI RE , 

FAIT PAR MADAME DE CHOISY. 

[252] Apres avoir examiné toutes les choses capables de me divertir 

dans ma solitude, je n'en ay point trouvé qui me pust estre plus agreable que de 

travailler au Portrait de la bergere Sylvanire1 
; mais comme c'est mon coup-d'essay, 

si vous ne le trouvez pas parfaitement ressemblant, regardez le du costé de l'amitié 

que [253] j'ay pour elle, & n'y recherchez point la perfection de l'art. Avant que de 

commencer il est bon que vous sçachiez le talent part~culier que les Dieux m'ont 

donné, qui est que l'amitié que j'ay pour les gens m'éclaire, & ne m'aveugle jamais: 

de sorte que je vois tout ce qui se peut voir dans les personnes que j'aime. 

La Bergere que je vous veux dépeindre est de taille mediocre, plus grande que 

petite; si bien proportionnée, que jamais personne n'a eu un si bon air, ny meilleure 

grace en tout ce qu'elle fait. Elle a le tour du visage admirable, & sans estre fort belle, 

les Espagnols pourroient dire d'elle qu'elle a le je ne sçay quoy2. Ses yeux ne sont ny 

grands ny petits, mais assez doux. Son nez est fort bien fait. Sa bouche n'est point 

fort petite, mais elle est incarnate, & les lévres fort unies. Elle a les bras fort beaux, 

& les mains bien faites, & fort nobles. Quant aux qualitez de son ame, il semble que 

ce soit pour elle que soit fait ce vers de Voiture 

Son cœur de Reyne, & sa grande bonté3 

Référence à l'héroïne ·du drame d'Urfé , La Sylvanire, ou La morte-vive, fable bocagère, Paris, R. 
Fouet, 1627. En 1629, Jean Mairet a aussi composé une Sylvanire sous forme de tragie-comédie 
pastorale. 

2 Rappelons que Gracian avait théorisé le «je ne sais quoi» (no sé qué). Voir le «portrait de la 
marquise de Gouville », note 1 O. 

3 Ce vers fait référence à une élégie de Voiture adressée à Philis. (Les œuvres de monsieur de 
Voiture, Paris, Augustin Courbé, 1650, p.13). 
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Et l'on peut ajouster que les Reynes qUI auroient le cœur fait comme elle, 

meriteroient sans doute les Autels, qu'on leur dresse quelque fois avec injustice4
. 

Cette illustre Bergere est née courageuse sans temerité, hardie sans insolence, 

& bien-faisante [254] sans vanité; aimant à faire du bien, & si sa fortune respondoit 

à son inclination, elle respandroit de grandes benedictions sur tout ce qui l'environne. 

Elle est fiere, mutine, & assez aisée à fâcher, paroissant à l'exterieur plus douce 

qu'elle n'est en effet; fort indifferente pour toutes les choses qui ne la touchent point, 

s'ennuyant quasi de tout ce qui divertit les autres; ce qui me fait prévoir que l'avenir 

luy prepare ou un grand calme dans la devotion, ou des chagrins insupportables dans 

la vi~illesse : mais comme elle a toûjours servi Dieu, fespere qu'il ne l'abandonnera 

pas. Elle est assez fine; mais si éloignée de tromper personne, que cela la met en 

estat de pouvoir estre trompée, jugeant de la probité des autres par la sienne. Elle 

n'est pas assez défiante, & j'ay remarqué dans sa vie que qui la veut tromper, le fait 

assez facilement. Elle n'aime nullement que l'on se mesle de ses affaires, aussi n'aime . 

t'elle pas à se mesler de celles des autres. Elle est si liberale5 que je craindrois pour 

elle, si elle pouvoit disposer de son bien, qu'elle n'en usast comme les Capucins6 qui 

ne gardent rien pour le lendemain. Elle est naturellement la meilleure, & la plus 

vigoureuse amie du monde; & s'il arrive qu'elle n'en donne pas des preuves 

éclatantes à ses amies, il faut necessairement croire qu'elle a esté corrompuë par 

quelque méchant [255] conseil. Sa pente naturelle estant telle, que ses amies n'ont 

rien à y souhaiter de plus genereux, ny de plus fidele. Enfin la Bergere estoit digne 

d'une meilleure fortune que n'est la sienne7
• 

4 Il ne fait pas de doute que madame de Choisy attaque la reine Anne d'Autriche dans ce passage. 
Rappelons qu'elle venait d 'être exilée par cette dernière qui l'a soupçonnait d' avoir comploté avec 
Philippe d'Orléans pendant la maladie du roi à Mardyck. 

5 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
6 L'ordre religieux des Capucins est approuvé au XIVe siècle. Il s'agit d 'une branche des 

franciscains. Les Capucins respectaient à la lettre la pratique de la pauvreté absolu.e, telle 
qu 'observée par le patron des franciscains, François d'Assise. 

7 Madame de Choisy fait référence à la vie malheureuse de la duchesse auprès de son mari le duc 
d 'Espernon. Le portrait de la duchesse d'Espernon par Mademoiselle insiste beaucoup sur ce 
point. 
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Marie du Cambout, .Duchesse d'Espernon (v 1622-1691) III 

Ce deuxième portrait de la duchesse d'Espemon est l'unique composition de 

madame de Choisy . C'est d'abord en tant que modèle que cette dernière se 

démarque dans le . recueil, puisqu'elle est peinte par la comtesse de Brégis et par 

Mademoiselle immédiatement après ce portrait-ci. En choisissant de décrire la 

duchesse d'Espemon en bergère urféenne, madame de Choisy rappelle l'une des 

compositions où elfe était modèle, celle de la ~omtesse de Brégis qui l 'avait 

également décrite en bergère de l'Astrée juste avant son exil en Nonnandie. 

L'univers pastoral permet de mettre à distance la réalité de l'exil de madame de 

Choisy. Espace de compensation symbolique, le divertissement lettré est ici associé à 

un remède contre la solitude. Si l'auteur ne se plaint pas ouvertement de sa disgrâce 

par Anne d'Autriche, elle y fait allusion lorsqu'elle rappelle que l'on dre'sse parfois 

injustement des autels aux reines. Dans ce portrait, comme dans tous ceux où le nom 

de madame de Choisy apparaît - même lorsqu'elle est portraitiste comme dans ce 

cas-ci - les circonstances de l' exil servent de toile de fond aux tableaux et orientent 

la représentation. 

1 Voir la première notice biographique complète. 
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PORTRAIT 

DE MADAME 

DE CHOISY\ 

SOUS LE NOM DE 

LA CHARMANTE EXILEE, 

FAIT PAR MADEMOISELLE 

LE SECOND JOUR D'OCTOBRE 

M. De. L VIII.b 

[256] J'avois toûjours hesité à faire vostre Portrait, car il y a tant de 

bien à dire, qu'estant dans le milieu de Paris tenant vostre cour composée des plus 

grands Princes & Princesses qui soient au monde, & de tout ce qu'il y a de plus 

honnestes gens de tout sexe, l'on aurait [257] crû sans doute que je ne me serois pas 

contentée de vous laI faire par mes visites, mais que je voulois encore vous la faire 

par mes écrits2 : je pense que l'on n'aura point ce soupçon de moy, si je le faise 

maintenant que vous estes exilée, & que c'est un estat auquel on cherche peu à plaire 

aux gens, & où l'on ne se presse gueres à donner de l'encens. Je croy mesme que la 

vapeur n'en sentiroit rien, & que le feu ne voudroit pas brusler. Ainsi pour monstrer 

que mes sentimens sont plus purs & plus échauffezd pour vous, que l'élement3 de 

tous qui l'est davantage, j'ay esté bien aise de prendre ce temps pour faire vostre 

Portrait, dans lequel je parleray de vous sans flaterie ; & j'y mettray tout ce que je 

Le référent du « la» pose problème, car il devrait renvoyer à l'expression « dire du bien ». Or, 
cette expression évoque une expression consacrée « faire la cour». La féminisation du pronom 
indique que la référenciation de l'anaphore ne renvoie pas au contexte linguistique, mais bien au 
contexte sémantique. 

2 Rappelons que madame de Choisy tenait alors sa ruelle dans la basse cour du Luxembourg où 
résidait Mademoiselle. 
Cette phrase est obscure. Si l'on suit la seconde définition de Furetière du mot « .élément », « lieu 
ou on se plaist » (Furetière), la proposition voudrait signifier que les sentiments de Mademoiselle 
pour madame de Choisy l ' a distraite de son « élément ». Autrement dit, la princesse n 'oublie pas 
les malheurs de son amie, même si elle est à la cour. 



connois de bien & de mal en vous, avec autant de franchise & de sincerité, que j'ay 

fait dans le mien propre. 

Je ne diray pas comme Madame de Bregis, que vous avez le nez d'une juste 

proportion, mais je diray bien que je le trouve beau, car j'aime fort les grands nez ; & 

la raison s'en voit en me regardant, sans que je le die. Vostre teint est fort uny, il est 

aussi blanc, & aussi vif qu'une brune le peut avoir, aussi bien que vostre bouche qui 

estoit d'agreable forme, avant que vos incommoditez eussent terny la couleur de l'un 

& de l'autre. Vos cheveux sont d'un fort beau noir ; & l'on ne vous peut voir sans dire 

que vous avez [258] esté la plus belle, &e la plus agreable brune de nostre siecle. J'ay 

ouy dire que la Reyne le jugeoit ainsi, & qu'elle disoit que vous danciez parfaitement 

bien4 
; c~ que je crois malaisément, par ce que vous aimez peu à marcher, & pour 

bien danser il faut bien marcher. Pour vostre gorge, vos bras & vos mains, je ne les 

ay veus que depuis vos maladies; mais leur blancheur me fait croire qu'il n'y manque 

que de la graissef, & que quand vous en aviez tout cela estoit beau. Vostre taille est 

de celles sur lesquelles il n'y a rien à dire, n'estant ny belle ny laide. Mais venons à 

vostre esprit, car vous l'aimez beaucoup mieux que vostre corps: vous l'avez vif, 

brillant & agreable plus que personne que je connoisse: vous parlez bien, 

delicatement & juste: personne ne fait plus galamment, ny plus plaisamment un recit 

que vous : vous avez un grand charme pour la conversation, quoy que vous ne soyez 

ny railleuse5 ny médisante. Jamais personne n'a decidé avec tant d'authorité sur 

toutes choses, & sur toute sorte de gens que vous; je ne diray pas si c'est toûjours à 

propos, car vous sçavez qu'il n'y a point de regles si generales qui n'ayent leurs 

exceptions: ainsi je pense que pour dire la verité, ceux de qui vous decidez 

avantageusement loüent non seulement vostre esprit, mais encores vostre jugement ; 

mais ceux pour qui vos decisions ne sont pas favorables , ne parlent [259] que de 

vostre vivacité. Vous estes charitable aux pauvres; excitez vos amis de l'estre. Vous 

n'estes pas chiche de donner de bons conseils sur la devotion, & de faire des Sermons 

avec beaucoup d'éloquence; ils profitent à ceux qui y sont disposez, & sont inutiles 

aux autres; mais ceux de S. Augustin font le mesme effet, quoy qu'ils soient 

meilleurs, quand ils ne trouvent pas la matiere preste; & c'est Dieu qui estant 

4 Mademoiselle fait intervenir l'opinion favorable de la reine, alors que celle-ci vient à peine 
d'exiger l'exil de madame de Choisy . 

5 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15. 
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l'autheur de tout, forme les choses comme il luy plaist6
. Cette mesme raison est à 

donner à ceux qui diraient que vous preschez, & ne pratiquez pas ; car entre nous 

vous ne faites pas tout ce que vous dites. Vous voulez estre devote, mais 

apparemment l'heure n'est point venuë, puisque vous ne l'estes pas, & la grace n'est 

pas la dominante en vous : le jeu est une passion si grande qu'elle pourrait 

quelquefois luy tenir teste, car vous m'avoüerez qu'il a un grand pouvoir sur vous, & 

vous sçavez bien ce que j'en ay toûjours die. Vous aime2 le monde furieusement8
, & 

les gens choisisg 
; les fâcheux9 vous sont insuportables, & si vous ne faites penitence 

en ce monde, je ne doute pas qu'en l'autre vous ne soyez quelques années avec tous 

les fâcheux & les fâcheuses de Purgatoire, si ce n'est que le sejour de BalleroyhlO & 

les nobles de la Province ny suppléent; ainsi les divinitez de ce monde, d'accord 

avec celles de l'autre, auront commué vostre peinei
. Voicy un Portrait où il y [260] a 

bien des perspectives & des lointains II ; mais comme je l'envùye à la campagne, l'on 

peut croire que ce sera pour mettre sur quelque cheminée, ou dans quelque galerie. 

Vous . aimez à parler, comme j'ay déjia dit, quoy que vous soyez melancolique12
, 

vostre temperament l'estant au dernier point. Vous avez beaucoup d'amis, & vous en 

croyei avoir encore davantage: ce n'est pas que vous ne soyez fort défiante & fine, 

mais c'est que vous avez bonne opinion de vousk
. Vous avez assez de vanité & de 

presomption, mais cela est bien fondé à ma fantaisie. Vous aimez que l'on fasse cas 

de vous. Je ne sçay si' vous estes intriguante, & si vous vous mesle,riez volontiers de 

La portraItIste adopte la posItIon du «docteur de la grâce» Saint-Augustin: la grâce est 
prédestinée, elle ne relève pas du mérite des hommes, ni de leur volonté. Mademoiselle 
sympathise avec les jansénistes au moment où elle compose ses portraits. Plusieurs femmes du 
monde se réclament de la morale augustienne à cette période, à tel point que la croyance en Saint
Augustin devient un phénomène de mode. Voir le « portrait du marquis de La Rocheposay », note 
14. 

7 Voir le «portrait de la duchesse de La Trémouille », note 7. 
Voir« le portrait de l'abbesse de Caen », note 6. 

9 Même si Molière écrira une comédie de caractère sur les facheux en 1661 (Les Fâcheux) , le mot 
n'est pas répertorié dans les dictionnaires de l'époque. Il paraît seulement dans la 4 eme édition du 
Dictionnaire de l'Académie Française (1762) : « se met quelquefois substantivement; & alors il 
signifie Homme incommode, importun, ennuyeux. C'est un fâcheux. Je hais les fâcheux. La 
Comédie des fâcheux». 

10 Balleroy est le nom de la ville où madame de Choisy est exilée. 
Il Comme« perspectives », « lointains» est un terme technique de peinture: « lointain [ ... ] est la 

partie du tableau qui est en perspective, qui n'est pas sur le devant, mais qui paroist esloignée & en 
petit volume ». (Furetière). 

12 Les précisions qu'apportent Mademoiselle au sujet de la mélancolie de madame de Choisy 
témoignent que la compréhension des tempéraments s ' accompagne de nuances et de subtilités que 
les portraitistes mettent quelquefois en avant. Le plus souvent, il s'agit, comme dans ce cas-ci, 
d ' insister sur l'inexplicable harmonie entre l 'humeur mélancolique et l ' attitude sociable. Voir le 
« portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
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choses au dessus de vos forces, car je me défie tant des mIennes, que je ne les 

croirois pas capables de pouvoir juger sur une matiere si delicate, & dans une telle 

conjoncture où je ne voudrois pas vous blasmer, & ou je ne voudrois pas aussi 

démentir] des gens a qui je dois toute sorte. de respect; ainsi je n'en diray rien, c'est 

assez d'avoir tiré l'épée une fois contre eux; & mesme tropI3. Pour la galanterie, vous 

l'aimez fort aux Messieurs, pour aux Dames, je vous en ay vû blâmer quantité: de 

dire si vous l'avez aimée pour vous, je n'en sçay rien, ne vous ayant connuë qu'en un 

temps où vous ne l'aimiez pas. Je pense que voila un fort beau Portrait, & il ne s'en 

trouvera pas un qui traite de plus de choses. [261] D'ordinaire les peintres ne sont pas 

universels, ceux qui font des paysages font mal la ressemblance, les uns font des 

fleurs & des fruits, les autres des bestes, des batailles, des naufrages, & des 

perspectives: pour moy, sans avoir jamais examiné quel est mon talent, j'en peins de 

toutes les manieres, & je n'en ay point encore fait de si hardy que celuy-cy ; car il y a 

de tout un peu, & c'est assez pour faire fort mal tout ensemble; mais j'espere que 

vous en excuserez les defauts sur la bonne intention14
. 

a Recüeil} Tome 1, p. 382-391. Inséré entre le Portrait de madame Deshoulières} fait par M de 
Lignieres et le Portrait de monsieur de Lignieres} fait par Mad. de Monbel. 
b RDP [Portrait de la charmante exilée] 
C RDP > je pense que l'on n'aura point ce soupçon de moy, si le fais < 
d RDP [ardents] 
e RDP > la plus belle, & < 
f RDP [embonpoint] 
g RDP [le bien choisi] 
h RDP [Bois le Roy] 
i DP : « ainsi les divinitez de ce monde, d'accord avec celles de l'autre, auront commué vostre peine ». 
RDP : « Ainsi le Décembre de ce Monde, d'accord avec celuy de l'autre, aura conceu vostre peine ». 
j RDP [dévriez] 
k DP : « de vous ». RDP : « encore ». 
1 RDP [me divertir] 

13 La portraitiste mesure le risque de son plaidoyer à la lumière de son propre exil. Pour cette raison, 
elle préfère ne pas se prononcer sur la situation vécue par son amie. Or, le simple fait de composer 
un portrait au moment de l'exil de madame de Choisy est une manière de prenQre position et un 
moyen d'exercer une influence sur le jugement de la cour. 

14 Les aveux d'incompétence de Mademoiselle constitUent toujours un moyen de valoriser son 
amateurisme. La référence à la peinture est, par ailleurs, l'un des points forts de ses portraits. En se 
comparant au peintre, elle met en avant la supériorité et la liberté du portraitiste littéraire. 
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Jeanne Hurault de l'Hospital, madame de Choisy (1604-1669) II I 

Mademoiselle fait mention à plusieurs reprises de la disgrâce de madame de Choisy 

dans ses Mémoires , sans pour autant prendre le risque de la défendre, consciente que 

sa propre situation à la cour est encore fragile: sa relation avec la reine est alors très 

tendue, parce que la régente condamne la colère outrée de sa nièce contre madame de 

Frontenac et la comtesse de Fiesque 2 . Même si sa position est précaire, 

Mademoiselle exprime son amertume face à l'injustice de la reine à son égard - elle 

s'en plaint d'ailleurs à Mazarin . Malgré ces tensions, Anne-Marie-Louise choisit 

d'écrire un portrait élogieux de l'exilée. Si son plaidoyer demeure prudent, elle offre 

néanmoins à son modèle un espace de représentation compensatoire. Elle indique 

subrepticement à la cour . qu'elle est soumise à son autorité, sans pour autant 

abandonner les personnes qui lui ont témoigné respect et fidélité pendant son propre 

exil. 

Parmi les nombreux modèles choisis pour être peints par Mademoiselle, 

certains sont représentés plusieurs fois dans le recueie. C'est le cas de madame de 

Choisy qui est d'abord dépeinte par la comtesse de 'Brégis . Critique à l'égard des 

tableaux de cette dernière, la princesse commente, nuance, voire invalide ses 

descriptions. Dans cette composition, elle oppose à l'éloge complaisant de la 

comtesse, une description qui se veut sincère et désintéressée. La situation d'exilée de 

madame de Choisy devient d'ailleurs la première garantie de la sincérité du tableau. 

Décrite comme une personne de considération qui n'est pas exempt de défauts, 

madame de Choisy a droit à une représentation authentique. C'est par cette voie que 

la princesse cherche à faire entendre justice. 

Voir la première notice biographique. 
2 Rappelons qu'elles ont été les principales dames d'honneur de la princesse jusqu'en 1657. Déçue 

par l'hypocrisie de ces deux dames, Mademoiselle finit par rompre avec elles. À son retour à la 
cour, elle cherche à nuire à leurs réputations, 

3 Voir la deuxième partie de notre introduction, « La société des Divers portraits ». 



PORTRAIT 

D'UN 

VIEILLARD 

INCONNU, 

A UNE BELLE, ET BONNE RELIGIEUSE 

DU PONT AUX DAMES. 

[262] Puisque la regle severe de vostre Couvent me defend l'entrée de 

vostre Cellule; au moins, Madame, souffrez que mon Portrait y soit receu, afin que 

vous l'ayez souvent devant les yeux, pour en corriger les defauts, & le mettre en estat 

que je puisse sçavoir de quelle sorte vous desirez que je vive dans la retraite que je 

veux faire en [263] vostre hermitage l
, à l'exemple de ma belle mere qui s'imagine 

dejia [sic] estre dans le Paradis; tant elle reçoit de satisfaction en cette demeure, où 

je veux aller suivre le contrepied du vice, ainsi que dans le monde j'affecte de 

prendre le contrepied de l'impertinente mode de ce temps2, à la façon que ma plume 

le3 va dépeindre. Je suis un vieillard assez raisonnable, fort chauve, & ne pouvant 

souffrir de perruque, quoy que chacun s'en serve à present4 
: si peu qu'il me reste de 

cheveux gris & courts, je les fais boüillir pour les tenir secs, & frisez; aimant mieux 

la commodité, que la parure de longs coins enfarinez, & engraissez de pommade. Je 

suis dans une vigoureuse santé, par ce que je fais le contraire des ordonnances des 

Medecins. J'aime la bonne chere avec les honnestes gens, sans la pousser dans la 

crapules; de sorte que je ne souffre aucune incommodité de goute6
, gravelle7

, ny 

Le couvent du Pont-aux-dames était réservée aux femmes. 
2 Voir le « portrait de la marquise de Mauny», note 1. 
3 La référence du « le» devrait logiquement renvoyer à la « mode ». Il s'agit d'une syllepse du 

genre fréquente à l'époque. (Grammaire dufrançais classique, p. 50). 
4 Cette mode débute en France avec Louis XIII qui l'adopte pour masquer sa calvitie. Le port de la 

perruque devient rapidement un signe de noblesse. Les vieillards portaient la perruque blanche 
poudrée. (Dictionnaire du Grand Siècle,op.cit. , p. 1188) 

5 «Vilaine & continuelle débauche de vin, ou d'autres liqueurs qui enyvrent ». (Furetière). 
La « goute » est une « maladie causée par la fluxion d 'une humeur acre sur les articulations ou 
jointures du corps [, .. ] On accuse le vin, la desbaucbe, d ' estre la cause des gouttes ». (Furetière) . 
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autre infirmité naturelle, quoy que j'aye pres de soixante & dix ans. Je ne mesnage 

point ma vieillesse, [par] crainte de vivre jusques au decrepite8
. Mes plaisirs ne sont 

jamais semblables, je les prens de tous costez; & contre l'ordinaire des vieux 

critiques9
, je m'accorde au temps, ce qui me donne les entrées dans les cabinets lO

, & 

me fait souhaiter dans la compagnie des plus grands hommes. Je n'aime pas la fade 

complaisance ll
, & je me delecte d'émouvoir la conversation par quelque agreable 

[264] discours, où je suis fort opiniastre. J'ay quitté la suite ordinaire de la Cour, pour 

en tirer mes avantages. Les principaux Ministres de l'Estat sont si satisfaits de ma 

conduite dans Paris, que j'en suis plus gratifié dans mon libertinage12
, que lors que 

j'estois Courtisan plus assidu. Je vis avec mes amis sans ceremonie, & ne leur fais 

aucunes visites & complimens, [de] crainte qu'elles me soient renduës. Je n'approuve 

pas les vieilles maximes, ce qui m'a dégouté de lires les anciens autheurs & me suis 

fort estudié à considerer le grand Üvre du monde13
, où j'ay fait figure en quelques 

endroits: & dans mon ignorance, j'ay composé des bagatelles en prose, & en vers 

assez divertissantes. Les Dames me considerent encor plus neantmoins pour s'en 

servir de confident, que de galant : & celles dont la beauté est considerée des grands 

Seigneurs ne m'ont jamais touché, pour la peine qu'elles me donnent à conserver ; & 

je fais estat de ce qui n'est point vû du public, comme d'un tresor caché. Je crains 

d'estre pris au mot14
, & je cherche à present mon divertissement avec les plus 

retirées; ce qui me fait resoudre de quitter les grandes compagnies pour aller prés de 

vostre Hermitage, où je me promets de prendre le contrepied de toutes les delices de 

la jeunesse de ce siecle. Jugez, Madame, par ce Portrait si j'en suis digne. 

Cette définition rapproche c'ette inflammation de ce que l'on désigne aujourd'hui sous le terme 
générique « d' arthrite ». 

7 Voir le « portrait de Cloris », note 2. 
8 Au XVIIe siècle, les différents âges de la vie étaient découpés en plusieurs segments. Pour les 

hommes, le parcours était balisé globalement ainsi: «première jeunesse» (0 à 7 ans), 
«adolescence» (7 à 15-16 ans), «fleur de la jeunesse » (14-15 à 25-30 ans), « force de l'âge» (30 
à 50 ans), « âge d'homme» (50-60 ans -jusqu 'à 75 ans pour les plus robustes), « âge décrépit» 
(vers 75 ans). (Dictionnaire du Grand Siècle, op. cit. , p.49). 

9 Voir le « portrait de la duchesse de Vitry », note 12. 
10 C'est-à-dire au « lieu le plus retiré dans le plus bel appartement des Palais ». (Furetière). 
I l Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 7. 
12 Voir le« portrait du marquis de La Rocheposay », note 13. 
13 L'expression le «grand livre du monde» renvoie au monde de l'expérience. Descartes fait 

allusion à cette devise dans son son Discours de la méthode: «Mais apres que j'eu employé 
quelques années a estudier ainsi dans le livre du monde, & a tascher d'acquerir quelque 
experience, je pris un jour resolution d 'estudier aussy moymesme ». (Discours de la Methode 
Pour bien conduire sa raison, & chercher la verité dans les sciences plus la Dioptrique, Les 
Meteores et La Geometrie. Qui sont des essais de cete Methode, Leyde, Jan Maire, 1637, p. 13). 

14 Voir la notice biographique qui accompagne ce portrait. 
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Le Vieillard inconnu 

Les quelques indices fournis par l'auteur du portrait ne permettent pas 

d'identifier avec assurance le nom qui se cache derrière ce « Vieillard inconnu »1. En 

revanche, nous avons suffisamment de pistes de lecture pour penser qu ' il s'agit d'un 

portrait comique, voire satirique. Dès les premières lignes, l' autoportraitiste déclare 

souhaiter entrer dans un couvent réservé aux femmes. Suit une description physique 

où s'accumulent de singuliers détails sur le corps: port de la perruque, maladies de la 

vieillesse, mépris à l'égard des médecins. La description morale s'accorde 

pleinement à cette originalité, puisqu'il se désigne comme un marginal: 

gastronomie, dissidence, le vieillard rassemble les traits généraux associés au 

libertinage. La fin laisse finalement entendre que l'adresse à une « bonne et belle 

religieuse» relève des formes paradoxales chères à l'écriture libertine. La conclusion 

de l'autoportrait semble même lever le voile sur les intentions satiriques: 

J'ay composé des bagatelles en prose, & en vers assez divertissantes. Les Dames me 
considerent encor plus neantmoins pour s'en servir de confident, que de galant: & celles dont 
la beauté est considerée des grands Seigneurs ne m-'ont jamais touché, pour la peine qu'elles me 
donnent à conserver; & je fais estat de ce qui n'est point vû du public, comme d'un tresor 
caché. Je crains d'estre pris au mot, & je cherche à present mon divertissement avec les plus 
retirées; ce qui me fait resoudre de quitter les grandes compagnies pour aller prés de vostre 
Hermitage, où je me promets de prendre le contrepied de toutes les delices de la jeunesse de ce 
siecle. Jugez, Madame, par ce Portrait si j'en suis digne. 

Nombreuses sont les ambiguïtés de cette citation. Ou bien il faut admettre que le 

vieillard n'est pas ironique lorsqu'il affirme vouloir se retirer du monde pour entrer 

en religion: ses compositions galantes l'ont rapproché des femmes comme 

confident, rôle qui lui a par ailleurs permis de résister à leur charme. Pour ne pas 

trahir leurs secrets, il a pris la décision de se retirer du monde. Ou bien dans le cadre 

d'une lecture ironique, ce vieillard fait l'éloge paradoxal de ses ardeurs libertines. 

Faut -il alors entendre la « confidence» au sens juridique de: «paction illicite de 

celuy qui jouït des fruits d'un Benefice sous le nom d'autruy sans en posseder le 

titre ». (Furetière). Dans ce cas, 'cette interprétation, la proposition (<< je fais estat de 

Une piste fournit par monsieur Alain Niderst mériterait néanmoins d'être approfondie: Alexandre 
d ' Elbeine. Nous n ' avons pu effectuer une recherche sérieuse à ce sujet. Nous savons seulement 
qu 'il fai sait partie de l' entourage de Scarron et de Segrais . Nous remercions monsieur Alain 
Niderst de nous avoir proposé cette hypothèse. 
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ce qui n'est point vû du public~ comme d'un trésor caché) renverrait donc aux corps 

caché des femmes. Le proverbe « pris aux mots» serait la clé interprétative de cette 

conclusion: «prendre les gens aux mots, quand on les prend par leur parole». Sous 

le masque du confident se cacherait donc celui de l 'amant. Dès lors, la promesse 

finale - « prendre le contrepied de toutes les delices de la jeunesse» - peut être lue 

comme une pointe ironique, les intentions d'entrer dans le couvent de la « belle et 

bonne religieuse» ne procédant que d'un défi libertin. 
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PORTRAIT 

DU ROY, . 

ESCRIT A PARIS LE SEPTIESME 

OCTOBRE, M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[265] Depuis que c'est la mode de faire des Portraits, j'en ay vû 

quelques un du Roy, mais je n'en ay vû aucun fait à ma fantaisie. Il est vray que c'est 

un sujet si digne, qu'il est difficile que personne le puisse traiter assez dignement: Il 

n'y auroit que luy seul, s'il s'en estoit voulu donner la peine. L'on pourroit dire sur 

cela ce [266] que les Predicateurs disent des trois Personnes divines, qu'il n'y a 

qu'elles qui se puissent donner les unes aux autres les loüanges qu'elles meritent : 

aussi il. n'y a que le Roy qui puisse parler de luy. Neantmoins cette mesme 

comparaison justifie assez l'entreprise que je fais de son Portrait: car puisque les 

plus impenetrables mysteres de nostre Foy sont souvent traitez par des personnes · 

mediocres, & qu'il est permis aux mortels de parler de la Divinité; il me semble que 

j'ay quelque chose d'assez relevé pour pouvoir parler de celle de ce monde, & que 

l'éclat que j'en tire ne me servira pas seulement pour m'élever au dessus du reste des 

creatures, mais qu'elle me donnera les belles lumieres pour me bien acquiter envers 

elle de tout ce que je luy dois, & une particuliere en cel rencontre pour bien faire son 

Portrait. 

La taille de ce Monarque est autant par dessus celle des autres que sa 

naIssance, aussi bien que sa mine. Il a l'air haut, relevé, hardy, fier, & agreable, 

quelque chose de fort doux & de majestueux dans le visage; les plus beaux cheveux 

du monde en leur couleur, & en la maniere dont ils sont frisez. Les jambes belles; le 

port beau, & bien planté: enfin à tout prendre2
, c'est le plus bel homme, & le mieux 

fait de son Royaume, & assùrément de tous les autres. Il danse divinement bien, aime 

La masculinisation du déterminant démonstratif ne semble pas être une erreur de composition. 
Voir le « portrait de la duchesse de Saint-Simon », note 1. 
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les Ballets, & s'en acquite comme de la belle danse. Ce divertissement [267] sied 

bien aux Roys, & ils sont toûjours loüez de s'y occuper; par ce qu'ils montrent leur 

adresse, & que c'est donner matiere aux peuples de les loüer3
. Il est mesme de la 

politique de témoigner leur vouloir plaire par là : les Empereurs Romains en usoient 

ainsi; ils se divertissoient souvent aux spectacles, quittans leurs affaires dans le 

temps que l'on avoit accoustumé d'y aller, & s'en faisant une de n'y pas manquer. Il 

s'adonne fort à tous les jeux d'exercice, & y reüssit fort bien; tire en volant4 plus 

adroitement que qui que ce soit. Quant à celuy de la Guerre, il sçait depuis le mestier 

d'un simple Soldat, jusques à celuy d'un General d'année, & en parle avec autant de 

capacité que faisoit le feu Roy de Suedes. Il témoigne la plus grande passion du 

monde pour la guerre, & est au desespoir de ce qu'on l'empesche d'aller aussi souvent 

qu'il voudroit aux occasions, quoy qu'il n'y aille que trop au gré de ceux qui sçavent 

combien sa personne est precieuse à l'Estat. Il a autant de courage que l'on en peut 

avoir, & l'on est fort aise d'avoir eu lieu de connoistre par ses actions, que si par un 

mesme malheur que Henry IV, il avoit esté obligé de reconquerir son, Royaume, il 

s'en seroit aussi bien demeslé que luy par sa bravoure, & par sa conduite. J'ay oüy 

dire qu'en cette demiere campagne6 il encourageoit à bien servir, & les Officiers, & 

les Soldats par son exemple, [268] & que rien n'est plus vigilant, ny plus soigneux 

que luy. Sa santé correspond bien à son inclination, car elle est aussi forte, & aussi 

vigoureuse qu'il est necessaire qu'elle soit, pour resister aux fatigues de la guerre. 

Son abord est froid : il parle peu, mais aux personnes avec qui il est familier il parle 

bien, juste, & ne dit rien que tres à propos; raille 7 fort agreablement, a le goust bon, 

discerne & juge le mieux du monde, a de la bonté naturelle, est charitable, liberal8
, 

On connaît l ' importance du ballet de cour à cette période. À l'entrée « ballet» du Dictionnaire du 
Grand Siècle, Philippe Hourcade affirme à juste titre que Louis XIV «y excellait et s'y 
complaisait ». Il ajoute qu'une «politique bien entendue requérait de bien mettre en valeur la 
bonne santé du monarque, son adresse, sa grâce, sa magnificence ». Entre 1650 et 1670, Philippe 
Hourcade a recensé 79 rôles tenus par Louis XIV dans différents ballets. (Dictionnaire du Grand 
Siècle, op. cil. , p. 152-153). 

4 Expression empruntée au vocabulaire de la chasse, «tirer en volant» pour signifier «un bon 
chasseur ». (Furetière). 
Il s'agit du père de Christine de Suède , Gustave II Adolphe, qui était surnommé le « Lion du 
Nord» pour sa politique hégémonique. 

6 Mademoiselle fait référence à la campagne des Flandres. C'est pendant cette campagne dirigée par 
Turenne que le roi tombe malade. Cette campagne est marquée par la bataille des Dunes (14 juin 
1658) qui va accélérer la fin de la guerre franco-espagnole. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 15 . 

8 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
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joüe9 en Roy, & ne fait nulle action qui n'en soit. Il a fort bon sens pour les affaires, 

parle bien dans ses conseils, & en public, quand il est necessaire. Il sçait fort bien 

l'histoire, en parle à propos, loüe ce qui est à loüer de ces predecesseurs, & en retient 

ce qui luy est necessaire pour s'en servir dans les occasions: c'est aussi la plus belle 

science que puissent avoir les Roys, que la connoissance de leur païs, du bien & du 

mal de leurs Ancestres ; car l'on se corrige sur les defauts des autres & l'on se rend 

plus parfait sur leurs bonnes qualitez, le temps aportant toûjours de la politesse & de 

l'augmentation au merite, dont les peuples ressentent de favorables effets. Lors qu'on 

l'a peint en berger, l'on a dit qu'il estoit propre à gaigner le prix du Hameau lO
, mais 

qu'il ne s'en soucioit pas: pour moy je suis persuadée qu'il est fort propre à estre 

galant, & il est assez tourné de cette maniere ; mais je pense que ce qui l'en 

empesche, c'est [269] qu'il a le goust si delicat, qu'il ne trouve point de Belle tournée 

à son point 11 
; & que celles de ce temps ne le sont pas assez pour luy. C'est encore 

sur quoy on le peut loüer de se connoistre si bien en beauté, aussi est il juste qu'un 

Roy soit plus delicat qu'un berger. Paris 12 donna la pomme, par ce qu'il en trouva à sa 

fantaisie; il n'en trouve point à la sienne: il fait bien de ne suivre l'exemple de 

personne, estant fait pour en donner aux autres. Il a beaucoup de pieté & de 

devotion; elle est d'exemple, & d'edification, & tout comme il la faut, pour estre 

suivie, n'estant point trop austere, ny trop severe: il a aussi esté eslevé de bonne 

main, puisque la Reyne sa mere est la Princesse du monde dont la devotion est la 

plus solide, & la plus admirable; aussi en voit-on des effets, puisque toutes les 

. graces & les benedictions de Dieu sont respanduës, & sur la personne du Roy, & sur 

son Estat, dont les prosperitez donnent bien lieu de dire que le jugement du Roy 

paroist en la confiance qu'il a en Monsieur le Cardinal, puisque rien n'égale ses soins 

pour toutes choses, & les fait si heureusement reüssir par sa penetration. Enfin le Roy 

merite d'estre; comme il est, l'amour de ses peuples, la veneration de toute sa Cour, & 

la terreur de ses ennemis. 

9 On rencontre la même expression dans le portrait de la reine par madame de Motteville . Elle fait 
référence à l ' adjectif « libéral ». Veut signifier que le roi joue en homme libéral, c'est-à-dire sans 
se soucier du gain. 

10 Dans le portrait du roi en berger, la comtesse de Brégis affirme:« [ ... ] il danse mieux que l'on n'a 
jamais fait; & dans toutes les festes du Hameau il l'emporte sur tous les autres Bergers; mais il se 
contente de meriter les prix, & ne se soucie pas de les avoir ». 

Il « à son point » : à son « goût ». 
12 Le jugement de Pâris sur le mont Ida est bien connu. 
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Louis XIV II 

Ce portrait composé par Mademoiselle est la seconde description du roi dans les 

Divers portraits. Déjà dépeint sous les traits d'un berger par la comtesse de Brégis 

dans le cycle des portraits rédigés à Paris, le monarque apparaît cette fois au sein 

d'autres portraits curiaux. 

La portraitiste commente d'emblée le premier portrait du roi par la comtesse 

de Brégis 1. Si cette dernière avait très modestement fait choix d'une représentation 

détournée, le rang illustre de la princesse l'autorise à tenter frontalement l'entreprise. 

Seule portraitiste « légitime» de Louis XIV, Mademoiselle entend témoigner 

des liens étroits avec son modèle. Bien qu'elle soit soucieuse de transmettre une 

image élogieuse de son cousin, elle multiplie les commentaires qui soulignent cette 

relation de familiarité. C'est ainsi comme membre de sa parenté que le roi est 

représenté. S'il est inscrit au centre de la galerie curiale, il ne fait pas l'objet d'un 

culte dans les Divers portraits. La princesse se place dans une tout autre logique: 

son cousin est au sommet de la hiérarchie, mais il est traité de la même manière que 

les autres hommes illustres de la cour. La portraitiste paraît s'opposer implicitement 

au discours de propagande qui émergeait en 1658 : Louis XIV n'est pas l'emblème 

unique du royaume. Dans l'espace des Divers portraits, c'est plutôt sa cousine qui 

règne en autorité absolue: les deux portraits de Mademoiselle qui figurent dans la 

section curiale sont non seulement écrits en vers, mais ils ouvrent et clôturent le 

cycle. Au commencement était la princesse, comme à la fin. 

Rappelons que dans la majorité des cas où la princesse reprend un portrait de la comtesse de 
Brégis , elle critique la portraitiste mondaine et discrédite ses compositions. 
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PORTRAIT 

DE 

NESTOR. 

[270] J'avois crû jusques icy, que l'invention des Portraits estoit une 

chose nouvelle, mais asseurément elle ne l'est pas. Dans l'un des livres des Amadis 1 

(je ne sçay si c'est dans l'onziéme ou douziéme) il Y en a un du Prince Falange d'A se 

le plus joly & le plus galamment escrit qu'il se puisse; & je deffie tous ceux qui en 

ont fait, soit auteurs, ou Dames, car il me semble qu'il y en a assez qui ont reüssi en 

ce genre d'écrire, d'en [271] faire de plus juste: & asseùrément en cela Amadis est 

fort à la mode. Quelle joye ce seroit pour beaucoup de gens, s'il y avoit une 

Urgande3
, c'est à dire pour ceux à qui elle feroit du bien, car pour les autres, je croy 

que ce leur seroit une grande douleur: mais comme d'ordinaire l'on ne cherche 

gueres que du bien pour soy, & que la charité est de toutes les vertus la moins 

pratiquée, & sur tout à la Cour, l'on croira aisément que je n'ay pas l'esprit remply de 

ces enchantemens, qui ne produisent que feux & flâmesqui extenninent4, & rendent 

les Dieux ministres de nos vangeances. Je ne demande que des Palais enchantez, que 

des douceurs & du repos, & pour moy, & pour mes amis. Mais je m'emporte fort 

dans des fictions Poëtiques, & personne ne lira l'exorde de ce Portrait qui ne croye 

qu'apres avoir dit de si grands mots, je ne fusse dans un enthousiasme tout propre à 

faire un Poëme heroïque, & que ce seroit plutost mon style, que de travailler en 

Les Amadis de Gaule font partie des grands romans de chevalerie inspirés des romans de la Table 
ronde. Si les origines du cycle des Amadis remontent au XIVe siècle, la version espagnole de 1508 
composée par Garci Rodriguez de Montalvo (4 livres) est celle qui sera traduite en français à partir 
de 1540 par Nicolas d'Herberay des Essarts. Ce dernier est également le traducteur des suites des 
Amadis. À partir de 1548, son travail est repris par quelques continuateurs qui complètent le cycle 
de la version espagnole des Amadis. Elle totalise 14 volumes. Les suites italiennes des Amadis 
(livres 15 à 21) furent traduites par Gabriel Chappuys. 
Le prince Falange d'Ast apparaît dans le neuvième livre des Amadis. Dans le livre XI, c' est le 
prince Rogel de Grece qui fait l' objet d'un portrait. 
Urgande est la fée protectrice d'Amadis. Elle est surnommée la « Descogneuë», car elle a le 
pouvoir de changer d'apparence quand elle le souhaite. La référence à Urgande rappelle le 
« portrait de Cloris » dans lequel Mademoiselle change l ' apparence de son modèle à plusieurs 
reprises. 

4 Rappelons qu 'Urgande offre une lance enchantée à Amadis lors de leur première rencontre. C' est 
avec cette lance qu ' il venge le roi d'Écosse, Languines . 
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bucolique. Je tromperay les lecteurs, car je me vais rabatre à une tres mediocre prose, 

pour faire le Portrait d'un homme qui merite bien que l'on en die tout le bien que l'on 

y connoist. C'est une vraye humeur de Romain5
: asseurément il en a beaucoup de 

bonnes qualitez, & s'il me venoit dans 1'esprit le nom de quelqu'un de ces grands 

Consuls, le luy donnerois ; mais ma memoire me manquant, je luy don[272]neray 

celuy de Nest<?r , ayant lû depuis peu dans Aristippe6 u~e chose qui luy convient tout 

[à] fait, sur ce qu'il dit qu'Agamemnon disoit touchant la difficulté qu'il y avoit de 

trouver des Conseillers fideles pour servir les Princes, qu'entre mille il ne se trouvoit 

pas un Nestor, & qu'un Nestor valoit un Royaume entier. 

N ostre Nestor donc est d'entre deux tailles , d'une mine mediocre, les espaules 

hautes, du reste assez bien fait: il a la teste d'une bonne grosseur pour y avoir du 

jugement, un fort grand front, large & dégarny de cheveux, la teste quasi chauve, le 

peu de cheveux qu'il a sont cendrez ; les physionomistes 7 trouvent que c'est comme il 

faut avoir la teste pour l'avoir bonne, & disent qu'ordinairement les gens aussi mal 

coiffez que celuy dont je parle, sont fort habiles; & quasi tous les grands 

personnages de l'antiquité estoient de cette maniere: beaucoup des plus grands 

Ministres qui ont esté en France, & dont on voit les Portraits, ont tous la teste 

dégarnie de cheveux. Il a le nez aquilin, les yeux bleus, le visage olivastre, l'air 

melancolique8 
; tout cela est assez d'un honneste homme; quelque chose de fier, & 

mesme plus qu'il ne luy apartient ; 1'esprit vif & penetrant pour les affaires, lent pour 

la conversation, quoy qu'il l'ait agreable; parle peu, à moins que de connoistre 

beaucoup les gens; fait malaisément connoissance; est d'humeur retirée; [273] 

s'applique fort quand il veut, mais naturellement il est paresseux; a de l'ambition, 

mais moderée ; ne la voudroit pousser que par les belles voyes ; est ennemy des 

bassesses, & de la servitude, à moins qu'elle ne luy plaise, & est en estat de s'en 

passer, & de n'en prendre point autrement. Il ne connoist point d'interest, que celuy 

5 Les portraits du comte 'et de la comtesse de Brienne, comme ceux des personnes de la famille 
royale, sont systématiquement comparés aux illustres Romains. 

6 Mademoiselle résume effectivement un passage du premier discours d'Aristippe ou de la Cour 
(1658). Ce passage se trouve aux pages 28 et 29 de l'édition parisienne parue chez Augustin 
Courbé en 1658. 

7 «Art qui enseigne à connoistre l 'humeur ou le temperament de l 'homme par l ' observation des 
traits de son visage ». (Furetière). 

8 Le teint « olivastre» correspond à la complexion des colériques, alors que Nestor a un « air 
mélancolique ». Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 13 . 
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de ses amis, pour les servIr: il seroit liberal9
, s'il luy convenoit de l'estre, & le l o 

conseilleroit toûjours à ceux à qui il convient: il est charitable, car il convient à tout 

le monde de l'estre. Il connoist Dieu, le sert, le prie, & le craint, par ce qu'on le doit, 

par la veneration qu'il a po~ les Saintes Escritures, & non pas par foiblesse, comme 

beaucoup d'autres gens; lit les bons livres; estudie, en ayant presentement le temps. 

Il est plus propre qu'homme du monde à faire une retraite, & â vivre comme les 

anciens Peres de l'Eglise. Il n'est pas extraordinairement sçavant, ayant eu de 

jeunesse des emplois & des occupations qui ont interrompu ses estudes l1 
. Il connoist 

le monde & la Cour, sçait comme l'on y vit, entend les affaires du dedans, & du 

dehors du Royaume; .escrit parfaitement bien, & asseurément il seroit capable de 

faire de beaux livres. Comme l'on peut aussi bien servir Dieu dans le monde que 

dans le desert l2
, je me persuade que cette pensée luy fera souvent combatre 

l'attachement qu'il y pourroit avoir, & que le Prince du monde n'em[274]portera en 

luy aucun avantage sur celuy du Ciel l3
, puis qu'il y fera mieux son salut que dans la 

retraite, la vie qu'il meine en estant une perpetuelle pour luy. Il est colere, quoy qu'il 

paroisse temperé ; mais ce sont des feux de paille: il est assez aheurté .en son sens14
, 

& mesme cela pourroit aller jusques à l'opiniastreté ; il n'en a point dans la haine, car 

c'est l'homme du monde qui en a le moins pour ceux qui luy ont fait le plus de mal; 

il seroit prest de les servir si l'occasion s'en presentoit : il est sans peur; je l'ay vû 

menacé de foudres, & de tonnerres, qui sont choses inevitables, & les attendre avec 

toute la tranquilité possible, se persuadant que la Divine puissance n'agissant qu'avec 

justice arresteroit le bras de ceux qui ne la gardent pas ainsi qu'elle. C'est l'esprit du 

monde le plus pacifique, & ennemy de ceux qui ne le sont pas, évitant de converser 

mesme avec les gens contrarians, par ce que ce procedé luy fait de la peine. Jamais 

9 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
10 Le pronom « le » renvoie à l'adjectif« liberal » pris pour « être liberal ». 
II Les sources biographiques consultées ne mettent pas l'accent sur les études du comte de Brienne. 

Elles insistent plutôt sur sa carrière politique précoce. Dans ses Mémoires, le comte de Brienne 
affirme: «J'entrai au Collège en 1601, d'où mon père m'en tira en 1604, pour m'envoyer en 
Allemagne ». (<< Mémoires du comte de Brienne », dans Mémoires pour servir à l 'histoire de 
France, tome troisième, Paris, Champollion, 1838, p. 17). Ce départ en Allemagne est le début 
d'un long voyage (Pologne, Autriche, Hongrie, Italie). Le jeune Brienne revient en France en 1608 
seulement. Moins de deux ans plus tard, il commence sa carrière à la cour. 

12 Le terme « desert » désigne un espace « éloigné du commerce du monde ». (Furetière). 
13 À cette période, le ministre commençait à rencontré des problèmes avec le pouvoir. Ce passage en 

fait allusion. Il sera disgracié quelques années plus tard (1663) et devra vendre sa charge de 
ministre à Colbert . La raison de sa disgrâce demeure mystérieuse, mais il est possible que le 
comte de Brienne ait critiqué l 'avènement de la monarchie absolue. 

14 C 'est-à-dire qu ' il a un esprit entêté. 
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homme n'a esté plus esloigné de l'intrigue, & les humeurs intriguantes luy sont 

insuportables : il est sensible pour ' ses amis, reconnoissant aux obligations, ferme 

dans l'adversité, & supporte les disgraces & les déplaisirs de la mesme maniere qu'il 

feroit la bonne fortune, de laquelle il est incapable de se prevaloir. Il n'est pas 

méfiant, & s'il se confie à peu de gens, il ne guarentit jamais rien, tant il a peur de 

tromper [275] les autres sous la bonne foy d'autruy; car pour luy il n'en manqua 

jamais à personne: on pourroit aussi avoir la mesme confiance en ceux de qui il 

respondroit qu'en luy, car il se connoist fort bien en gens; & Agamemnon pourroit 

dire de ceux là, qu'il se trouveroit plus d'un Nestorl5
, 

15 Dans Aristippe, Balzac affinne qu'Agamemnon aurait eu un seul souhait: « dix hommes qui 
fussent semblables à Nestor », (Aristippe, p. 29). Balzac fait évidemment référence aux sages 
conseils de Nestor pendant la guerre de Troie. (Illiade d 'Homère). 
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Nestor 

D'après les clés proposées par Jacqueline Plantié, Mademoiselle elle-même 

aurait peint le comte de Brienne sous les traits de Nestor. Les comparaisons établies 

par Jacqueline Plantié entre ce portrait et celui du comte de Brienne par la marquise 

de Gamaches sont convaincantes, tout autant que les conclusions dégagées 1 
: la 

marquise de Gamaches se serait inspirée de Mademoiselle pour peindre son père, le 

comte de Brienne, comme elle l'avait fait pour peindre sa mère, la comtesse de 

Brienne. Jacqueline Plantié rappelle également la ressemblance entre Nestor, illustre 

conseiller d'Agamemnon, et le comte de Brienne, ministre d'État depuis bon nombre 

d'années. 

L'introduction de ce portrait vise avant tout à mettre l'accent sur la culture de 

l'auteur. La princesse propose d'abord de relire les Amadis à la lumière des portraits 

qui s 'y trouvent. Puis, elle recourt à un vocabulaire littéraire spécialisé, condensant 

en une seule phrase les termes de «fictions poëtiques», «poëme heroïque» et 

poème «bucolique ». Elle conclut enfin cette introduction par une référence à une 

récente publication: Aristippe de la cour (1658) de Guez de Balzac, dont elle fait la 

source de ce portrait. C'est en effet l'image de l'homme politique que la princesse 

met en avant, justifiant la place de ce portrait, juste après celui du roi. La localisation 

de ce portrait dans le recueil corrobore l'hypothèse que la place des portraits n'est 

pas fortuite. Les portraits du comte de Brienne et de sa femme entourent les tableaux 

de la reine. C'est donc logique que le ministre d'État, voilé sous le pseudonyme du 

sage conseiller Nestor, accompagne aussi le portrait du roi. 

1 La mode du portrait, op.cit. , p. 242-243. 
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PORTRAIT 

DE MADAME 

DE THIANGE, 

FAIT A LYON, 

LE DERNIER DE NOVEMBRE M. De. LVIII. 

P AR MADEMOISELLE. 

[276] On s'estonnera que je fasse mon Portrait en l'estat où je suis, 

puis qu'il faut avoüer que je suis un peu changée, & que d'ordinaire l'on n'ayme pas à 

se monstrer de cette sorte; quand on aime sa beauté. Mais deux ans de Province 1 

m'ont apris à ne m'en pas soucier, les reflexions que [277] j'ay faites pendant ce 

temps là, m'ont fait connoistre qu'il faut commencer à se détacher du monde par soy 

mesme ; & que quand mon visage seroit changé, c'est dequoy je ne me dois pas 

mettre en peine. Au contraire je dois estre bien aise que l'on remarque ce 

changement, pourveu que l'on s'aperçoive des autres qui sont moins visibles, & qui 

me seront sans doute plus avantageux, puis qu'ils plairont à toute ma famille, pour 

laquelle je veux avoir autant d'égar~ à l'advenir, que j'en ay peu eu par le passé; mais 

jeunesse & sagesse s'accordent rarement ensemble, & ce Proverbe a esté, je crois, fait 

pour moy. Ainsi par mon propre aveu l'on pourra juger de mon changement, & si 

quelque jour apres une longue vie que j'espere passer en bonne Chrestienne, je 

mourois en opinion de sainteté, j'aurois lin Prelat d'une haute vertu pour témoin de 

mes bonnes resolutions, qui auroient esté executées, & qui auraient eu une si bonne 

fin. 

J'ay pris le dessein que j'ay de devenir devote, en lisant les œuvres de S. 

Augustin; j'ay toûjours eu une particuliere devotion pour luy, tant à cause de son 

esprit & de sa sainteté, que par le rapport qu'il y a de sa conversion à celle .des gens 

1 Madame de Thiange quitte Paris en 1655 pour rejoindre son mari en Bourgogne. Lors de ce 
déplacement, elle séjourne à Saint-Fargeau. 



qui vivent dans ce siecle2 
; c'est par luy que j'espere de reüssir à la mienne; mais il 

m'inspire tant de sentimens d'humilité, que je crains que mon portrait [278J n'en soit 

moins ressemblant. J'ay l'air de ce que je suis née, c'est à dire d'une Demoiselle de 

tres-grande qualité, & je me serois bornée à n'estre que cela dans un temps autre que 

cçluy-cy, mais maintenant je puis dire sans vanité que je' suis Princesse, & la quantité 

de Souverains dont je suis descenduë en font foy3, mais il vaut mieux laisser dire cela 

aux autres: je diray seulement que les alliances de ma maison avec celles des Ducs 

de Guyenne, des Comtes de Limosin & de Poictiers me laissent assez croire que je 

suis venuë de Rosanire fille de Policandre Roy des Pictes; jugez apres cela si j'ay 

bon air, & si je l'ay haut; aussi m'en fait on la guerre, & ce sont de ces guerres qui ne 

déplaisent pas. Rosamre s'habilloit quelquefois en bergere avec Galatée, & prenoit 

plaisir de se promener avec celles qui habitoient les bords du Lignon, apparemment 

elles filoient leurs quenoüilles, & c'est un de mes plaisirs4
. Je suis aussi familiere 

avec les petites gens, que l'estoit cette Princesse de qui j'ay l'honneur de descendre. 

L'on dit que j'ay les yeux beaux, doux, & l'on juge de mes regards selon que l'on 

m'aime. J'ay les dens belles, & la bouche aussi, le nez bien-fait, & le riss agreable, la 

gorge belle, les mains admirables, la mine melancolique, quoy que j'aye l'humeur fort 

gaye6
. L'on a mesme dit que j'estois emportée, lors que j'estois plus [279J jeune que 

je ne suis; ce n'est pas que je ne le sois encore assez pour estre belle, mais j'ay assez 

d'âge pour estre sage. Quant à la galanterie, 

L'on sçaura que maman mignonne 

Se pique de femme de bien, 

Et Femme qui pour moins que rien 

Estrangleroit une personne? 

2 Voir le second « portrait de madame de Choisy», note 6. 
3 Rappelons que les Rochechouart sont une importante famille de la noblesse provinciale. 
4 L'on retrouve l'histoire de la princesse Rosanire dans la quatrième partie de l'Astrée d'Honoré 

d'Urfé et dans la conclusion écrite par Baro . 
5 Voir le « portrait de Monsieur », note 4. 
6 Nouvel exemple de mélancolique sanguine. Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 

13. 
7 Nous n'avons pas retrouvé la référence de ces vers, il s'agit peut être d'un extrait de poème galant 

qui circulait alors dans le monde. Il est intéressant de noter que la poésie galante est ici mise au 
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J'ay l'esprit agreable & divertissant, & l'on s'ennuye rarement où je suis. Je crois estre 

assez plaisante, au moins la petite fille du grand Euric8 me l'a souvent dit. Je danse 

mal, & en cela je ne ressemble pas à Madame ma bisayeule, trisayeule, ou 

quintayeule9
. Il n'y a chanson au monde que je ne sçache, rien n'égale ma memoire, 

& si j'avois voulu l'employer à des choses plus solides, peut-etre y aurois je reüssi de 

mesme, mais comme" l'on sçait que la memoire, & le jugementIO
, selon le commun 

dire, sont discordans, l'on en jugera comme l'on voudra, pourtant je sçay quelques 

fragmens de l'Histoire, & celle de François 1. m'a pIeu sur toutes ; le titre que Marot 

luy donne me paroist assez juste, 

Roy plus que Mars de gloire environné, 

Roy le plus Roy qui fut onc couronné ll
. 

Enfm à tout prendre je crois que j'ay beaucoup [280] plus de bon que de mauvais, & 

l'on pourroit dire sur moy de certains vers de Voiture, 

Que qui ne verrait que mes vers, 

Et ne connoistroit mes revers, 

L'on m'aimerait d'amour trop forte 1 
2. 

service d 'une définition de la galanterie. Ornementale, cette citation s'intègre aux nombreuses 
références littéraires qui caractérisent ce portrait. 
Dans l'Astrée , le grand Euric renvoie à Henri IV . Mademoiselle fait ici un clin d'œil au lecteur: 
elle est la petite fille du grand Euric ! 
L'auteur expose la fausse humilité de madame de Thiange , puisque cette dernière a fait partie en 
1654 du premier groupe . de femmes à danser sur scène lors du ballet de Benserade , Théthis et 
Pelée. 

10 Au tout du début du recueil, nous avons fait remarquer que la famille de La Trémouille comparait 
systématiquement « la mémoire »avec le «jugement ». D'après Mademoiselle, cette comparaison 
est un lieu commun. 

Il Ces vers sont publiés dans une longue épître à François 1er, « Au Roy, pour avoir esté desrobé ». 
Dans ce poème, Marot demande la protection financière du monarque après avoir fait le récit du 
vol de sa bourse par l'un de ses valets. (Les œuvres de Clement Marot de Cahors, en Querci, 
Niort, Thomas Portau, 1596, p. 182) 

12 Ces vers sont parus dans le poème suivant : « Response Escrite a Madame la Marquise de 
Montausier, sur son nouvel accouchement ». (Œuvres de Voiture Cinquiesme edition. Reveuë, 
corrigée, & augmentée, Paris, A. Courbé, 1658 [1650] , p . 177). 
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Gabrielle de Rochechouart, mademoiselle de Mortemart puis madame de 
Thiange (1631-1691) 

Issue d'une vieille famille de Limoges, madame de Thiange est la fille de Gabriel de 

Rochechouart, duc de Mortemart et de Diane de Grandseigne , fille d'honneur de la 

reine. Elle épouse en 1655, Claude-Léonor Damas, marquis de Thiange. Sœur de 

madame de Montespan, la célèbre amante du roi, elle fait partie du paysage cu1turel 

de la cour: elle est citée dans les Œuvres (1698) de Benserade pour avoir dansé à 

la première de Thétis et Pelée1 en avril 1654 et les gazettes de l'époque l'associent 

aux divertissements curiaux2
. En 1655, elle quitte le grand monde parisien pour 

devenir dévote. Affichant avec ostentation sa foi révélée en Province, madame de 

Thiange compte parmi les femmes dont l'air dévot amuse la cour. 

À partir de 1655, madame de Thiange habite la Bourgogne. « Voisine» de 

Mademoiselle qui est toujours exilée à cette période, elle devient l 'une des habituées 

de l'espace de ce sociabilité de Saint-Fargeau. Dans ses Mémoires, Mademoiselle 

cite madame de Thiange à plusieurs reprises. Elle est décrite comme une femme au 

caractère extravagant qui dynamise la cour de Saint-Fargeau. Si la personnalité de 

madame de Thiange plaît à Anne-Marie-Louise, elle critique néanmoins l'exubérance 

de son amie et son manque d'authenticité. Les deux femmes se retrouvent à 

l'automne 1658; lorsque Mademoiselle accompagne la cour à Lyon. À partir de 

Maçon, madame de Thiange se joint à l'équipée. Cet événement explique la 

composition du portrait qui est daté du 30 novembre à Lyon. Il s'agit 

vraisemblablement de la dernière composition de Mademoiselle avant la publication 

du recueil. 

Pour clore sa série de portraits, la princesse reprend l'une de ses techniques 

favorites, celle de l'autoportrait fictif. L'on retrouve dans ce tableau le ton 

humoristique qui caractérise ce type de composition. Cette fois, Mademoiselle se 

1 Nous tenons cette information de Roger Duchêne. Voir Les Précieuses ou comment l'esprit vint 
auxfemmes, p. 266. Roger Duchêne précise que c'est la première fois que des femmes participent à 
un ballet. 

2 Ibid. , p. 268 . 



montre cependant plus critique. Elle construit sa description à partir de contrastes qui 

révèlent la personnalité ambiguë de la dame. Présentée comme une dévote remplie 

d'humilité, madame de Thiange exhibe pourtant ses connaissances par 

l'accumulation de références littéraires et elle vante avec emphase la gloire de sa 

maison. Tout est mis en place, pour mettre en évidence que les convictions 

religieuses servent d'artifice à sa représentation dans le monde. 
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PORTRAIT 

DE MADAME 

DE 

MONTATERRE 

RELIGIEUSE, 

FAIT PAR ELLE MESME, 

ADRESSE A MADAME LA MARQUISE 

DE MONTATERE SA BELLE SŒUR. 

[281] Vous ne pouviez sans doute, ma chere sœur, me demander une 

marque de mon amitié plus difficile à vous accorder, que de faire mon Portrait. 

Pensez vous que je vous fasse voir volontiers tous les defauts que je sens [282] en 

moy ; & que je sois bien aise de me mettre au ,hazard de perdre vostre estime, pour 

vous donner un leger témoignage de mon amitié? Et s'il arrive par hazard que je sois 

obligée à vous dire quelque chose à mon avantage, suis-je asseurée qu'estant 

clairvoyante comme vous estes, vous en demeuriez d'accord; ou que si la justice 

vous empesche de le faire, vous expliquiez au moins mon erreur favorablement? En 

verité je n'avois que trop de sujet de vous refuser, & peut-estre l'eussé-je fait s'il eust 

esté en mon pouvoir, mais ma volonté est si absolument soûmise à la vostre, qu'il n'y 

a point d'interest si puissant, que je ne sacrifie à la joye de complaire à une sœur 

aussi aimable que vous. 

Les sentimens que j'ay pour Dieu feront le premier trait de cette peinture: je 

vous confesse qu'ils ne sont pas tels qu'il devroient estre, & que je souhaiterois ; car 

quoy que je le craigne infiniment, & que je pusse mesme dire que .cette crainte me 

tirannise, si ce terme s'accommodoit avec la douceur du joug de Nostre Seigneur, 
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neantmoins elle n'est pas accompagnée d'une amour aussi forte 1 
, qu'il la desire de 

nous. Vous aurez de la peine à le croire, & il est pourtant tres vray que je sens une 

joye continuelle d'estre attachée à son service d'une maniere parti[283]culiere ; je 

vois mille amertumes dans le monde, & mille douceurs dans ma condition, qui me 

font remercier Dieu d'avoir quitté l'un pour l'autre, dans un temps où je n'estois pas 

tres capable d'en faire un juste discernement. Mais cette matiere est trop serieuse 

pour estre traitée plus au long dans un ouvrage qui ne l'est pas extrêmement: je passe 

donc au reste. J'ay l'ame bonne, sans fard & sans malice, j'y sens de la fierté & de la 

gloire2
, qui iroit mesme trop loin si la raison ne l'arrestoit, & elle me rendroit non 

seulement tout mespris, mais mesme toute superiorité insupportable, si l'esprit de ma 

profession ne me les faisoit souffrir3
. Sur tout, je suis fort sensible aux avantages de 

ma maison, & je les desire plutost pour satisfaire mon humeur, que pour l'interest de 

mes parents. Je suis liberale4 jusqu'à la prodigalité: le plaisir de posseder les cho~es 

m'est sans comparaison moindre que celuy de les donner: jugez, ma chere sœur, 

combien ma pauvreté me fait souffrir, puis qu'elle me prive de cette satisfaction. J'ay 

le cœur fort tendre à la compassion, jusqu'à en estre malheureuse, car le mal de tout 

le monde devient le mien, par la pitié que j'en ay. J'ay du courage, & mesme assez 

pour entreprendre les choses les plus difficiles, pourveu que je sçache qu'elles soient 

bonnes & justes; car personne n'a jamais esté plus timide [284] que moy à faire le 

mal: je crois que c'est plutost par la crainte du blâme, & de la censure, que par 

l'aversion du mal mesme ; aimant mieux me priver de toute sorte de satisfaction, que 

d'en recevoir le moindre reproche. Ma reputation m'est infiniment chere, & il n'y a 

que les offences qu'on m'y peut faire, que j'aye de la peine à pardonner, c'est à dire à 

oublier, car de m'en vanger, "je n'en suis point capable; & le plus grand mal que je 

fasse à mes ennemis, c'est de les mépriser. Je suis aisée à fascher, mais plus aisée 

encore à appaiser. J'ay de la peine à me rendre à la verité, quand je me suis engagée à 

,soustenir une opinion qui luy est contraire, mais cette difficulté ne resiste pas long 

temps à la raison. Je suis fort reconnoissante, mais non pas assez pour aimer: je ne le 

Rappelons que le genre du terme « amour» n'est pas fixé à cette période. Vaugelas en fait mention 
dans ses Remarques. Il préfère le féminin au masculin. Il rappelle également que dans le cas de la 
mythologie, le mot doit être employé au masculin. (Vaugelas, p. 389-390). 

2 Rappelons que cet aveu se rencontre uniquement dans les autoportraits de dévote. Voir le 
« portrait de l'abbesse de Caen », note 14 et le « portrait de madame de Pontac », note 6. 

3 «souffrir» est employé ici au sens de « ne se pas opposer à une chose, y consentir tacitement». 
(Furetière ). 

4 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
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fais que par inclination, mais j'ay une extrême joye de servir ceux qui m'ont obligée. 

J'aime tendrement & constamment, mais rarement; & quand je m'y suis engagée j'y 

apporte une complaisance5 & une confiance entiere, & j'en bannis toute jalousie: je 

veux estre aimée de mesme. La solitude m'est fort agreable; je ne sçay si cette 

inclination vient de mon naturel, ou si estant necessaire pour le bon-heur de ma 

profession, j'ay fait de necessité vertu6
. Je ne sçay de mesme à qui je dois le mépris 

que j'ay pour la plus part des divertis[285]semens du monde, mais il me semble qu'il 

m'est naturel, & qu'en quelque estat que j'eusse esté, le bal, les collations, ny le cours 

ne m'eussent pas channée. Mon imagination me rend souvent mal-heureuse, car je 

me figure toûjours les choses pires qu'elles ne sont; & quand le mal est arrivé, je le 

supporte plus patiemment que je n'en avois fait l'attente7
. Je suis credule, honnis au 

mal que j'entens dire de la plus part du monde. Mes passions sont fort moderées ; j'en 

excepte la tristesse, à laquelle je me laisse abbatre pour des sujets assez mediocres8 
; 

neantmoins je la referre si bien au dedans de moy, qu'il n'en paroist rien au dehors. Je 

suis assez franche & ingenuë, c'est moins par foiblesse, que par une certaine bonté 

qui nie fait juger que personne ne me voudroit nuire, non plus que moy aux autres ; 

mais le secret de mes amis m'est inviolable. Je ne hais pas a estre loüée, pourveu que 

les loüanges qu'on me donne m'appartiennent, car la flaterie me fatigue. Mon humeur 

est assez gaye9
, & fort égale: on me louë particulierement pour ma douceur, & pour 

ma civilité; mais ny l'une ny l'autre ne sont point à l'épreuve du mépris. Je suis fort 

paresseuse, je l'avoüe bien franchement depuis que j'ay apris un mot Italien qui 

favorise bien le party des faineans, è bella casa di far niente10 
: mais quand ce seroit 

un de faut, je vous ay veuë si em[286]peschée à l'excuser, lors qu'on nous le 

reprochoit, que je ne crois pas que vous voulussiez' me refuser une grace, que vous 

avez assez souvent besoin qu'on vous accorde. On m'a tant dit qu'il me sied mal de 

5 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 7 et celui de« l'abbesse de Caen », note 5. 
6 L ' abbesse affirme dans son portrait: [ ... ] «je n'ay nulle peine à garder la solitude, à laquelle ma 

profession m'engage; quoy que mon naturel y soit opposé ». (<< portrait de l'abbesse de Caen »). 
Le passage allant de « La solitude m ' est fort agréable» jusqu'à «je le supporte plus patiemment 
que je n ' en avois fais l'attente» décfit le tempérament mélancolique: solitaire, rêveuse, mais 
également éloignée naturellement des plaisirs de la cour, la religieuse se peint en mélancolique. 
Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
C'est-à-dire qui sont de peu d'importance. 

9 Rappelons que de nombreux modèles ont « l 'humeur gaie », alors qu'ils se décrivent comme des 
mélancoliques. Ce passage s' inspire aussi de l ' autoportrait de l ' abbesse de Caen. 

10 Nous n' avons pas retrouvé cette expression dans les œuvres italiennes de la période. En 1671 , la 
marquise de Sévigné l' emploie dans sa correspondance. Peut-être s ' agissait-il d 'une formule 
consacrée pour célébrer la paresse. Elle signifie : « c 'est une belle chose de ne rien faire ». 
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mentir, & que je tremble en la faisant, que je ne le fais point du tout. Je ne manque 

pas d'esprit, je l'ay vif & penetrant: je parle facilement, & assez bien. Ma 

conversation est enjoüée, & quelque fois assez spirituelle. Je n'écris point mal, mais 

je ne me sçaurois donner la peine d'écrire fort élégamment: ainsi mes premieres 

pensées sont les meilleures, n'en souffrant gueres de secondes sur un mesme sujet. Je 

suis moins ignorante que la plus part des personnes de mon sexe 11
, mais ce que je 

sçais ne sert qu'à me faire regreter 'ce que ma paresse ma fait negliger d'apprendre. 

J'aime beaucoup la lecture: autrefois les romans faisoient mes delices, c'estoit dans 

le temps qu'il m'estoit permis de les lire I2 
; maintenant les livres plus serieux, & plus 

convenables à ma profession me plaisent beaucoup davantage. 

Je vous ay dépeint la meilleure partie de moy mesme ; & plust à Dieu que je pusse en 

retrancher le reste, sans rendre ce Portrait defectueux: mais puisque je l'ay 

commencé, il faut l'achever. Je suis plus grande que petite, j'ay la taille aisée, l'air 

bon, l'abord doux & civil. Mon vi[287]sage est modeste I3
, le tout en est ovale, & 

l'ovale en seroit parfait, si le menton n'en estoit pas un peu trop pointu. Mes yeux 

sont bleus, vifs, & brillans, de grandeur mediocre, assez souvent batus. Mon teint est 

blanc, & incarnat, sujet à rougir un peu trop; cela vient de mon embompoint, qui est 

meilleur de beaucoup qu'à moy n'apartient. Vous m'avez quelque fois flatée d'avoir la 

bouche belle, le sousris 14 agreable, & marquant quelque chose de fin, & de spirituel ; 

vous juriez que mes dents estoient admirables, mais peut-estre vous mocquiez vous 

de moy : je sçay bien que vous ne le faisiez pas, quand vous me disiez que j'avois le 

nez petit, & retroussé, mais je sçay bien aussi qu'il n'est pas desagreable, & qu'il ne 

me defigure point. J'ay les mains belles, la peau blanche & délicate, & toute ma 

personne est nette & propre l5
. Mes cheveux sont d'un brun cendré; vous me croirez 

pas quand je vous diray qu'ils deviennent gris, j'en attribuë la cause à nostre coëffure, 

qui produit souvent cet effet, plutost qu'à l'âge ou je suis, dont assurément on ne doit 

rien attendre de tel. 

Il Les rares autoportraitistes qui font état de l ' ignorance des femmes préfèrent la posture de la 
modestie. La position adoptée par madame de Montatère rappelle celle de la comtesse de Brienne, 
la fille . Voir ce portrait, note 5 et le « portrait de la princesse de Tarente », note 12. 

12 Voir le « portrait de la duchesse de La Trémouille », note 6. 
13 L 'adjectif« modeste » pour décrire le visage est compréhensible, mais il n ' est pas approprié. Elle 

veut signifier que son visage exprime la sagesse ou la pudeur. 
14 Voir le « portrait de la reine par madame de Motteville », note Il. 
15 Voir le « portrait de l'abbesse de Caen », note 2. 
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Mais enfin, ma chere sœur, vous trouvez bon que je finisse: vous m'avez fait 

repasser bien des choses par l'esprit qui ny doivent plus tenir aucune place; & cet 

entretienl6 m'en pourra peut-estre couter un autre moins agreable, mais plus [288] 

salutaire avec mon Confesseurl7 
: mais pourveu que ma complaisance vous soit une 

marque de ma parfaite amitié, & me confirme la possession de la vostre, je me seray 

procuré un grand bien d'un costé, si je me suis fait quelque mal de l'autre. 

16 Voir le « portrait de Lindamor », note 1 0 
17 Voir le « portrait de l'abbesse de Caen », note 14. 
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Madame de Montatère 

Madame de Montatère fait partie des rares portraitistes dont nous n'avons pu 

relever l 'identité. 

Ce dernier autoportrait du recueil semble inspiré de celui de l 'abbesse de 

Caen , seule autre religieuse de la galerie de Mademoiselle. Comme l'abbesse, 

l'auteur insiste lourdement dans son exorde sur le devoir d'amitié qui l'oblige à 

entreprendre la description d'elle-même. Elle justifie en outre son choix de vie par 

les mêmes motifs que l'abbesse: elle célèbre sa condition en l'opposant à la 

corruption générale du monde et affirme apprécier la solitude du couvent. Les traits 

singuliers de sa personnalité rappellent aussi ceux de la religieuse normande: à la 

différence de la majorité des autres autoportraitistes, elle avoue être glorieuse et 

associe la complaisance à l'amitié. Enfin, elle termine son portrait en faisant un lien 

avec la confession qui l'attend après l'écriture de cet autoportrait. 
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PORTRAIT 

DE MONSIEUR 

LE PRINCE, 

ESCRIT A PARIS LE CINQUIESME 

OCTOBRE, M. DC. LVIII. 

PAR MADEMOISELLE. 

[289] Il est difficile à de petites gens de pouvoir parler des personnes 

fort élevées, & je ne comprens pas comment de mediocres entreprennent de faire les 

Portraits des grands: car s'il n'y avoit à dépeindre que les traits du visage, ce sont de 

ces choses dont tout le monde peut aisément [290] s'acquitter: mais il n'en est pas de 

mesme des qualitez de l'ame, car ceux qui ne sont pas nez d'une condition à l'avoir 

élevée, peuvent mal-aisément exprimer les sentimens de ceux qui l'ont haute: & cela 

fait le mesme effet sur le theatre du monde, que sur celuy des Comediens, quand de 

mauvaises troupes de campagne recitent les vers de Corneille1 
• . 

L'on trouvera que Monsieur le Prince aura sujet d'estre satisfait, puisque ses 

veritez, bonnes ou mauvaises, seront dites par une personne dont asseurément il 

recevroit le bien & le mal avec égale veneration, & qui le connoist mieux que 

personne du monde: c'est pourquoy il faut donc commencer à en dire ce que l'on en 

sçait, & le loüer avec plaisir ; car c'en est un grand de donner à ses amis des loüanges 

qu'ils meritent avec justice ; & dans les temps où ils sont malheureux, c'est une 

espece de consolation aux ames genereuses d'en user ainsi, & pour ceux qui le2 font, 

& pour ceux pour qui on le fait. 

L'on pourroit peindre Monsieur le ~rince dans le bal, car c'est sans contredit 

l'homme du monde qui danse le mieux, & en belles danses, & en baJlets. Les habits 

La référence au « théâtre du monde » rappelle l 'exorde du portrait de la reine par madame de 
Motteville . 
La référence du pronom est contextuel: « le» renvoie à l'action de louer par le portrait. 
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que l'on y a, & les personnages que l'on y represente, sont fort avantageux en 

peinture, & donnent grande matiere d'escrire; car comme ce sont des Deïtez de la 

fable, ces sortes de sujets menent bien [291] 10in3
. Mais j'aime mieux en moins dire, 

& me retrancher sur la verité. Je le peindray donc comme je l'ay vû au retour d'un 

combat4. Sa taille n'est ny grande ny petite, mais des mieux faites, & des plus 

agreables, fort menuë, estant maigre; les jambes belles, & bien faites; la plus belle 

teste du monde, Ge parleray en suite de sa bonté) ses cheveux ne sont pas tout-a-fait 

noirs, mais il en a en grande quantité, & bien frisez: ils estoient fort poudrez, quoy 

qu'ils ne le fussent que de la poussiere ; mais asseurément il est difficile de juger si 

. celle [là] luy sied mieux que celles de Preud'homme6
• Sa mine est haute & relevée; 

ses yeux . fiers & vifs; un grand nez ; la bouche & les dents pas belles, & 

particulierement quand il rit : mais à tout prendre il n'est pas laid, & cet air relevé 

qu'il a sied bien mieux à un homme, que la delicatessedes traits. Apres avoir dit le 

jour que je me le represente pour le peindre, vous croirez bien qu'il estoit anné ; mais 

que dans son Portrait l'on mettra sa cuirasse plus droite qu'elle n'estoit, puisque les 

courroyes estoient coupées de toutes sortes de coups: il aura aussi l'épée à la main ; 

& asseurément l'on peut dire qu'il la porte d'aussi bonne grace, qu'il s'en aide bien: 

voila à p~u pres son Portrait desseigné, il ne suffit pas de l'avoir habillé, il le faut 

décorer: nous mettrons les batailles de Rocroy, de Nortlingue, de [292] Fribourg, de 

Lens 7, & toutes les villes qu'il a prises~ & secouruës : l'on verra une bataille preste à 

donner; l'autre se donnera, & il Y en aura de données, car les feux & la fumée des 

canons servent de beaux rembrunissemens à la peinture, aussi bien que le sang & le 

carnage: & pour les paisages, & les perspectives, les armées en bataille, & les Villes 

Mademoiselle fait allusion aux portraits mythologiques contenus dans les ballets. 
4 Ce combat évoque l'entrée de Condé dans Paris au moment de la Fronde. La bataille du faubourg 

Saint-Antoine est un événement marquant pour Mademoiselle, puisqu'il est la cause officielle de 
sa disgrâce. 
La référence du démonstratif anaphorique « celle» semble référer à la poussière comprise par 
extension à « tête blanche ». 

6 En considérant la note précédente, nous pensons que la portraitiste emploie le mot de 
«prudhomme» pour signifier «un vieillard [ ... ] qui vit à l'ancienne mode ». (Fur~tière). Selon le 
lexicographe, cette acceptation du terme « preudhomme » est péjorative. La princesse veut donc 
dire que l'allure du Prince empoussiéré est comparable à celle d'un vieil homme. Elle montre 
qu'elle cherche à éviter l'artifice du portrait, pour mieux exposer la valeur du modèle pris dans 
l ' action. Ce commentaire prouve qu'elle s'accorde avec les intentions qu'elle formule dans son 
exorde: peindre le prince en héros guerrier, plutôt qu'en mondain. 

7 Le prince de èondé a effectivement été le héros de ses célèbres batailles: en 1643, il défait 
l ' armée espagnole à Rocroi ; en 1644, il vient en aide à Turenne à Fribourg ; en 1645, il signe la 
victoire de N ortlingue avec ce dernier ; en 1648, il reprend possession de Lens passée aux mains 
des Espagnols en 1647. Voir Le Dictionnaire du Grand siècle, op. cil. , p. 381-383 . 
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conquestées8 ou secouruës font un bel effet: asseurément un Conquerant en fait 

toûjours un fort beau par tout où il est, & donne grande matiere à tous les arts de se 

bien exercer. Je laisseray un champ vuide, me persuadant qu'il le remplira d'aussi 

belles choses à l'avenir, que celles qu'il a faites par le passé pour le service du Roy. 

Venons à l'interieur : ce Prince a de l'esprit infiniment; est universel en toutes sortes 

de sciences; . possede toutes les langues; & sçait tout ce qu'il y a de plus beau en 

chacune, ayant beaucoup estudié, & estudiant tous les jours, quoy qu'il s'occupe 

assez à d'autres choses. La Guerre est sa passion dominante. Jamais homme ne fut si 

brave; & l'on a souvent dit de luy, qu'il estoit 

Plus capitaine que Cesar, 

Et aussi soldat qu'Alexandre 9. 

Il a l'esprit gay, enjoüé, familier, civil, d'agreable conversation, raille agreablement lO
, 

& quelquefois trop; on l'en a mesme blasmé, quoy que c·ela n'ait [293] pas esté 

jusques à l'excez, comme ont voulu dire ses ennemis. Il est quelque-fois chagrin, 

colere & mesme emporté: & sur cela il n'y a personne qui puisse dire qu'il ne le soit 

pas trop. Il connnoist bien les gens, les discerne, & fait grand cas des personnes de 

merite. Il est agissant11 au dernier point: jamais homme ne fut plus vigilant, ny plus 

actif à la Guerre: il fatigue 12' comme un simple cavalier, ayant une santé & une 

vigueur qui luy permet d'estre jour & nuict à cheval, sans prendre aucun repos: 

Voir« le portrait de Monsieur »,note 14. 
9 Nous n'avons pas retrouvé la référence exacte de ses vers, or en rapprochant Alexandre et Condé, 

Mademoiselle s'inscrit dans une vogue de comparaisons entre les deux hommes. Dans un article 
consacré aux «Portraits d'Alexandre le Grand à l'époque de Louis XIV » (Paris-Seattle
Tübingen, Biblio 17, n° 93, 222-253), Jürgen Grimm a démontré qu'avant Condé, la comparaison 
avec Alexandre avait toujours été réservée aux monarques. De la mort de Louis XIII jusqu'au 
début des années 1660, la figure d'Alexandre s'est incarnée dans celle du prince de Condé. Jürgen 
Grimm cite notamment Jean Puget de La Serre (ParaUe/es d'Alexandre le Grand et de 
Monseigneur le Duc d'Anguien [1645]), Saint-Évremond (Éloge de monsieur le Prince [vers 
1649]), le Cardinal de Retz (Mémoires). Cette comparaison a une valeur idéologique. Dès le début 
des années 1660, Louis XIV devi,endra le seul Alexandre. D'après une anecdote que mentionne 
Jürgen Grimm, le roi lui-même aurait exigé à Charles Brun d'entreprendre un tableau où il figurait 
sous les attributs d'Alexandre. 

ID Voir le« portrait de la princesse de tarente », note 15. 
II «un homme qui entreprend plusieurs affaires ensemble, & qui y travaille avec beaucoup de 

diligence ». (Furetière). 
12 Il faut avoir recours à l'illustration de la définition de Furetière pour comprendre le sens de cette 

expression. Il définit le terme ainsi « Peine de corps qui lasse & qui travaille» et l ' illustre par cet 
exemple: « On ne doit point aller à la guerre, qu'on n 'ait le corps fait à la fatigue ». (Furetière). 
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quand il trouve des gens qui aiment le I3 leur, & qui n'ont pas le service aussi à cœur 

que luy, il se fâche aisément; estant difficile que la vie que je viens de dire qu'il 

mene, ne luy échaufe le sang: ainsi voilà surquoy il s'emporte & se fâche, & c'est le 

plus grand defaut qu'il ait. Il est bon amy, & sert les siens avec empressement, & a 

pour eux cette chaleur avec laquelle il fait toutes choses. Beaucoup de gens doutent 

qu'il soit fort tendre, & aussi empressé que j'ay dit, lors qu'on ne luy est pas utile; 

mais asseurément quand il aime. une fois, c'est pour toûjours, à moins qu'il y ait des 

sujets bien legitimes de changer. Il est vray qu'il est mal soigneux & negligent14 
; 

mais dans les choses essentielles, ou pour les autres ou pour luy, il est fort soigneux. 

Il écrit bien quand il y prend garde, mais il s'y estudie peu; il le fait neantmoins 

toûjours [294] de bon sens, & particulierement sur la guerre. Il est méfiant, & 

souvent trompé; il croit aisément que l'on l'aime, & il Y a quelque justice à se fonder 

sur son merite ; mais le merite propre ne donne pas de l'honneur ny .de la probité aux 

gens à qui nous avons affaire. Il suit ses sentimens, & trouve assez mauvais que l'on 

les contrarie. Il prend rarement conseil, quoy qu'ayant esté assez malheureux pour en 

suivre de mauvais. Quand il a affaire des gens, il ne les neglige pas. Il aime son 

compte, va à ses fins; & sa prudence le fait passer par dessus beaucoup de choses, 

quand il est question d'y aller. Quoy qu'il ait infiniment de l'esprit, comme je l'ay 

dejia dit, il y a des choses dans lesquelles il n'est pas quelquesfois d'humeur de s'en 

servir. L'on dit qu'il n'est pas bon politique15 
; pour moy, je ne la suis pas assez pour 

en juger: je sçay bien que selon mon sens il pourroit faire bién des choses qu'il ne 

fait pas, & que je souhaiterois qu'il fist. Il s'abandonne trop dans la Guerre; & 

l'amour des actions d'éclat le touche autant que s'il n'avoit pas une reputation 

establie ; & pour une chose de cette nature, il seroit capable d'en abandonner de fort 

solides, & de se consoler de leur perte par la joye qu'il sentiroit du succez des 

premieres. Je suis persuadée qu'il pourroit se mieux servir de son esprit en pareilles 

rencontres, & la solidité est preferable à l'éclat en un [295] certain âge, où la gloire 

des gens, au lieu de se diminuër, s'affermit. Il est juste & équitable; l'on ne luy 

entend jamais rien dire qui aille au contraire. Quoy qu'il soit violent par son 

13 Le pronom renvoie à « repos ». 
14 Pris au sens négatif de «manque de soin» corporel. Voir le «portrait de mademoiselle de La 

Trémouille », note 9. 
15 Employé au sens fort de « ce]uy qui sçait l'art de gouverner, ou qui en juge selon les lumieres qu'il 

a acquises. On dit que les plus grands politiques ont été trompez par les evenemens, ont eu une fin 
malheureuse ». (Furetière). 
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temperament, & par son humeur16 
; il ne l'est neantmoins pas dans ses actions, & je 

l'ay vû éviter des occasions, où il craignoit d'estre obligé d'en donner des. marques, & 

dans lesquelles mesmes il s'attiroit du blâme par sa moderation. Je ne l'ay point 

connu dans le temps où il estoit galant l 7 
; mais l'on dit qu'il l'a fort esté, & a eu de 

grandes passions les plus respectueuses, & les plus polies du monde; enfin qu'il 

pouvoit passer pour un Heros de Roman, aussi bien en galanterie, qu'en guerre: mais 

je ne l'ay pas vû ; ainsi je n'en diray rien. Pour liberal18
, je ne sçay s'il l'est plus que 

ne le sont d'ordinaire les Bourbons; je luy ay pourtant vû faire des liberalitez, mais il 

y a des temps & des conjonctures qui détruisent le merire des choses, & qui 

empeschent que l'on ne puisse juger si c'est l'inclination des gens qui agit, ou les 

causes secondes qui les font agir. Il a esté libertin19
, & a pû n'estre pas fort regulier 

dans ses mœurs, comme tous les jeunes gens, mais asseurément il en est fort revenu; 

& les principes de la Religion sont fortement e"stablis dans son ame, & beaucoup plus 

que ceux de la devotion; mais l'un attire l'autr.e, & toutes choses viennent en leur 

[296] temps. J'ay ouy dire que jamais homme ne fut si froid dans les combats, ny si 

intrepide ; rien ne l'estonne, le peril le r'asseure & le modere : il donne ses ordres 

avec la derniere tranquilité. Il reçoit les loüanges avec embarras, & ne veut jamais 

ouyr parler de ses belles acti0!ls, estant persuadé n'en avoir jamaïs assez fait, & ne 

trouvant rien qui puisse borner son courage. 

16 Tout le portrait montre que le prince de Condé a un tempérament colérique, même SI 

Mademoiselle ne le mentionne pas explicitement. 
17 En 1641 , le prince de Condé avait épousé l'une des nièces de Richelieu contre son gré, Claire

Clémence de Maillé-Brézé. Les galanteries amoureuses du Prince sont relatées dans l'Histoire 
amoureuse des Gaules. Ses plus célèbres intrigues amoureuses sont celles avec la duchesse de 
Chastillon et mademoiselle de La Rochefoucauld. 

18 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
19 Il est question du libertinage de mœurs. La jeunesse de Condé est en effet marquée par plusieurs 

anecdotes scandaleuses concernant sa sexualité débridée, ses déboires et des rumeurs sur ses 
pratiques sodomites (notamment avec le premier époux de la duchesse de Chastillon , Gaspard de 
Coligny ). 
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Louis II de Bourbon, duc d'Enghien puis Prince de Condé (1621-1686) 

Louis II de Bourbon, dit le Grand Condé, est le fils d'Henri II de Bourbon, prince de 

Condé et de Charlotte-Marguerite de Montmorency . Après avoir reçu une solide 

éducation auprès des Jésuites de Sainte-Marie, le jeune duc est chargé en 1643 des 

armées du roi en Espagne, puis en Flandres et dans les Pays-Bas. Il est alors 

remarqué pour s'on génie militaire précoce en emportant d'éclatantes victoires 

(Rocroy, de Nordlingen, prise de Thionville, de Philippsbourg, de Dunkerque, de 

Lens, etc). Héros guerrier, le duc d'Enghien se présente également comme un bel 

esprit: pendant les quartiers d'hiver, il anime la vie divertissante de la ville et de la 

Cour. Habitué des ruelles, et protecteur des hommes de lettres 1
, il dynamise la vie 

culturelle de son temps. A la mort de son père en 1646, il devient le prince de Condé. 

Conscient des prérogatives de sa position de premier prince de sang et soucieux de 

demeurer dans les sphères du pouvoir effectif, Condé mène la rébellion lors de la 

Fronde des Princes. Il est arrêté avec le duc de Longueville et le prince de Conti en 

165 O. Libéré en 1651, il se retire provisoirement dans ses terres en Guyenne et 

alimente l'agitation (fronde condéenne) avant de revenir au front en 1652. C'est 

cette même année que Mademoiselle lance les canons de la Bastille sur les troupes 

royales pour faire entrer le prince dans Paris. Après la défaite de la Fronde, il 

retourne combattre dans les Flandres. Il se réconcilie avec le roi au début de l'année 

1660. Il reprend sa carrière militaire en prince soumis. Il se retire à Chantilly à 

l'âge de 54 ans. Son château devient le siège du beau monde, où les divertissements 

littéraires et théâtraux se mélangent aux conversations scientifiques. 

Ce portrait doit être lu à la lumière du passé frondeur du portraitiste et du 

modèle. Plaidoyer en faveur du retour en grâce du prince de Condé, Mademoiselle 

réaffirme sa fidélité et son admiration pour le modèle en le décrivant dans une 

peinture d'histoire. Composé au moment où la princesse a définitivement retrouvé sa 

place au sein de la famille royale, ce texte témoigne de l'audace d'Anne-Marie

Louise même après son exil. La défense du prince en héros guerrier rappelle en outre 

Il est notamment l' ami de Racine et de Boileau. En 1684 il désigne La Bruyère comme 
précepteur de son petit-fils. 



son autoportrait composé avant sa réconciliation avec la cour: il sert à publier la 

grandeur aristocratique des anciens frondeurs. Ces textes, comme celui de madame 

de Choisy exilée à la même période, montrent bien que la princesse cherche à avoir 

une influence sur les décisions de la cour. En cela, ils ont une intention politique2
. 

2 Nous avons commenté ce portrait dans la seconde partie de notre introduction à partir de l ' analyse 
du bandeau de la justice qui l'orne. Voir « les marques du nom propre: des précision diverses». 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA COMTESSE 

DE NOUAILLES 

DAME D'ATOUR DE LA REYNE, 

P AR MADAME LA DUCHESSE D'USEZ. 

[297] P y a long temps que j'ay envie de faire vostre Portrait, mais je 

n'osois l'entreprendre, par ce que je ne croyois pas pouvoir jamais venir à bout de 

dire tout ce que je pense sur vostre sujet. La nature ne m'ayant doné en partage qu'un 

peu de bon sens, pour pouvoir demesler ce qu'on voit de beau & de bon en vous; elle 

m'a refusé l'éloquence pour [298] bien peindre une personne telle que vous. 

Vous estes belle, mais d'une beauté que l'on peut dire fort naturelle, & si l'on 

vous trouve un beau teint, de beaux yeux & les levres d'un rouge admirable, l'on doit 

bien estre persuadé que c'est sans artifice. Vous prenez un trop grand soin à ne pas 

vous accoustumer à l'exemple de mille autres, à faire de petites façons affectées qui 

ne sont propres qu'à diminuer le prix d'une beauté, quand elle ne paroist pas naïfve, 

l'on ne vous voit jamais r'adoucir vos yeux, ny tas cher à faire de petites mines de la 

bouche, pour y faire remarquer des agrémens, & faire voir des dents que vous avez 

fort belles, ny contrefaire vostre ton de voix, pour tascher de prendre 1 aussi bien par 

les oreilles, que par les yeux, ceux qui vous entendent: l'on voit bien que vous 

laissez tout a fait le soin .de vostre beauté aux graces naturelles, qui ne sont pas 

ingrates2 de la confiance que vous avez pour elles, elles vous servent tout-a-fait bien. 

Il est 'vray qu'elles sont bien secouruës par vostre esprit, qui vous donne mille bonnes 

qualitez, en vous faisant dire tout ce que vous dites, si à propos, & d'un si bon air, 

que cela tient lieu de ' toutes les minoderies du monde. Vous estes éloquente, sans 

paroistre sçavante3
. Vous avez dans l'esprit un penchant à estre plaisante, & vous 

« prendre» : « tromper ». (Furetière). 
2 Emploi figuré qui permet d ' insister sur la beauté naturelle de la comtesse. 
3 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 12. 
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remarquez SI viste tout ce qui se dit dans une conversation, & trouvez SI 

prompte[299]ment ce qu'il y a à dire de bien & de mal, que jamais personne n'y a 

esté si éclairée que vous. Mais c'est un plaisir q~e vous ne donnez pas souvent à vos 

amies, par ce que vous estes doüée d'une si grande prudence, que vous aimez mieux 

l'étouffer, que de vous reprocher que vous vous divertissez de vostre prochain. Vous 

estes bonne, mais fort fiere, pourtant tout-a-fait tendre pour vos amies, dont le 

nombre est fort petit dans vostre cœur; & bien que plusieurs s'empressent à y retenir 

place, la foule est dans la grande chambre, & les choisies sont dans le cabinet4. 

Vostre choix n'est pas par emportement, c'est par connoissance. Vous ne laissez que 

fort peu agir chez vous l'inclination tolite seule, vous l'accompagnez toûjours de la 

raison. Les sentimens de vostre cœur sont fort délicats, & fort obligeans pour vos 

amies ; vous vous occupez toûjours d'aller au devant de ce qui leur peut plaire. Mais 

si vous aviez des amans, ils seroient bien malheureux, quand il seroient aussi 

aimables que l'amour mesme, & que vous les verriez d'un merite merveilleux, car 

l'honneur de la gloire vous touche au dessus de toutes choses, & vous vous en faites 

un si fort rampart, que la galanterie avec toutes ses charmes doit toûjours se retirer 

avec sa courte hontes. Je ne sçay si vous ne serez point fâchée contre moy d'avoir fait 

vostre Portrait, je sçay que vous craignez furieusement6 [300] qu'on ne parle de vous, 

quoy que vous soyez bien asseurée que dans la pure verité ce ne peut estre que pour 

dire des loüanges admirables. Enfin si je l'ay entrepris mal à propos, je vous en 

demande pardon. 

4 Comme nous l'avons déjà mentionné, ce terme «renvoie au lieu le plus retiré des Palais» 
(Furetière). Cette définition suppose que le cabinet est un espace lié à la royauté. Le cabinet 
permet ici de mettre en valeur l'amitié élective de la comtesse. Le terme semble donc compris 
dans sa dimension suggestive. Il peut aussi signifier que les amies de la comtesse de Noailles se 
limitent à celles qui entrent dans le cabinet de la reine, puisqu' elle est l'une de ses dames 
d'honneur. 
Furetière fait mention de la locution proverbiale « courte honte» : «On dit qu'un homme s'en 
retourne avec sa courte honte, pour dire, qu ' il a receu l'affront de n'avoir pû réussir en quelque 
entreprise» . (Furetière) . 

6 Voir le « portrait de l' abbesse de Caen », note 6. 
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Louise Boyer, comtesse de Noailles (1632-1697) 

Née à Sainte-Geneviève-des-Bois en 1632, Louise Boyer est la fille d 'Antoine Boyer 

et de Françoise Wignacourt. En 1645, elle épouse Anne de Noailles avec qui elle a 

six enfants. Les Noailles sont dans l 'entourage immédiat de la famille royale: dès 

1643, Anne de Noailles occupe plusieurs fonctions militaires (maréchal de camp, 

lieutenant, gouverneur du Roussillon) auprès de Mazarin dont il est l 'un des 

favoris ; en 1657, la comtesse de Noailles est nommée dame d'atour de la reine et 

en 1663, Anne de Noailles devient duc et pair de France. Très vertueuse et dévote, 

comme la majorité des femmes dans l'entourage immédiat de la reine, la comtesse de 

Noailles réalise plusieurs actions de charité tout au long de sa vie. 

Au moment de ses retrouvailles avec la reine à Sedan, Mademoiselle 

remarque la présence de la comtesse de Noailles: « Puis je me tournai vers madame 

la comtesse de Fleix, sa dame d'honneur, et madame la comtesse de Noailles, sa 

dame d'atour, qui sont toutes deux fort de mes amies, et que je n'avois pas eu le loisir 

de regarder» 1• Hormis ce passage, la duchesse de Montpensier ne fait pas de cas de 

la comtesse. 

La retenue de l'auteur est sans doute le seul élément remarquable de ce 

tableau. Elle permet de mettre en valeur la discrétion qui semble caractériser le 

modèle. Ce texte complète la galerie du cercle intime de la reine par un tableau d'une 

grande simplicité. 

1 Mémoires, p. 113. 
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PORTRAIT 

DES 

PRECIEUSES 

[301] L'on a fait quantité de Portraits, malS ce n'a esté que d'une 

pèrsonne seule; maintenant j'entreprens celuy de plusieurs qui vivent dans un mesme 

esprit, & d'une mesme maniere. Ce serait quasi une sorte de Republique}, si ces 

personnes n'estoient pas nées dans un Estat Monarchique, où l'on auroit grande peine 

à en souffrir2. Toutesfois la leur · est d'une nature qu'elle n'est pas à redouter; les 

[302] forces de leurs armes, ny celles de leurs charmes ne doivent faire craindre 

personne; & quelque inclination que les François ayent pour les nouveautez, 

asseurément cette secte3 ne sera point suivie, puis qu'elle est generalement 

desaprouvée de tout le monde, & le sujet ordinaire de la raillerie de ceux qui ont 

l'authorité d'en faire impunément de qui il leur plaist4 . Apres cela l'on ne trouvera 

nulle temerité en moy d'avoir entrepris leur Portrait, au contraire l'on dira que je suis 

fort du monde & de la Cour, que le torrent m'emporte, que peut-estre sans cela je ne 

m'en serois pas avisé, & que ce n'est que pour faire comme les autres: l'on dira vray, 

car je suis de ces gens qui sont persuadez qu'il faut vivre avec les vivans, & qu'il ne 

La princesse emploie ce terme pour identifier les Précieuses à la roture. Furetière en donne la 
définition suivante: «Estat ou gouvernement populaire ». (Furetière). Dans le contexte de ce 
portrait-charge, le terme « république» a une connotation négative. Le mot semble faire également 
allusion à la république des lettres. Cet autre rapprochement évoque l'un des autres défauts de la 
Précieuse: la pédanterie. La prétention féminine à se regrouper en une collectivité qui imite le 
modèle masculin des réunions . savantes est une topique qui remonte bien avant leur apparition. 
Elle fait notamment référence à la figure de la coquette. Voir à ce sujet, l'article de Linda 
Timmermans, «Une ancêtre de la précieuse: ··la coquette d'esprif·(1636) ou ··la coquette 
savante··(1640) », dans XVlr siècle, 1990, nO 167, p. 169-184. Qu'elle soit liée à la politique ou au 
savoir, la « république» des Précieuses est toujours en décalage vis-à-vis des « vraies» instances 
du pouvoir. C'est l'idée fondatrice de la princesse. 
C'est-à-dire tolérer. 
Le mot « secte» évoque aussi l'idée d'un écart vis-à-vis de la morale dominante: « En matière de 
Religion, secte, . s'enten~ d'une opinion heretique, erronée ou suspecte ». (Dictionnaire de 
l 'A cadém ie Franço is e ). 
Mademoiselle veut-elle signifier que la raillerie est réservée aux grands de ce monde? Si tel e t le 
cas, ce commentaire permettrait de justifier ce portrait railleur des Précieuses. 



se faut distinguer en rien par affectation5 & par choix; & que si l'on l'est du reste du 

monde, il faut que ce soit par l'approbation qu'il donne à nostre conduite, que nostre 

vertu nous attire cela, & non pas mille façons inutiles, qui ne sont jamais dans les 

personnes qui en ont une veritable. 

Il me seroit difficile de parler de leur beauté, car je n'estois pas en âge de 

discernement, lorsque celles a qui l'on en voit quelque reste, l'estoient en perfection6 
; 

pour celles dont j'en pourrois maintenant juger, elles n'en ont aucune, car de peindre 

comme les Beaubruns 7, ce n'est pas mon talent, il me seroit difficile de faire des 

[303] visages d'une ovale bien proportionnée, à celles qui les ont d'une longueur 

demesurée ; de faire de beaux nez, à celles qui les ont longs & pointus, ou à d'autres 

fort camardes; cela m'est impossible, aussi bien que de petits yeux enfoncez, d'en 

faire de grands, & d'en appetisser de gros qui sortent de la teste, quoy que toutefois il 

fust plus aisé de les y faire r'entrer, puis que le tour en est fort descharné & creux ; 

s'il y en a qui ayent de faux cheveux, soit blonds cendrez, ou clairs bruns, il faut bien 

les leur laisser, & il seroit difficile de les donner à celles qui les ont roux8
. Pour la 

bouche, peu l'ont petite, mais elles ont quasi toutes les dents assez passables, & quoy 

qu'elles soient & trop grandes, & trop plattes, & mesmes enfoncées, je vous asseure 

que c'est surquoy la verité leur est plus favorable. Quant à la taille, il y en a qui l'ont 

Comme le rappelle Mercedes Blanco à l'entrée « affectation» du Dictionnaire raisonné de la 
politesse et du savoir vivre, l' « affectation », s ' oppose au naturel et à la négligence, marque de 
distinction aristocratique. La citation qu ' elle extrait de Gracian (El Discreto [1646]) nous paraît 
particulièrement adaptée aux propos de la princesse: « Les ridicules sont nombreux, et ils veulent 
l ' être par l ' affectation même; ceux qui pour se distinguer des autres hommes, suivent une 
singularité extravagante et l'observent en tout. Il y a des Grands (sefiores) qui paieraient cher de 
pouvoir parler par le sommet de la tête pour ne pas parler par la bouche comme tout le monde, et 
puisque ce n ' est pas possible, ils défigurent leur voix, ils affectent un petit ton languissant, ils 
inventent des façons de dire, et ils utilisent des idiotismes infmiment drôles pour être exotiques en 
toute chose. Surtout, ils martyrisent leur goût, en le sortant de ses gonds [ ... ] ; ils veulent le 
démentir avec des singularités violentes, qui sont plutôt châtiments de leur affectation qu ' élévation 
de leur grandeur» (op.cit., p. 22). «Les femmes sont sujettes à de certaines affectations ou 
minauderies qui les rendent ridicules» précise par ailleurs Furetière. 
La comtesse de Fiesque est née en 1619, madame de Frontenac en 1616. 
Les « Beaubruns » font référence à Charles et son cousin Henri. Ces deux artistes font partie de la 
première génération des portraitistes de cour dont l'art était fondé sur l'idéalisation du modèle. Ils 
sont notamment reconnus pour leurs portraits en miniature. Myriam Maître remarque qu'ils sont 
également les «peintres des précieuses ». (Les précieuses. Naissance des femmes de lettres, 
op.cit., p. 144-145). 
Dans l'imaginaire de l ' époque, les roux n'avaient pas bonne presse. Furetière en donne une 
définition qui en témoigne: «Couleur jaune un peu ardente, qu ' on appelle autrement Poil de 
Judas. Les roux & les rousses sont sujets à sentir le gousset, le pied de Messager ». (Furetière). 
Dans le Dictionnaire de l 'Académie Françoise, il est par ailleurs mentionné que les perruques 
« roussissent avec le temps ». Outre la connotation négative, Mademoiselle veut ici signifier que 
les Précieuses portent de vieilles perruques. 
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passable, mais pas une fort belle, puis qu'il n'yen a point de qui la gorge le soit, y en 

ayant dont le sein est de la grosseur des meilleures nourrices de la vallée de 

Montmorency 9 ; ce qui fait pour l'ordinaire un fort grand creux au dessus du sein ; 

les autres l'ont platte au dernier point, & je vous assure que quand leurs tailles 

n'auroient pas le desagrément que je viens de dire, leur air contraint & 

décontenancé 1o seroit capable de les gaster ; elles panchent la teste sur l'espaule, font 

des mines des yeux & de la bouche, ont une mine méprisante, & une certaine 

affe[304 ]ctation en tous leurs procedez, qui est extrêmement déplaisante. Quand dans 

une compagnie il ne se trouve qu'une seule Precieuse, elle est dans un ennuy & un 

chagrin qui la fatigue fort, elle baîlle, ne respond point à tout ce que l'on luy dit, & si 

elle y respond, c'est tout de travers, pour faire voir qu'elle ne songe pas à ce qu'elle 

dit: si c'est à des gens assez hardis pour l'en reprendre, ou, pour mieux dire, assez 

charitables pour l'aviser de ce qu'elle a dit, ce sont des éclats de rire, disant, Ah 

Dame, c'est que l'on ne songe pas à ce que l'on dit, le moyen l l
, ah Jesus, est il 

possible. S'il arrive dans cette compagnie une autre Precieuse, elles se rallient 

ensemble, & sans songer qu'elles ne sont pas les plus fortes , elles chargentl 2 le 

prochain, & personne n'en est exempt, & cela fort hardiment, car ce sont des 

emportemens à rire au nez des gens les plus suportables du monde 1 3 
• Elles ont quasi 

une langue particuliere 14
, car à moins que de les pratiquer, on les entend pas. Elles 

« Les nourrices de la vallée de Montmorency » devaient être connUes à l'époque, puisqu'il en est 
fait mention dans la correspondance de la marquise de Sévigné :« Il faudra donc dire des cerises 
d'Enghien, au lieu de cerises de Montmorency? une bonne nourrice de la vallée d'Enghien? Je 
ne m'y serais accoutumé mon cousin ». (<< 9 décembre 1688 », Correspondance, tome III, p. 422). 

10 L'adjectif« décontenancé» n'apparaît pas dans les dictionnaires de l'époque. Mademoiselle veut 
sans doute signifier que les Précieuses n 'ont pas de « contenance» : « se dit aussi de la posture, de 
la disposition où l'homme met les membres de son corps ». (Furetière). 

Il «Le moyen de » est l'une des expressions à la mode pris comme l'une des références du supposé 
langage des Précieuses. 

12 C'est-à-dire critiquer violemment. 
13 En 1656, Mademoiselle insère un passage sur le rire des précieuses dans ses Mémoires: « A table, 

. madame de Frontenac et elle [mademoiselle d'Aumale] se mettoient l'une auprès de l'autre et 
rioient sans cesse. Il m'est arrivé de leur avoir demandé quelquefois de quoi; leurs ris 
redoubloient. Ce procédé n'étoit pas fort respectueux, et continua pendant leur séjour à Saint
Fargeau ». (p. 208). Jeanne d'Aumale, aussi appelée mademoiselle d'Haucourt, fait partie des 
Précieuses qu ' attaque Mademoiselle. Il en est de même de sa sœur, Suzanne d'Haucourt. 

14 La supposée langue des Précieuses est désignée comme l 'une de leurs principales caractéristiques. 
L'un des objectifs du Dictionnaire des Précieuses est d' inventer une langue précieuse en dressant 
un répertoire de mots et d'expressions à la mode. La pièce de Molière , Les Précieuses ridicules, 
est aussi truffée de vocables en vogue prononcés par les Précieuses. Furetière insiste également sur 
ce lien entre un langage affecté et la satire des Précieuses: il indique que les vraies Précieuses sont 
des femmes de mérite qui connaissent parfaitement la langue, alors que les fausses ont un langage 
affecté qui a donné naissance à l'expression « un mot precieux, un mot factice & affecté, une 
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trouvent à redire à tout ce que l'on fait, & à tout ce que l'on dit, & desaprouvent 

generalement la conduite de tout le monde. Il y en a parmy elles qui font les devotes, 

par ce qu'elles ont des raisons de Jamille qui les obligent à prendre ce party, pour 

pouvoir vivre avec plus de douceur que si elles en usoient autrement ; il Y en a qui ne 

sont pas de religion propre à cela, & elles font entendre [305] que c'est la seule cause 

qui les en empesche. Tout cela se fait par politique, par ce que les maris sont rares 

pour ces Demoiselles, & une nopce entre elles est de ces choses qui n'arrivent qu'une 

fois en un siecle 15
; la plus grande partie d'elles n'estant pas remplie d'autant de 

tresors dans leurs coffres16
, qu'elles en croient avoir dans l'esprit. Elles affectent fort 

de paroistre retirées, quoy qu'elles cherchent fort le monde, ne bougeant de toutes les 

maisons de qualité où il va le plus d'honnestes gens; & mesme cela ne leur suffit 

pas, puis qu'elles vont dans celles où la marchandise l 7 est la plus meslée, enfin chez 

les personnes qui reçoivent toutes sortes de gens sans distinction; je dis quelques 

unes des Precieuses, car il y en a qui ne se mettent pas tant à tous les jours. Pour les 

Dames qu'elles hantent, c'est sans en faire difference, car elle en voyent qui leur sont 

fort opposées: & elles font profession, comme j'ay dit, de s'éloigner du monde, & ne 

laissent pas de voir les plus coquettes, & les plus évaporées femmes de Paris, sans 

que leur hantise l8 les en l9 corrige. Pour la Cour, elles y vont rarement, par ce 

qu'elles ne sont pas les bien-venuës2o. Si elles sont coquettes je ne diray rien, car je 

fais profession d'estre un Autheur fort veritable, & point médisant: ainsi je ne 

toucheray pas ce chapitre, estant aussi persuadé qu'il n'y a rien [ à] en dire. Elles sont 

en matiere d'amitié, comme elles font profession [306] d'estre sur l'amour, car elles 

maniere extraordinaire, de s ' exprimer ». (Furetière). Ces questions ont été abondamment traitées. 
Comme la Précieuse, la langue précieuse n'existe qu'à travers les discours satiriques. Delphine 
Denis fait le point sur cette question dans son article, « Ce que parler .. prétieux .. veut dire: les 
enseignements d 'une fiction linguistique au XVIIe siècle », dans L 'Information grammaticale, 
n078, juin 1998, p. 53-58. 

15 Le refus du mariage fait aussi partie des thèmes de la préciosité. Mademoiselle s 'y opposera elle
même dans ses lettres à madame de Motteville datées de 1660. (Lettres de Mademoiselle à 
madame de Motteville contre le mariage /Against marriage. The Correspondence of La Grande 
Mademoiselle, op. cit.). 

16 La portraitiste montre le ridicule des Précieuses en faisant intervenir leur condition sociale. Les 
Précieuses sont désignées comme des bourgeoises. 

17 Le mot « marchandise» pour désigner une compagnie de gens de différentes conditions accentue 
l'image méprisante des modèles. 

18 «Hantise»: « fréquentation ordinaire qui se fait entre des personnes qui s' entrevisitent souvent ». 
(Furetière ). 

19 Le pronom renvoie à la coquetterie, prise au sens de galanterie amoureuse. 
20 La princesse formule en réalité un souhait sous couvert d 'une affirmation. Au moment où elle écrit 

ce portrait, elle cherche à éloigner les Précieuses de la cour. 
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n'en ont pour personne; elles ont la bonté de souffrir celle des autres, & d'agréer 

leurs services, quand elles en ont besoin; mais craignant de trop fatiguer les 

personnes de qui elles les souffrent, elles veulent honorer plusieurs de la gloire qe les 

servir, chacun à son temps: & leur grand jugement fait son effet ordinaire, car leur 

memoire n'en est point chargée21
• Il y en a peu qui dansent, par ce qu'elles dansent 

mal. Elles joüent pour estre en quelque chose à la mode. Elles sont fort railleuses, & 

moqueuses, & mesme des gens qui ne leur en donnent pas de sujet. Je pense qu'en 

voilà assez dit, pour les faire fort bien reconnoistre. Quand j'ay commencé, je 

craignois ne pouvoir pas faire un bon tableau, car les peintres font mal d'ordinaire les 

choses à quoy ils ne prennent pas de plaisir; & asseurément leurs personnes, & leurs 

visages ne sont pas plaisans à regarder, & mesme je craignois que les traits de mon 

Portrait ne fussent aussi effacez que ceux de leurs visages, mais je pense que leur 

caractere est si bien écrit icy, qu'il reparera en une maniere ce qui sera effacé en 

l'autre. 

21 La portraitiste fait sans doute référence à la trahison de la comtesse de Fiesque. 
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Les Précieuses 

Dans l'histoire de la réception des Divers portraits, le portrait des Précieuses est sans 

aucun doute le texte qui a le plus été étudié et cité. Tous les travaux sur la préciosité 

que nous avons consulté consacrent quelques pages à cette satire. De Jean-Michel 

Pelous à Myriam Maître en passant par Roger Lathuillière, Philippe Sellier et Roger 

Duchêne, le portrait collectif de Mademoiselle est présenté comme l'un des 

documents clés des charges produites à l'encontre de la cabale «Précieuse ». Il 

r~ssemble en effet tous les éléments contenus dans la majorité des textes satiriques: 

mouvement sectaire, la préciosité se défmirait par des signes de distinction que la 

princesse analyse comme motifs d'exclusion sociale. L'attitude ~ffichée par les 

Précieuses dans le monde, leur refus du mariage et leur langage affecté produisent le 

contraire de l'effet recherché: leur originalité n'est pas une marque de raffinement, 

mais de grossièreté. 

Comme tous les spécialistes l'ont par ailleurs remarqué, cette composition se 

fonde sur des attaques personnelles. Pour Mademoiselle, la préciosité se confond 

avec des enjeux de rivalité. C'est pour cette raison, pensons-nous, que le qualificatif 

désigne différentes femmes en fonction de querelles ponctuelles. Lorsqu'il est 

question de l'autorité de Mademoiselle en matière de belles-lettres, Madeleine de 

Scudéry 1 rassemble tous les traits de la Précieuse. Dans ce texte, cette dernière n'est 

pourtant pas concernée2
. La satire de Mademoiselle vise deux personnes aisément 

identifiables: ses anciennes dames d'honneur, la comtesse de Fiesque et madame de 

Frontenac 3. 

L'origine du mépris de Mademoiselle pour ces deux femmes remonte à 

janvier 1657. La comtesse de Fiesque décide de quitter Saint-Fargeau parce qu'elle a 

Voir la troisième partie de notre introduction: « La préface du Recüeil : les querelles de la mode 
du portrait ». 

2 La laideur des Prééieuses pourrait faire allusion à mademoiselle de Scudéry selon Jacqueline 
Plantié (La mode du portrait, op.cit. , p. 231, note 128). 

3 J ean-Michel Pelous et Roger Lathuillière pensent que la princesse attaque également les deux 
sœurs d'Aumale, Jeanne et Suzanne. Nous manquons de preuves objectives pour certifier ce point., 
Leur présence est anecdotique dans les Mémoires de la princesse. En revanche, la comtesse de 
Fiesque et madame de Frontenac excitent la fureur d'Anne-Marie-Louise pendant tout la période 
d'écriture des portraits. 



obtenu la permission de retourner à la cour grâce à l'aide de Fouquet. Ce départ est 

vécu comme une trahison par la princesse qui se réconciliera avec la cour six mois 

plus tard. Dans les Mémoires de Mademoiselle, cet événement demeure marquant, et 

lorsqu'elle retrouve sa place au sein de la famille royale, elle cherche constamment à 

exclure la comtesse de Fiesque et son alliée, madame de Frontenac. La rédaction du 

portrait correspond par ailleurs à un autre événement en lien avec la trahison de ses 

anCIennes dames d'honneur. À l'automne 1658, Mademoiselle réside à 

Fontainebleau avec la cour et apprend que ces dernières s 'y trouvent aussi. Cette 

nouvelle déclenche l'ire de la princesse qui supplie Anne d'Autriche de les faire 

chasser. La réaction de la reine semble être l'élément déclencheur du portrait : 

Un jour ou deux après, on me dit que Son Altesse royale avoit vu les comtesses de Fiesque et 
de Frontenac dans la forêt, et qu'elles pouvoient bien être à Fontainebleau, et même venir à la 
comédie. Comme je suis fort sensible et fort prompte, j'entrai dans le cabinet de la reine et je 
lui dis, les larmes aux yeux, ce que l'on me venoit de dire. Elle me répondit: Si votre père les y 
amène, que puis-je faire? Cette réponse me mit au désespoir. Je me mis à pleurer de toute ma 
force. Monsieur me donna un bon conseil, qui étoit de faire bonne mine, et, si elles venoient, 
de ne pas faire semblant de m'en soucier. Son Altesse royale entra dans le cabinet de la reine, 
qui lui alla dire l'alarme où j'étois. Il lui jura qu'il n'avoit point vu ces dames et qu'elles ne 
viendroient point. La reine se moqua fort de moi; mais ce ne fut point du ton dont j'aurois 
voulu: car on raille bien les gens que l'on aime; mais ce fut plutôt en me disant que j'avois tort, 
qu'autrement4

. 

La chronologie des Divers portraits est généralement fiables, le portrait des 

Précieuses apparaît à la fin du volume, c'est-à-dire dans la période qui correspond à 

l'automne 1658. La lettrine qui orne le portrait <;les Précieuses semble rappeler que la 

critique de Mademoiselle n'est pas sans lien avec la désinvolture d'Anne Autriche 

vis-à-vis de la cabale Précieuse: cette gravure unique est l'une des plus originales du 
~ 

recueil et représente un monarque6
. Mis en relation avec les bandeaux du portrait 

d'Amarante - autre portrait satirique représentant la comtesse de Fiesque - et le 

dernier portrait d'Anne d'Autriche, cette lettrine paraît concerner directement le 

pouvoir de la régente : sur le bandeau du portrait d'Amarante figurent les armes du 

roi, alors que cette gravure est réservée aux seuls membres de la famille royale. Un 

seul portrait royal fait exc~ption à cette règle: la dernière représentation de la reine 

qui est ornée d'un bandeau commun à plusieurs modèles. Puisque toutes les gravures 

4 Mémoires , p. 301. 
Voir à ce sujet, la deuxième partie de notre introduction: « Les cycles des portraits: l'itinérance du 
genre, un principe d'ordre? ». 
Nous avons commenté cette gravure dans la seconde partie de notre introduction: « Les marques 
du nom propre: des précisions diverses ». 
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unIques ou singulières des Divers portraits ont une signification symbolique, 

l'interversion du bandeau armorié et la lettrine du monarque montre clairement 

qu'un lien est établi entre les Précieuses et la régente. La satire de Mademoiselle à 

l'encontre des Précieuses est liée à la place qu'elles occupent au sein de la cour. Si la 

princesse 'n'assimile pas Anne d'Autriche à une Précieuse, elle semble remettre en 

question l'autorité de la reine qui ne les exclut pas de son cercle. Ce point tend par 

ailleurs à confmner les propos de Myriam Maître qui établit un lien entre la 

préciosité et le monde de la cour: «Mais être "précieuse" [ ... ] c'est peut-être avant 

tout appartenir à un réseau d'amitiés féminines, à une constellation mondaine dont le 

centre est la cour et qu'il est de plus en plus dangereux d'attaquer frontalement »7, 

Dans ce portrait de groupe, la princesse critiquerait aussi la cour de manière 

détournée. La virulence de ses propos permet moins de situer la position de la 

princesse vis-à-vis du phénomène de la préciosité que la place qu'elle cherche à 

retrouver dans le cercle de la teine. Si elle accuse de biais Anne d'Autriche, c'est que 

cette dernière ne lui offre plus la position de prestige qu'elle occupait avant son exil. 

Ces enjeux interviennent pleinement dans le portrait des Précieuses comme dans tout 

le recueil, notamment dans la dernière partie. Ce n'est donc pas sans raison que 

l'auteur ouvre son portrait par une comparaison entre la «république» des 

Précieuses et le système monarchique: prise au sens de gouvernement du peuple, la 

« république» s'oppose au système hiérarchique de la monarchie. Pour 

Mademoiselle, les Précieuses cherchent à contourner l'ordre établi de droit aux 

femmes de qualité. Les véritables femmes d'exception n'ont pas à jouer la comédie 

des Précieuses pour faire valoir leur singularité. Le tout est de savoir distinguer le 

vrai du faux, comme le montre la duchesse de Montpensier dans son portrait. 

7 Myriam Maître, Les précieuses Naissance des f emmes de lettres en France au XVi r siècle, op. cil., p. 
174. 
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PORTRAIT 

DE 

MONSIEUR 

HUET, 

ESCRIT PAR MADAME 

D.C . . 

[307] Si je n'eusse point gagé de vous donner vostre Portrait pour une 

discretionl
, je n'eusse jamais crû qu'une personne de ma qualité2 & de. mon humeur 

eust pû avoir de la repugnance à payer ses dettes, mais je connois en cette rencontre3 

qu'on en peut faire quelques unes dont [308] on ne s'aquitte pas bien volontiers, vous 

avoüant franchement que j'ay eu de la peine à satisfaire à celle-cy4: j'aime 

neantmoins beaucoup mieux vous devoir cette discretion qu'à un autre, par ce que 

j'ay beaucoup plus de bien que de mal à dire de vous, & que je puis vous parler 

franchement de ce que j'en pense, sans vous flater, & sans vous déplaire: voicy donc 

ce que je trouve de vous. 

Vous estes plus grand & de belle taille, que vous n'avez bon air. Vous estes 

mieux fait, que vous n'estes agreable. Vous avez le teint trop blanc, & mesme trop 

delicat pour un homme; les yeux bleus, plus grands que petits; les cheveux d'un 

blond chas tain ; le nez bien fait; la bouche grande, mais aussi propre qu'on la peut 

avoir, car vous avez les lévres incarnates, & les dents d'un blanc fort éclatant, & qui 

saute aux yeux. Vous avez le front fort grand. La grandeur de vos traits, & de vostre 

visage fait que vous avez quelque chose de ces medailles qui representent les 

Hommes Illustres; (vous vous doutez bien que j'entens plutost parler, de ces grands 

«Aujeu on appelle discretion ce qu'on laisse à la volonté du perdant. C'est un moyen de faire un 
présent déguisé à une femme ». (Furetière). Dans ce cas-ci, c'est l'abbesse de Caen qui offre un 
présent à Huet. 

2 La portraitiste fait référence à sa naissance. Elle peut aussi signifier par «qualité» son titre 
d' abbesse. 

3 C ' est-à-dire« à cette occasion ». 
Le référent du pronom démonstratif est éloigné: « celle-cy » renvoie à « discretion ». 



Philosophes, que des Conquerans5
.) Je ne sçay si ce n'est point la grande reputation 

de science où vous estes qui me donne cette idée, ou si c'est qu'en effet ces Hommes 

Illustres estoient faits comme vous: mais si vous n'estes fait comme ceux qui ont 

esté devant vous, peut-estre que ceux qui viendront [309] apres ne seront pas faschez 

de vous ressembler, & d'estre faits co'mme vous aurez esté. Vous avez les mains fort 

blanches, & la peau fort fme: Il vous paroist plus de netteté naturelle, que de propreté 

artificielle6
. Pour de l'esprit, vous en avez assurément autant qu'on en peut avoir, & 

vostre e'sprit ressemble à vostre visage, il a plus de beauté que d'agrément. Vous 

l'avez solide, & capable de toutes les sciences: j'ay entendu dire à tous ceux qui 

peuvent en bien juger, que vous sçavez tout ce qu'un homme de vostre âge peut 

sçavoir ; que ce n'est pas en une science seulement, mais que vous estes universel 

dans toutes, quoy que vous excelliez aux Mathematiques 7. Vous avez la memoire si 

heureuse, que je crois que vous n'avez rien oublié de tout ce que vous avez sçeu, qui 

merite d'estre retenu. Je crains que la capacité que vous avez pour les grandes choses 

ne vous donne de l'inapplication & de l'incapacité pour les petites, qui sont de 

l'exacte bien-seance du monde; ce qui est un defaut nuisible en ce que la pluspart du 

monde ne jugeant que sur l'apparence & sur l'exterieur, quand il n'est pas tout-a-fait

poli, cela empesche qu'on n'examine le veritable merite, & qu'il ne paroisse. Vous 

n'estes pas pourtant incivil, mais vostre civilité manque un peu de politesse. Ce qu'on 

peut dire sur cela à vostre avantage, c'est que vous pouvez acquerir tout ce qui vous 

manque, & que vous n'avez [310] rien à retrancher de ce que vous avez: & qu'au lieu 

que la' pluspart du monde [ a] besoin de travailler à paroistre ce qu'il n'est pas, vous 

n'avez qu'à bien paroistre ce que vous estes, pour estre reconnu pour un fort honneste 

homme. Vous avez l'ame bonne à l'égard de Dieu, & vous estes pieux sans estre fort 

5 Nous avons fait une courte synthèse de l'histoire des galeries d'hommes illustres qui ont pu 
influencer l 'art des portraitistes littéraires. Lancée en France par André Thevet à la fin du XVIe 
siècle, la pratique des recueils de portraits d'hommes illustres se réclamait de l'art des médailles 
antiques. Ces ouvrages comportaient généralement une section dédiée aux hommes de sciences et 
aux artistes. Le profil sociologique de son modèle le destinait à paraître dans cette catégorie. La 
section des conquérants était réservée aux nobles. Pierre-Daniel Huet était de naissance 
bourgeoise. Voir, la première partie de notre introduction: «création d'une histoire moderne 
d'hommes illustres ». 

6 Dans son autoportrait, l' abbesse établit la même distinction entre «netteté» et «propreté ». Voir 
son portrait, note 2. 

7 Pierre-Daniel Huet possédait une importante culture humaniste. Il s'est notamment démarqué en 
sciences exactes (mathématiques, physique, astronomie, anatomie). En 1662, il a fondé sa propre 
académie de physique à Caen, 
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devot8
. Vous estes fort ferme en la Foy ; & vous avez si bien sçeu vous servir de la 

science qui gaste les autres, & qui les fait douter de tout, à vous affermir dans la 

Religion, que j'estime qu'on ne peut croire ce qu'elle nous propose plus fermement 

que vous faites. Cela m'a paru en tous vos entretiens9
, & il Y autant à profiter avec 

vous de ce costé là, que sur toutes les autres choses. La bonté de vostre ame est pour 

les autres aussi bien que pour Dieu ; car vous estes commode, point critique 1 
0, & si 

peu porté à juger mal que je crois que vostre bonté pourroit mesme quelquefois duper 

vostre esprit. Vous estimez plus legerement que vous ne méprisez. Vous estes franc , 

& sincere, & vous avez la franchise d'un vray homme d'honneur, qui ne sent rien en 

son ame qu'il ait interest de cacher, ny qu'il puisse avoir honte de dire. Ainsi vous 

parlez de vos sentimens fort franchement, mais autant que vous estes franc sur ce qui 

ne regarde que vous, autant estes vous reservé sur le secret des autres : vous y estes 

mesme un peu trop scrupuleux. Vous estes incapa[311 ]ble de vous vanger, en 

rendant malice pour malice; & vous estes si peu médisant, que mesme le 

ressentiment ne vous arracheroit pas une médisance de la bouche contre vos 

ennemis; je trouve que vous ne les ménagez que trop selon le monde: je n'entens 

pas dire pourtant que vous manquiez de sensibilité pour la gloire & pour l'honneur ; 

au contraire, vous y estes delicat I1 jusqu'à l'excez. Vous estes sage, fidele & seur 

autant qu'on le peut estre. Vous avez beaucoup de modestie, & jusqu'à avoir honte, & 

estre déconcerté quand on vous loüe. Il me souvient qu'un jour que vous m'aviez 

faschée, pour m'en vanger je vous fis rougir devant Monsieur de Longueville , en 

vous reprochant vostre doctrine 12. Mais vostre modestie est plus dans les sentimens 

que vous avez de vous mesme, que dans vostre air, car vous estes modeste sans estre 

doux; & vous estes docile, quoy que vous ayez l'air rude. Vous estes si prompt, & 

vous soustenez vos opinions avec une impétuosité si grande, qu'il semble qu'elles 

8 Aucun des dictionnaires de l ' époque distingue la « piété» de la « dévotion ». Comme le terme 
Kdévotion » est alors à la mode, l ' abbesse veut peut-être signifier que la spiritualité de son modèle 
est plus solide que celle de la majorité de ses contemporains. 

9 Voir le « portrait de Lindamor », note 1 O. 
10 Voir le « portrait de la duchesse de Vitry », note 12. 
II Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 4. 
12 L 'emploi du mot «doctrine» est ambigu: la portraitiste veut-elle signaler une doctrine 

qu ' exposait Huet en présence de Monsieur de Longueville ? Auquel , cas, la «doctrine » en 
question n ' a pas d ' importance, puisque tout le passage sert à illustrer l'un des traits de caractère du 
modèle. On peut aussi penser que «vostre doctrine» renvoie à la position de Huet face au discours 
élogieux. Dans ce second cas, l'emploi du terme « doctrine », est impropre, puisque le mot signifie 
« Sçavoir, érudition, ce qu ' on a appris en lisant, ou voyant le monde ». (Furetière). 
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vous deviennent une paSSIon. VOUS faites 13 une VIe fort honeste & fort 

irreprehensible . à un aussi jeune homme 14 que vous estes: & quand vous aurez pris 

une profession, je crois que vous pratiquerez ce que vous professez. Vous estes fort 

égal; vostre humeur n'est ny trop enjoüée ny trop mélancolique 15 
: vous ne haïssez 

pas pourtant à vous divertir, & vous divertissez aussi fort agreablement [312Jles 

autres. Vous trouvez fort bien le ridicule des choses, & en cela seulement vous avez 

l'esprit de vostre païs. Je ne crois pas que vous manquiez de tendresse de cœur, mais 

je crains que vostre tendresse ne manque un peu de delicatesse. Vous estes constant, 

& fort veritable en vos paroles, quoyque Normand 1 
6. Vous avez une si grande 

curiosité, qu'il n'y a point de prieres, ny d'importunitez que vous n'employiez pour la 

satisfaire. Vous manqueriez plutost de défiance, que d'en trop avojr ; & cela vient de 

ce que vous jugez des autres par vous mesme, & qu'ayant beaucoup de probité & de 

bonté, vous croyez facilement que les autres en ont. Enfin vous estes à mon gré un 

fort bon garçon, qui avez assurément assez de merite pour estre distingué d'avec 

mille autres gens; y en ayant fort peu dans le monde qui ayent de meilleures choses 

que vous dans l'essentiel, & moins de mauvaises: & si vous valez bien sans doute 

qu'on desire de vous acquerir pour amy, quand vous ne l'estes pas; & vous 

conserver, quand vous l'estes. 

13 Voir le« portrait de Monsieur», note 1. 
14 Pierre-Daniel Huet est âgé de 28 ans. 
15 Voir le «portrait de la princesse de Tarente », note 13. 
16 L'abbesse joue avec le sens proverbial du terme: «Un Normand a son dit & son dedit, parce que 

dans l'ancienne Coûtume de Normandie les cantracts n'estaient vallables qu'aprés les 24 heures 
de leur passation, pendant lesquelles les parties s ' en pouvoient desdire. On appelle un homme 
Normand quand il ne veut pas tenir un marché qu ' il a fait ». (Furetière). 

508 



Pierre-Daniel Huet (1630-1721) 

Pierre-Daniel Huet est né à Caen d'une famille bourgeoise d'origine protestante 

récemment convertie au catholicisme. Orphelin à l'âge de trois ans, il est éduqué par 

les Jésuites de Caen . Considéré comme un surdoué, il est qualifié de savant 

universel dès son plus jeune âge. Lorsqu'il arrive dans la capitale en 1651, il se lie 

d'amitié avec de nombreux érudits parisiens, dont le bibliothécaire Gabriel Naudé . 

En 1652, il séjourne à la cour de Christine de Suède en compagnie de son maître 

Samuel Bochart , érudit protestant. La même année, il devient membre de la 

naissante Académie de Caen. Il crée sa propre Académie de physique quelques 

années plus tard (1662) et est nommé à l'Académie française en 1674. Il obtient la 

charge de sous-précepteur du Dauphin] en 1670. Pierre-Daniel Huet est non 

seulement l'un des hommes de lettres et savants les plus en vus de son temps, il 

fréquente également les différents milieux mondains de la capitale. Habitué de la 

ruelle de Madeleine de Scudéry comme de celle de Mademoiselle de Montpensier, il 

gravite dans l'entourage de Segrais , Pellisson et Conrart. Sa production écrite est 

-à l'image de ses fréquentations variées: traités scientifiques et littéraires, 

traductions d'auteurs anciens grecs et latins, commentaires philologiques et 

religieux, philosophie et recueil de pensées2
. Prêtre en 1676, puis nommé évêque de 

Soissons (1685) et d'Avranches (1689), il résilie sa charge en 1699 pour terminer 

ses jours à la maison professe des Jésuites à Paris. Ceux-ci héritent de son 

importante bibliothèque à s'a mort en 1721. 

Pierre-Daniel Huet gravite dans l'entourage de la princesse au moment de la 

création du recueil. Ses Mémoires en témoignent : 

Elle aimait passionnément les histoires, et surtout les romans comme on les appelle. Pendant 
que ses femmes la coiffaient, elle voulait que je lui fisse la lecture et, quel qu'en fut le sujet, il 
provoquait de sa part mille questions. En quoi je reconnus bien la finesse de son esprit, et son 
érudition peu commune pour une personne de son sexe. Je le reconnus encore davantage à ses 
deux romans, qui sont finement pensés, habilement développés et pleins d'élégafice et de grâce. 
[Rela'tion de l'isle imaginaire, l'Histoire de la princesse Paphlagonie] Peu d'années après, il fut 
d'usage à la cour et à la ville, chez les gens d'esprit des deux sexes, de faire la description de 
leurs figures, de leurs personnes, de leurs habitudes et de leurs goûts, comme on l'eût fait dans 

Il seconde Bossuet. 
Notre bibliographie comprend une liste non exhaustive des œuvres de Pierre-Daniel Huet. 

509 



un tableau. On donnait à cela le nom de portraits. La princesse s'y était fort exercée ; elle en 
choisit quelques-uns faits par elle et par d'autres, et m'ordonna de les faire imprimer en secret. 
Dans toutes ses compositions, ou sérieuses ou plaisantes, et même dévotes, elle montrait un 
vrai talent d'écrivain, Mais, par modestie, elle ne les communiquait qu'à fort peu de monde3

. 

Ami de Segrais , également originaire de Caen où seront également publiés les 

Divers portraits, Huet occupe une place singulière dans le recueil. Son rôle de 

correcteur lui octroie une responsabilité dans la constitution de l'ouvrage. C'est sans 

doute ce statut qui lui permet de donner une pleine visibilité à l' abbesse de Caen 

dans les Divers portraits. Il corrige soigneusement l'autoportrait de cette dernière et 

y ajoute des gravures originales dans la version finqle. L'abbesse est également 

l'auteur du portrait de Huet qui la dépeint à son tour dans l'avant-dernier texte du 

recueil, celui qui précède le poème héroïque de Mademoiselle par Segrais. 

La représentation de Huet par l'abbesse de Caen doit être lue en parallèle 

avec celle que donne Huet de cette dernière. Il s'agit d 'un échange galant unique 

dans le recueil. Une badinerie est à l'origine de cette composition: l'écriture de ce 

portrait résulte d'une gageure entre l'auteur et son modèle. L'abbesse affirme à 

demi-mot qu'un jeu de séduçtion explique la création du portrait. Il est même loisible 

de lire le texte comme la continuation d'un dialogue amoureux. Sous le couvert d'un 

ton maternel - alors qu'ils ont presque le même âge -, l'abbesse exprime une 

admiration passionnée pour le savant Huet. La beauté du modèle est célébrée jusqu'à 

être comparée à celle des hommes illustres; son esprit hors du commun en fait un 

génie universel; ses qualités morales correspondent à celles de la vieille noblesse 

(loyauté, sagesse, bonté). L'abbesse célèbre Huet à travers des modèles masculins 

qui ne sont pas d'actualité: l'illustre humaniste des recueils renaissants, le noble de 

tradition ancienne. Elle l'oppose même au modèle dominant qu'est celui de l'honnête 

homme. L'image un peu désuète d'Huet est justifiée par ses origines provinciales, et 

ce défaut ne fait que mieux accentuer l'originalité de sa personnalité ainsi que 

l'enthousiasme discret de l'abbesse. 

3 Mémoires, introduction et notes par Philippe-Joseph SALAZAR, Toulouse, Société de Littératures 
classiques, 1993, p. 76-77. 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA MARQUISE 

DE SEVIGNya
, 

PAR MADAME LA COMTESSE 

DE LA FAYETTE, 

SOUS LE NOM D'UN INCONNU. 

[313] Tous ceux qui se meslent de peindre des Belles, se tuënt de les 

embellir pour leur plaire, & n'oseroient leur dire un seul de leur deffauts ; mais pour 

moy, Madame, grace au privilege d'Inconnu que je suis aupres de voush
, je m'~n vais 

vous peindre [314] bien hardiment, & vous dire toutes vos veritez tout à mon aise, 

sans craindre de m'attirer vostre colere: je suis au desespoir de n'en avoir que 

d'agreables à vous conter, car. ce me seroit un grand déplaisir, si apres vous avoir 

reproché mille defauts, je voyois cet Inconnue aussi bien receu de vous que mille 

gens qui n'ont fait toute leur vie que vous loüerd
• Je ne veux point vous accabler de 

loüange, & m'amuser à vous dire que vostre taille est admirable, que vostre teint à 

une beauté & une fleur qui assure que vous n'avez que vingt ans, que vostre bouche, 

vos dents, & vos cheveux sont incomparables: je ne veux point vous dire toutes ces 

choses, vostre miroir vous le dit assez; mais comme vous ne vous amusez pas à luy 

parler, il ne peut vous dire combien vous estes aimable & charmantee
, quand vous 

parlez, & c'est ce que je vous veux apprendre. 

Sçachez donc, Madame, si par hazard vous ne le sçavez pas, que vostre esprit 

pare & embellit si fort vostre personne, qu'il n'yen a point au mondef de si agreableg
. 

Lors que vous estes animée dans une conversation, dont la contrainte est bannie, tout 

ce que vous dites à tel charme, & vous sied si bien, que vos paroles attirent les ris 1 & 

les graces autour de vous, & le brillant de vostre esprit donne un si grand éclat à 

vostre teint & à vos yeux, que quoy qu'il semble que l'esprit ne d'eust toucher les 

Voir le « portrait de Mademoiselle de Cornuel », note 5. 



oreilles, il est [315] ·pourtant certain que le vostre ébloüit les yeux, & que lors queb 

l'on vous écoute, l'on ne voit plus qu'il manque quelque chose à la regularité de vos 

traits, & l'on vous croiti la beauté du monde la plus achevée. Vous pouvez juger, par 

ce que je viens de vous dir~ , que si je vous suis inconnu, vous ne m'estes pas 

inconnuë, & qu'il faut que j'aye eu plus d'une fois l'honneur de vous voir & de vous 

entretenirk
, pour avoir démeslé ce qui fait en vous cet agrément, dont tout le monde 

est surpris: mais je veux encor vous faire voir, Madame, que je ne connois pas moins 

les qualitez solides qui sont en vous, que je sais les agreables, dont on en est touché. 

Vostre ame est grande, noble, propre à dispenser des tresors, & incapable de 

s'abaisser au soin d'en amasser. Vous estes sensible à la gloire2
, & à l'ambition, & 

vous ne l'estes pas moins au plaisir. Vous paroissez née pour eux, & il semble qu'ils 

soient faits pour vous. Vostre presence augmente les divertissemens, & les 

divertissemens augmentent vostre beauté, lors qu'ils vous environnent; enfin la joye 

est l'estat veritable de vostre ame, & le chagrin vous est plus contraire qu'à personne 

du monde]. Vous estes naturellement tendre & passionnée, mais à la honte de nostre 

sexe, cette tendresse nousm a esté inutile, & vous l'avez renfermée dans le vostre, en 

la donnant à Madame de la Fayette3
. Ha, Madame, s'il y avoit [316] quelqu'un au 

monde assez heureux, pour que vous ne l'eussiez pas trouvé indigne de ce tresor dont 

elle joüit, & qu'il n'eust pas tout mis· en usage pour le posseder, il meriteroit toutes les 

disgraces dont l'amour peut accablern ceux qui vivent sous son Empire. Quel bon

heur d'estre le maistre d'un cœur comme le vostre, dont les sentimens fussent 

expliquez par cet esprit galant4 & agreableo que les Dieux vous ont donné: & vostre 

cœur, Madame, est sans doute un bien qui ne se peut meriter ; jamais il n'yen eut un 

si genereux, si bien fait & si fidele. Il y a des gens qui vous s~upçonnent de ne le5 

montrer pas toûjours tel qu'il est, mais au contraire vous estes si accoutumée à n'y 

rien sentir qu'il ne vous soit honorable de montrerP, que mesme vous y laissez voir 

quelquefois ce que la prudence du siecleq vous obligeroi{ de cacher6
. Vous estes néeS 

la plus civile, & la plus obligeante personne qui ait jamais esté; & par un air libre & 

2 Le mot « gloire» n ' est pas pris au sens d ' orgueil comme c ' est le cas dans plusieurs portraits. Il est 
plutôt employé dans son acceptation" positive : « de l'honneur mondain, de la louange qu'on donne 
aux merites, au sçavoir et à la vertu des hommes ». (Furetière). 

3 Référence implicite à l ' amitié tendre. Voir le« portrait de M.D.L.C. », note 22. 
4 L 'esprit « galant » est pris au sens d ' enjoué et poli. 
S La référence du pronom est éloigné: « le » renvoie à « cœur ». 

Madame de La Fayette évoque peut-être un événement précis. 
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doux qui est dans toutes yos actions, les plus simples complimens de bien-seance 

paroissent ·en vostre bouche des protestations d'amitié, & tous ceux qui sortent 

d'aupres de vous, s'en vont persuadés de vostre estime & de vostre bien-veillance, 

sans qu'ils se puissent dire à eux mesmes qu'elle marque vous leur avez .donnée de 

l'un & de l'autre. Enfm, vous avez receu des graces du Ciel qui n'ont jamais esté 

données qu'à vous, & le monde [317] vous est obligé de luy estre venu montrer mille 

agreables qualitez, qui jusques icy luy avoient esté inconnuës. Je ne veux point 

m'embarquer à vous les dépeindre toutes, car je romprois le dessein que j'ay fait de 

ne vous accabler pas de loüanges, & de plus, Madame, pour vous en donner qui 

fussent dignes de vous, & dignes de paroistre, 

Il faudraist estre vostre amant 

Et je n'ay pas l'honneur de l'estre7
. 

a Recüeil, Tome Il, p. 824-831. Inséré entre le Portrait d 'Aminte pour Amarillis et le Portrait de 
Mademoiselle de*** fait par elle mesme. 
b RDP [dont je joüis auprés de vous] 
C RDP [je me voyois cet hyver] 
d RDP [importuner de loüanges] 
e RD P > charmante < 
f RDP [sur la terre] 
g RDP [charmante] 
h RDP [quand] 
i RDP [cede] 
j RDP > par ce que je viens de vous dire < 
k RDP [entendre] 
IRDP [qui que ce soit] 
m RDP [vous] 
n RDP [à quoy l'Amour peut soumettre tous] 
o RDP > & agreable < 
P RDP > de montrer < 
q RDP > du siec1e < 
r RDP [obligeoit] 
s RDP>née< 

7 À partir de « qui fussent dignes de vous », la portraitiste s' inspire des derniers vers de « la pompe 
funèbre de Voiture » de Sarrasin: « Et dignes de Voiture & dignes de paraistre / Il faudroit estre 
bel esprit / Et je n ' ay pas l 'honneur de l' estre. (<< La pompe funèbre de Voiture à monsieur 
Menage », Les œuvres de monsieur Sarasin, Paris, Augustin Courbé, 1658, p. 275). 
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Marie de Rabutin Chantal, marquise de Sévigné (1626-1696) 

Fille de Celse-Bénigne de Rabutin-Chantal et de Marie de Coulanges," Marie de 

Rabutin Chantal est née à la Place Royale de Paris à l'hiver 1626. Orpheline dès 

l'âge de sept ans l
, elle est d'abord prise en charge par ses grands-parents maternels2 

avant d'être placée sous la tutelle du frère de sa mère, Philippe Il de Coulanges . 

Elle épouse Henri de Sévigné en 1644 avec qui elle a une fille, Françoise

Marguerite de Sévigné, la future comtesse de Grignan et un fils, Charles de Sévigné. 

Après la mort de son mari en 16513
, elle partage son temps entre une vie mondaine 

très active à Paris4 et une existence plus solitaire en Bretagne. Avant le départ de la 

comtesse de Grignan pour la Provence en 1671, madame de Sévigné est déjà l'auteur 

de nombreuses lettres, mais cette séparation est le point de départ d'une 

correspondance soutenue avec sa fille. Oscillant entre une écriture intimiste et 

mondaine, l'épistolière mélange aux anecdotes historiques, de longs passages sur la 

profondeur des sentiments maternels. Madame de Sévigné meurt près de sa fille à 

Grignan en 1696. Ses lettres, sans doute lues dans les ruelles de l'époque, ont été 

imprimées et publiées une première fois en 1725. 

Denise Mayer a consacré un article sur le portrait de madame de Sévigné par 

madame de La Fayette 5. Dès l'introduction, elle rappelle que cette composition est 

non seulement le premier texte imprimé de madame de La Fayette, mais aussi la 

seule œuvre signée de son vivant. Intégré à la fin du volume, le portrait de madame 

de La Fayette, sous le nom d'un inconnu, est le second texte du recueil où un auteur 

Son père est tué lors d'un combat contre les Anglais à l'île de Ré en 1627 et sa mère meurt en 
. 1633. 

2 La grand-mère, Marie de Bèze, meurt en 1634 et son grand-père, Philippe 1er de Coulanges s'éteint 
deux ans plus tard. 

3 . Rapellons qu'Henri de Sévigné meurt après un duel dont l'enjeu était sa maîtresse, madame de 
Gondran. 

4 Elle est domiciliée successivement à l'hôtel de Retz, puis sur la rue de Thorigny et termine ses 
jours à l'hôtel Camavelet. 

5 «Le portrait de Madame de Sévigné par Madame de La Fayette », dans XVIf siècle, n° 101 , 
1973, p.71-87. 



féminin choisit le travestissement en homme pour décrire son modèle, le premier 

étant celui d'Henriette d'Angleterre par Mademoiselle de Montpensier qui paraît 

sous le titre crypté d'« une personne inconnue dont on ne sçait point l'auteur». Il 

n'est pas impossible que la duchesse de Montpensier ait pris le portrait de madame 

de La Fayette comme source d'inspiration. C'est ce que propose Denise Mayer à 

partir de l'examen des variantes. Comme le souligne également celle-ci, 

Mademoiselle de Montpensier n'a pas de liens d'amitié connus avec les deux 

femmes impliquées dans cette composition: « On a souvent fait observer que ni 

Mme .de Sévigné, ni Mme de La Fayette ne faisaient partie de la «coterie» du 

Luxembourg. Il faut donc bien que ce soit à son seul talent que le futur auteur de La 

Princesse de Clèves ait dû l 'honneur insigne de figurer dans un livre « réservé aux 

armoires de Saint-Fargeau »6. Madame de La Fayette rédige en effet un portrait 

inventif où le ton complaisant de l'éloge galant permet de célébrer de manière 

ludique l'amitié qui unit les deux femmes. Costar en fait pourtant la critique à 

madame de Sévigné. Il affirme que la description de l'intériorité aurait dû être plus 

approfondie: «J'oubliois de vous dire, Madame, que l'Inconnu ne vous connaît pas 

assez. Je ne suis pas trop mal satisfait de ce qu'il dit de votre visage, et de votre 

taille. Mais Bon Dieu, s'il était entré bien avant dans votre âme, il y aurait bien 

découvert d'autre trésors que ceux dont il parle» 7• 

6 Ibid. 
«Au Mans, fin décembre 1658 », dans Correspondance, tome l , op. cil., p. 47. 
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PORTRAIT 

DE **** 

[318] M'estant trouvé fort inutile en mon quartier d'Hyver1
, & me 

voyant dans un village où il n'y avoit Gentil-hommes, ny Demoiselles, & pas mesme 

des Haubereaux2 
; apres avoir passé mes journées à chasser & à lire, je trouvois 

encore beaucoup de temps à m'employer; de sorte que plutost que d'estre contraint 

de chercher la conversation des Païsans, je me suis amusé à faire mon Portrait. Voicy 

donc ce que c'est que de moy, afin que ce qui y sera de mauvais soit corrigé par mes 

amis; & que ce que l'on y trouvera de bon soit cultivé, pour tascher par le moyen de 

leurs bons avis, de devenir un jour [319] honneste homme. 

Je n'ay que faire de prendre le nom de Tyrsis3
, ny d'Abradate4

, ou pareils 

noms de Romans, pour ne pas mettre le mien, puisque que celuy que je porte est un 

nom emprunté aussi bien que ceux la. Pour moy, j'aimerois fort à y mettre mon 

veritable, mais certaines raison m'en empeschent, dont j'ay beaucoup de déplaisir. 

J'ay assez fait entendre mon âge par ce que je viens de dire, on connoistra aussi sans 

doute ma naissance. Je suis grand & assez bien fait dans ma taille. J'auray la teste 

passable, car maintenant mes cheveux n'ont pas pris leur croissance; ils sont bruns, 

& d'une assez belle couleur. Je ne suis point laid, je n'ay rien qui choque, au contraire 

j'ose dire que mon abord ne déplaist point, car on m'a dit toûjours que quand on me 

voit, je fais ressouvenir de personnes qui sont honorées & aimées de tout le monde, 

sans toute-fois avoir l'honneur de leur ressembler qu'assez pour faire connoistre qui 

jé suis. Je ne sçay si j'ay de l'esprit; & mesme je doute que le monde en puisse juger, 

Le terme « quartier d'hyver » fait référence à un lieu assigné à des troupes militaires pendant la 
période hivernale. (Furetière). À la notice «quartier» du Dictionnaire du Grand Siècle, il est 
précisé que les quartiers d'hiver sont très rares à l'époque. 

2 Le mot «haubereau» signifie «un petit oiseau de proie ». Le Dictionnaire de l 'Académie 
Françoise remarque qu ' il peut être employé au sens figuré: «On appelle ainsi figurément et 
comme par mépris les petits Gentilhommes de la campagne ». 

3 Mademoiselle fait peut-être référence au portrait du roi en berger Tirsis par la comtesse de Brégis . 
Rappelons que Tirsis est l 'un des bergers de l' Astrée . Voir le « portrait du roi sous le nom de 
Tirsis en berger, par la comtesse de Brégis », note 1. 

4 Personnage du Grand Cyrus de Madeleine de Scudéry. L 'histoire d 'Abradate est racontée dans la 
cinquième partie du livre 1. 

516 



car je me hazarde peu à parler, craignant les railleries que l'on fait d'ordinaire des 

jeunes gens qui s'émancipent trop. Pour du cœur je m'en sens suffisamment pourveu : 

j'ay mesme de l'ambition, mais je la retiens jusques à tant qu'il plaise à la fortune de 

me donner lieu de la faire paroistre. [ À] propos, j'aime la lecture, & la conversation 

des Dames; [320] j'ay l'humeur fort galanteS, mais je me défie de mon merite, & 

c'est ce qui m'empesche que l'on ne s'en aperçoive. Il me semble que devant que de 

me hazarder à la galanterie, je dois m'estre fort hazardé à la guerre, & qu'il faut avoir 

fait plusieurs Campagnes à l'armée, premier6 que de faire un quartier d'hyver à la 

Cour7
. Quand je me trouverois assez honneste homme pour y pouvoir reüssir, vous 

verrez que je feray rage, & qu'il n'y aura Blondin8 qui tienne devant moy : je seray 

alors plus propre & plus magnifique que je ne suis. Ce n'est pas que la fortune ne 

m'ait dejia esté favorable en quelque chose, puisqu'elle m'a procuré la protection 

d'une divinité visible, plus liberale que la fortune mesme; car elle ne fait que du 

bien, & le fait de si bonne grace qu'en cette rencontre il faut renverser le Proverbe, & 

dire qu'il est plus glorieux de recevoir que de donner. Elle est aussi plùs judicieuse 

qu'elle9
, car elle sçait faire choix, & regarde autant au merite qu'à la personne: il faut 

donc que j'en acquere à quelque prix que ce soit, quand ce ne seroit que pour justifier 

sa bonté envers moy. J'ay seulement à craindre que quelque mousquetaire ne 

m'attrape en chemin: mais si je ne suis pas assez heureux pour parvenir où je desire, 

elle10 ne me ferà point trop tost finir ma destinée, car je suis persuadé qu'il faut estre 

C 
. Il esar, ou nen . 

Pris au sens de commerce amoureux. Voir le « portrait de mademoiselle de La Trémouille », note 
8. 

6 Il est alors d 'usage d'employer« premier» comme adverbe. 
On aura compris que le « quartier d 'hyver à la Cour» permettait aux militaires de participer à la 
vie mondaine, même s'ils continuaient d ' être en fonction pendant cette période. 
Ce terme qui fait d ' abord référence à un homme qui a les cheveux blonds est employé par 
extension pour signifier un homme qui a du succès auprès des femmes. Furetière remarque que 
« les coquettes aiment fort les blondins ». (Furetière). 
La référence de l ' anaphore est éloignée : « elle» renvoie à la « fortune». 

10 L 'anaphore« elle» renvoie toujours à « fortune ». 
II Référence à la célèbre devise de César Borgia (1475-1507) : au! Caesar au! nihilo Cette grande 

figure de la Renaissance, qui va inspirer le Prince de Machiavel, est plus qu'une simple allusion 
de circonstance: elle évoque aussi la bâtardise du chevalier de Charny . César Borgia était le fils 
d 'un cardinal romain et de sa maîtresse. À la différence de Gaston d ' Orléans, son père aurait 
avoué publiquement son enfant. 
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Chevalier de Charny (1640-1692) 

Le chevalier de Charny est le fils de Gaston d'Orléans et de sa jeune maîtresse 

tourangelle, Louison Roger . Gaston d'Orléans refusa de reconnaître ce fils. 

Mademoiselle s'intéressa au jeune garçon, à un tel point qu'elle le prit avec elle 

pendant son séjour à Saint-Fargeau (1653-1657) pour l'éduquer. C'est aussi à cette 

période qu'elle lui donna le titre de chevalier de Charny, nom de l'une de ses terres 

dans la région bourguignonne. Le protégé de Mademoiselle réalisa une brillante 

carrière militaire en Espagne. Il mourut en 1692. 

Au moment où la mode des portraits gagne la capitale, le chevalier de Charny 

est auprès de Mademoiselle au Luxembourg. Bien qu'il fasse partie des dernières 

compositions du recueil, ce portrait a sans doute été composé à Paris à l'été 1658 par 

la princesse elle-même. Cet autoportrait fictif légitime la place du jeune homme dans 

l'entourage de Mademoiselle. Cette dernière situe son modèle à Arras, lieu où le 

chevalier de Charny avait passé l'hiver de 1657 avec le régiment des gardes. L'année 

suivante, la princesse lui acheta une compagnie d'infanterie dans le régiment de la 

Couronne. C'est donc grâce à son soutien que le chevalier de Charny débute sa 

carrière militaire. Cet autoportrait fictif qu'elle compose fait partie d'une entreprise 

de promotion du jeune protégé de la princesse. En même temps, il pennet à 

Mademoiselle de dessiner une image positive d'elle-même, celle d'une figure 

d'éducatrice et protectrice généreuse. L'énergie que la princesse va déployer pour 

lancer la carrière militaire du jeune chevalier invite à penser qu'elle réalisait peut

être à travers lui ses propres fantasmes d'héroïne guerrière. De nombreux passages 

témoignent par ailleurs de l'amertume de la princesse vis-à-vis de son père Gaston 

d'Orléans qui refusa de reconnaître cet enfant. 
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PORTRAIT 

DE 

MADAME 

L'ABESSE 

DE CAEN, 

FAIT PAR MONSIEUR HUET~ 

[321] Il ne vous déplaira pas, Madame, qu'avant de travailler à vostre 

Portrait, je vous raconte une historiette qui sera toute propre à luy servir de 

preambule. Celle qui merita la premiere les bonnes graces d'Alexandre [322] le 

Grand, s'appelloit Pancaste I
: c'estoit une fille d'une beauté admirable: Alexandre 

commanda à Apelles de la peindre; cela ne se pouvoit faire sans la voir, & il estait 

difficile de la voir sans l'aimer; & en effet, tandis que ce grand Peintre tira les traits 

de son visage sur le tableau, Amour meilleur peintre que luy, les marqua si vivement 

dans son cœur, que jamais depuis ils n'en purent estre effacez. Je vous laisse 

maintenant à faire l'application de cela, & cependant je vais prendre mon pinceau. 

Comme c'est une beauté à laquelle je suis fort sensible que celle du nez, & 

qUI est peu considerée dans les Portraits d'aujourd'huy, quoy qu'elle soit la plus 

apparente, trouvez bon, Madame, que je commence par le vostre : il est grand, m?-is 

de grandeur mediocre ; il est blanc, un peu aquilin, & rend vostre ris2 fort spirituel. 

Vostre bouche, quand il vous plaist, est incomparable, c'est à dire quand vous ne la 

laissez pas tomber negligemment ; elle n'est ny trop grande ny trop petite, les lévres 

en sont vermeilles & façonnées; & quand vous estes dans vostre humeur enjoüée, & 

qu'il vous prend fantaisie de contrefaire les gens, vous en sçavez faire mille petites 

grimaces les plus jolies du monde, & les plus touchantes. Pour vos yeux, leur 

Dans la tradition grecque, Pancaste renvoyait à Canpaste. Dans l'exemplaire de Pierre-Daniel Huet 
conservé à la Bibliothèque nationale de France (rés. 4 LB 37 187 beta), Huet a rayé le nom de 
Pancaste pour le remplacer par Canpaste. Nous avons commenté cette histoire dans le « portrait de 
la comtesse de Maure », note 3. 

2 Voir le «portrait de mademoiselle de Cornuel », note 5. 



reputation est si bien establie, que je n'ay pas besoin d'en parler, pour faire sçavoir 

que .ce sont les plus beaux yeux [323] du monde. Vous avez le teint blanc, meslé 

d'incarnat, & extrémement vif. Tout cela compose un visage assez plein3
, & fort 

ouvert, remply de beaucoup de douceur, & d'une physionomie haute ; & ce visage 

estant soustenu d'une taille grande & fort pleine4
, vous donne une maiesté tres 

convenable à vostre dignité. On ne peut imaginer de plus beaux cheveux que les 

vostres ; ils sont d'un blond cendré, & frisez d'une, maniere fort agreable, & ils 

accompagneroient admirablement bien vostre visage, à ce que j'ay pû juger, quand ils 

se sont dérobez par hazard au soin que vous prenez de les cacher. N'ayant jamais veu 

vostre gorge, je n'en puis parler, mais si vostre severité & vostre modestie me 

voulaient permettre de dire le jugement que j'en fais sur les apparences, je jurerais 

qu'il n'y a rien de plus accomply5. Vous avez de quoy faire de tres belles mains, la 

peau en est blanche & fine, & elles sont tout-a-fait bien taillées; mais l'indifference 

que vostre vertu vous oblige d'avoir pour vostre corps, comme pour la pluspart des 

choses de la terre, vous empesche d'en prendre le soin. Vous avez l'air fort relevé, & 

faisant assez connoistre que vous estes une personne de haute qualité, & d'une 

naissance tres illustre: cet air est fier dans l'abord, mais il se radoucit à mesure que la 

familiarité vient. La joye & guayeté vous sont si naturelles, que dés que vous vous 

meslez d'estre triste, la tristesse [324] vous abbat incontinent6 
: cependant vous vous 

y laissez emporter aisément, & le peu de resistance que vous avez contre elle, vous 

fait perdre la grande égalité qui est d'ailleurs dans vostre humeur. Vous avez tant de 

santé & d'embompoint, que vous estes souvent malade à force de vous porter bien. 

J'aurais apris quelles sont ces maladies, si vous m'eussiez pas commandé 

demierement de m'éloigner, tandis que vous en entreteniez vostre medecin. 

Tout ce que j'ay dit est peu de chose en comparaison de ce que je vais dire sur 

le chapitre de vostre ame, dont les beautez vous rendent mille· fois encore plus 

aimable que celles du corps. Vostre ame est pleine de pieté, mais non pas d'une pieté 

scrupuleuse, inquiete, basse, rude, chagrine, & qui s'arreste à l'écorce du bien & de la 

vertu; mais d'une pieté solide, constante, guaye, facile, & qui prend la vertu par son 

3 « se dit aussi de ce qui est gros, massif & serré [ ... ] Il a le visage plein, il est joufflu H. (Furetière). 
4 Ibid. 
5 C'est-à-dire parfait. 

Pris comme un adverbe de temps : « sur le moment H. (Furetière) . 
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principe. Ça esté par cette pieté que vous avez quitté les grandes fortunes qui vous 

attend6ient dans le monde, pour choisir une vie solitaire & laborieuse; & c'est 

maintenant par elle que vous en supportez les peines & les austeritez avec une force 

& une patience nompareille, & mesme avec joye & avec plaisir. Apres cette qualité 

je ne vois rien en vous de plus recommandable que vostre bonté: je ne sçay pas quel 

jugement en font les autres, mais pour moy, Madame, j'en [325] suis si touché, que si 

vous me voulez bien permettre de vous parler un peu moins respectueusement que je 

ne dois, je vous asseureray que ce fut principalement par cette bonté que d'abord 

vous gagnastes mon cœur, & que vous le possedez encore presentement; & comme 

c'est une bonté à durer long-temps, puisque elle vous est naturelle, je ne prevois pas 

que je puisse jamais reprendre ce que vous m'avez osté. Serieusement vous estes 

digne par là de l'admiration & de l'amour de tout le monde, car vous avez une 

indulgence pour tous les defauts, & une condescendance pour toutes les foiblesses 

qu'on ne peut assez loüer. Vous vous servez de cette bonté fort à propos, car vous 

l'employez envers ceux qui s'en rendent dignes par leur soumission, ou par leur 

repentir; mais contre ceux qui s'opiniatrent dans le mal, au lieu de le reconnoistre & 

de s'en corriger, ou qui manquent à ce que vous croyez vous estre dû, vous vous 

servez de vostre fierté avec hauteur. 

Comme vous estes bonne, vous avez aussi les defauts des bonnes gens. Vous 

estes prompte & colere, mais c'est un feu qui est esteint aussi-tost qu'allumé, & qui 

ne laisse aucune fumée, ny aucune noirceur dans vostre ame. Vous croyez aisément 

le bien, & vous n'estes pas assez soupçonneuse: mais Dieu gard' de maC qui l'est 

encore moins que vous. Vous aimez les gens de bien, [326] & de merite ; mais vous 

n'avez pas la force de rebuter ceux qui se couvrent de l'apparence de la probité, quoy 

que vous ayez reconnu leurs vices; car vous ne vous contentez pas d'aimer la vertu, 

vous ne sçauriez mesme haïr ce qui la contrefait & qui l'imite; ou si vous le pouvez 

haïr, vous ne pouvez le mal-traiter. Je ne comprens pas comment estant telle que je 

dis, vous pouvez estre dissimulée & secrette au point que vous l'estes; mais on ne 

peut pas mieux cacher sa pensée & déguiser ses sentimens que vous faites, quand la 

prudence vous y oblige: car quoy que vous soyez naturellement fort franche & 

ingenuë, neantmoins vos reflexions, & vostre experience vous ont apris que tout le 

7 « Dieu vous garde du mal ». (Furetière). 
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monde n'est pas si bon que vous, & que le secret n'est pas seulement utile, mais 

mesme qu'il est souvent necessaire. Vous estes extrémement & mesme trop sensible 

à vostre reputation, car bien que nous soyons obligez d'en estre fort soigneux, 

neantmoins quand nous avons satisfait à nostre devoir, nous devons nous reposer sur 

la netteté8 de nostre conscience, sans nous soucier beaucoup de la calo~ie, & des 

discours du sot & malicieux vulgaire. 

Mais passons à vostre esprit; vous vous sentez sans doute si forte [là] dessus, 

que vous estes dejia [sic] assurée du bien que j'en diray ; vous avez raison, car vous 

avez l'esprit d'une activité incroyable, [327] d'une comprehension si vive à concevoir 

les choses, & d'une si grande promptitude à les produire, qu'à peine vous peut on 

suivre. Vous estes fort éloquente, particulierement quand vous estes émeüe de 

quelque passion; mais selon mon jugement vous écrivez mieux encore que vous ne 

parlez: vos termes sont choisis, vostre énonciation est nette & riche, & vos pensées 

sont justes, en sorte qu'on prendroit plutost vos écrits pour les ouvrages d'un 

Academicien, que d'une personne de vostre sexe : aussi estes vous assurément bien 

au dessus, & par vos lumieres naturelles, & par celles que vous avez acquises. Vostre 

esprit s'estend jusqu'au bout de vos doits, dont vous sçavez faire toutes sortes 

d'ouvrages avec une adresse inimitable; & mesme vous contrefaites si bien les 

écritures, que si vous estiez née Notaire, vous eussiez couru grande fortune d'estre 

reprise de Justice. 

Il ne me reste plus qu'à parler de vostre cœur pour achever mon entreprise. 

Vous l'avez plein de courage & de resolution. Vous estes ferme dans l'adversité, & 

modeste dans la prosperité. Vous avez de la gloire9
, mais c'est de la belle, & qui vous 

porte à desirer les grandes choses : & pour dire le vray, estant ce que vous estes, vous 

ne sçauriez sans bassesse n'avoir pas beaucoup d'ambition. Vous estes splendide 10 & 

liberale ll
, & vous avez encore retenu de vostre naissance l'a[328]mour pour l'éclat & 

pour la pompe. Vous avez bonne opinion de vous-mesme, autant que l'humilité dont 

vous faites profession vous le peut permettre; & cette opinion me semble fort 

legitime, & bien fondée. Vous estes capable d'aimer, & d'aimer longtemps, je ne sçay 

8 Voir le « portrait de l ' abbesse de Caen », note 2. 
9 Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 8. 
10 «splendide» : « Somptueux, qui fait grande despense ». (Furetière). 
I l Voir le « portrait de la princesse de Tarente », note 16. 
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si ce pourrait estre pour toûjours ; mais de qui peut on faire ce jugement? Vous avez 

divers degrez d'amitié; dans la distribution que vous en faites, vous donnez peu à la 

reconnaissance, davantage au merite, mais presque tout à l'inclination: ainsi quand 

on peut parvenir à l'honneur de vos bonne graces, il en · faut sçavoir gré 

principalement aux étoiles. J'estime que vous seriez capable de faire beaucoup pour 

ceux qui seraient du nombre de ces élus, & que pour les obliger vous iriez mesme au 

devant, non seulement de leurs demandes, mais aussi de leurs souhaits. Quel rang 

dois-je donc croire, Madame, que je tiens parmy eux, puisque par mille prieres, & 

apres mille promesses, je ne puis obtenir de vous une grace fort legere, si je ne 

l'achete encor au prix de ce travail? Mais j'espere enfin que puisque je m'en suis 

acquitté, sinon avec succez, au moins avec diligence, vous ne me laisserez pas 

languir plus long temps dans l'attente d'une faveur que vous ne devriez pas refuser au 

moindre de vos amis. 
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Abbesse de Caen III 

Composé par Huet, ce portrait complète la série des textes où il est question 

de l'abbesse de Caen : réviseur pointilleux de l' autoportrait2 
. de la religieuse, puis 

modèle de celle-ci, il prend cette fois la plume pour déclarer discrètement sa flamme 

à l'abbesse. 

Dès l'exorde, Huet se place dans la filiation d'Apelle' . Le peintre antique sert 

moins à rappeler les rapports entre le portrait pictural et littéraire, qu'à placer la 

composition sous le signe de l'amour: il raconte comment le célèbre peintre a 

succombé aux charmes de Canpaste - amante du roi Alexandre - en la peignant. 

Pour décrire la religieuse, le portraitiste divise son texte en quatre parties bien 

distinctes: description du corps, de l'âme, de l'esprit et du cœur. Dans chaque 

section est célébrée la grandeur de l'abbesse. La composition est en outre ponctuée 

de remarques qui mettent l'accent sur le sentiment qu'éprouve Huet pour l'abbesse: 

il imagine la perfection de sa gorge ; il affirme que la bonté de son âme est la cause 

de son amour; il compare même l'esprit de l'abbesse au plus éloquent des 

académiciens. Il termine son portrait par une demande des plus ambiguës: en 

échange de sa composition, il réclame une faveur promise par l'abbesse. S'agit-il de 

composer un portrait de Huet pour qu'elle lui rendre hommage à son tour? Ou bien 

fait-il allusion à une rétribution galante qu'il ne saurait nommer explicitement? 

1 Voir la première notice biographique. 
2 Rappelons que les corrections apportées par Huet dans l'autoportrait de l'abbesse de Caen sont 

les plus importantes de tout le recueil. Les gravures de cet autoportrait ont également été modifiées 
entre l'épreuve de correction et la version finale. Les ornements de son autoportrait sont uniques. 
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PORTRAIT 

DE 

MADEMOISELLE, 

PAR MONSIEUR DE SEGRAIS. 

[329] Descends de la montagne à la double colline, 

Et quitte les concerts de la troupe divine; 

" Apollon, ton sçavoir des ans victorieux 

Ne se limite point aux airs me/odieux l 
: 

Tu sçais mille secrets aux mortels seco,urables ; 

Il n'est point, quand tu veux, de douleurs incurables2 
; 

[330] 

Seul tu connois des Cieux les mouvemens certains; 

Dans les Astres tu lis le destin des Humains: 

Mais je laisse chercher ces sciences fameuses 

Aux avares esprits, aux ames curieuses; 

To ûjo urs j'abandonnay mon tranquille loisir 

Aux appas innocens d'un honneste plaisir; 

Maintenant transporté de l'ardeur qui me.picque, 

Tu me fais concevoir un dessein magnifique, 

Et l'objet qui m'anime à ce pompeux dessein 

Merite le secours de ta divine main3
. 

Donc, si par toy jleu!"it la noble Architecture, 

Le travail immortel de la lente sculpture, 

Le divin art d'Apelle 4, & les crayons sçavans 

On sait qu'Apollon est le protecteur des musiciens. 
2 Le dieu est également le protecteur et secoureur des peuples. Catherine Salles énumère les 

nombreux cultes dédiés à Apollon dans La mythologie grecque et romaine, Paris, Hachette, 2003 , 
p. 143-146. 

3 Après l ' énumération de quelques attributs du dieu, Segrais précise ses intentions: le poète" 
cherche la protection d 'Apollon en tant que dieu des arts, tant de la poésie que des arts plastiques. 
Il rappelle de cette manière les relations entre le portrait peint et le portrait littéraire. 
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Encor si renommés par leurs traits decevans5 
; 

Pour l'Honneur de ces lieux, la Pallas6 de nostre âge, 

Vien toy mesme, grand Dieu, disposer mon ouvrage; 

Architecte aujourd'huy, Peintre, & docte Sculpteur 

De mon hardi projet vien te montrer l'autheur. 

L 'Orne7 delicieuse arrose un saint bocage, 

Que Malherbe8 autrefois sur ce plaisant rivage 

Planta de ses lauriers sur le Pinde9 cueillis, 

Et dont est ombragé tout l'Empire des Lys. 

[331] 

Et moy, si je reviens de la longue carriere, 

Où l'ardeur de quitter la terrestre poussiere 

Emporte malgré moy mon vol audacieux 

Sur les illustres pas qui conduisent aux Cieux: 

Si j'aborde jamais la plage reclamée10 

Courbé sous le doux faix des rameaux d'Idumée ll
, 

Je les destine encore à ce charmant sejour, 

Ma celebre Patrie, & mon premier amour. 

Là, si des saints Lauriersj'ose approcher ces Palmes, 

Je pourray les voir croistre, & sous leurs ombres calmes 

Le reste de mes jours en paix les cultivant, 

Dans la voix des mortels laisser mon Nom vivant. 

4 Voir le « portrait de la princesse d'Angleterre », note 1. 
C ' est-à-dire « propre à tromper ». (Furetière). 
C ' est-à-dire Mademoiselle. Rappelons que Pallas-Athéna symbolise la sagesse guerrière. Dans la 
mythologie romaine, Minerve hérite des attributs d'Athéna. La lettrine qui orne la préface de 
Segrais à Mademoiselle au début des Divers portraits représente Mademoiselle sous cette 
dernière figuration. 
L 'Orne est un fleuve normand. Il arrose notamment la ville de Caen. Rappelons que Segrais est 
originaire de cette ville et que les Divers portraits mit été imprimés en ce lieu. 
La référence au . poète de cour et grammairien Malherbe indique à quel type de poète Segrais 
s'identifie. Malherbe était bien connu pour avoir célébré les plus influentes dames de son temps. 
Le «Pinde» est un massif montagneux au nord de la Grèce associé au culte d'Apollon et des 
muses. 

10 C'est-à-dire« invoquée. ». 
II Cette région au sud de la Palestine est mentionnée dans la Bible. Les Iduméens sont d'abord des 

ennemis des Juifs qui finirent par se convertir. Le roi Hérode était iduméen. Les palmes ou les 
rameaux d'Idumée faisaient partie du répertoire des références poétiques au même titre que le 
« Pinde ». 

526 



Mais tel qu'ayant finy sa course vagabonde 

Le Nocher I2 échapé de lafureur de l'onde, 

Pour acquitter les vœux promis aux Immortels, 

Soudain fait sur le bord fumer leurs saints autels, 

Où de sa nef au Temple append l'artiste image, 

Pasle encore, & tremblant des· terreurs du naufrage: 

Tel voulant celebrer la grande Deïté, 

Qui me guide au sentier de l'Immortalité ,. 

Pour qui j'ose esperer de garantir ma vie 

Du souffle envenimé de la mordante envie; 

[332] 

Et dont les doux regards illuminent mon cœur 

Du beau feu, dont tu fais sentir la vive ardeur; 

Par ton divin secours dans ce sacré bocage 

D'un Temple merveilleux je medite l'ouvrage. 

Tu m'entends, c'en estfait, bien-tost l'ouvrage est prest, 

L'estofJe est assemblée, & le dessein13 te plaist. 

De ton brillant Palais, du char de la lumiere 

Tu prends pour le former l'eclatante matiere. 

Sur vingt degrez de jaspe aux portes on parvient, 

Les portes sontd'argent, que l'or joint, & soutient. 

Dieux que ce Temple est vaste! aussi la renommée 

N'en sera pas si-tost par la terre semée, 

Que les Roys enchaisnez viendront de toutes parts 

S'immoler à la NYMPHE, aufeu de ces regards; 

Et les peuples unis à ce grand sacrifice 

Tascher par mille veux de la rendre propice. 

Mais la masse s'esleve, & semble dans les Cieux 

12 Emprunt à un tenne de marine: «celuy qui a soin des voiles d'un Navire. Et sur la Mer 
Méditerranée, c'est le Maître ou Patron de Navire, celuy qui le conduit ». (Furetière). 

13 Segrais joue ici avec les différents sens du mot « dessein» : il signifie à la fois l'image peinte 
l ' impression du texte et les intentions du poète. 
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Cacher avec orgueil son fa ic te audacieux. 

Les riches lames d'or de diverse figure 

Du dôme font briller la superbe structure. 

Abandonne la regle, & songe aux ornements 

Dont le travail s'égale au prix des diamants. 

[333] 

En cent marbres divers, sur la voute élevée 

Des Heros ses ayeuls soit l'histoire gravée; 

Ou que l'art enchanteur d'un habile pinceau 

Imitant le travail de l'artiste ciseau, 

Semble faire sortir des épaisses murailles 

De ces grands Conquerans les celebres batailles: 

Qu'icy le fier Martel sur un cheval fougueux 

Foule les bataillons du More belliqueux14 
: 

Au Trosne des Cesars éleve Charlemagne 15, 

Qui donne l'Italie, & de livre l'Espagne: 

Que l'Auguste Philipe 1 
6, & Charles le Vainqueur 17

, 

Chassent, comme troupeaux, l'Anglois usurpateur; 

Qu'il gagne ses vaisseaux, qu'il en coupe les cables, 

Et laisse sur nos bords ses ancres dans les sables. 

Que si tu veux mesler dans ces affreux combats 

La fameuse Pucelle ensanglantant son bras, 

Pour marquer son courage, & sa vaillante adresse, 

Emprunte la fierté de ma grande Princesse. 

Là, que dans un long ordre on voye aux champs de Mars 

14 Fondateur ·de la lignée carolingienne, Charles Martel (688-741) est célèbre pour avoir combattu 
l'invasion musulmane dans le sud de la France. La célèbre bataille de Poitiers (732) a largement 
participé au mythe de ce roi des Francs. 

15 Petit-fils de Charles Martel , Charlemagne est le plus célèbre roi carolingien. 
16 Philippe II , dit Philippe Auguste (1165-1223) est le septième roi de la lignée des Capétiens. Il est 

l'un des plus célèbres monarques de la période médiévale pour ses conquêtes territoriales et la 
longueur de son règne (il est roi à quinze ans). 

17 Mieux connu sous le nom de Charles le Victorieux, Charles VII met fin à la guerre de Cent ans. 
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Les Bourbons déployer leurs nobles estandars ; 

Car quiconque a portée ce Nom rempli de gloire, 

En a par mille exploits consacré la memoire. 

[334] 

. Que sur cent grandes nefs paroisse au premier rang 

Le Roy vaillant & saint, source de ce beau sang, 

Voler au bord du Nil, & transporté de zele 

Affranchir le Jourdain du joug de l'lnfidelle. 

Qu'icy le grand HENRy18 par ses illustres faits 

Ayant fait refleurir l'Abondance, & la Paix, 

Sous l'éclatant lambris de la voute azurée, 

Savoure les douceurs d'éternelle durée, 

Boive le doux Nectar avec les Immortels, 

Et comme eux des humains reçoive des autels. 

Que sur ses pas hardis par mille funerailles 

GASTON sappe les tours, & s'ouvre les murailles: 

Peins Courtray19, Grave line2 
0, & ses flancs meurtriers, 

Qui jettent l'épouvante aux plus hardis guerriers, 

Et figure si bien comme il les mist en poudre 

Qu'on pense oüir gronder leur belliqueuse foudre. 

Je m'égare, & me perds en ce vaste sujet, 

Suy moy, Pere des Arts, & regle mon projet. 

Loin d'offrir tout le Temple à cette illustre Race, 

Il faut, tout grand qu'il est, en menager la place: 

L'objet qu'à mille Roys j y veux faire adorer, 

Sans que j'emprunte rien, [a] dequoy le parer; 

[335] 

18 Il s'agit bien évidemment du premier roi Bourbon, Henri IV . 
19 Nous n'avons pas retrouvé de traces d'une implication militaire de Gaston d'Orléans dans cette 

ville. C' est seulement lors du traité d'Aix-La-Chapelle qui met fin à la guerre de dévolution que la 
France prend possession de Courtrai. 

20 En 1644, Gravelines est prise une première fois par Gaston d 'Orléans. Elle repasse aux mains des 
Espagnols en 1652. Elle devient officiellement française en 1659 par le traité des Pyrénées. 
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Et si tu veux tracer ses belles avantures, 

Il n'en faut point chercher aux sombres sepultures. 

Telle qu'on void Diane à l'ombrage d'un bois, 

Le dos encor chargé de son riche carquois, 

A son bal inviter la troupe des Dryades21
, 

Et surpasser l'éclat des blondes Oreades22 
: 

Telle au premier Tableau placé dans un beau jour, 

Paroistra la PRINCESSE au milieu de la Cour, 

Autant par son air haut, que par son origine 

Des Nymphes surpassant la majesté divine. 

Soit qu'aux tons ravissans d'un concert plein d'appas 

Eslevant sa démarche, & mesurant ses pas, . 

Plus brillante que l'or dont sa robe estincelle, 

Elle attire à la fois tous les regards sur elle: 

Soit qu'avecque sa troupe en un bocage espais, 

De la grande Junon23 quittant le palais, 

Sous l'habit innocent d'une simple bergere, 

Elle dance aux chansons sur la verte fougere24
. 

Dans un plus vaste champ peins dans l'autre Tableau, 

Qu'elle poursuive un cerf, qui gagne un clair ruisseau: 

Marque loin au devant sa leste cohorte 

Son cheval glorieux du fardeau qu'il emporte, 

[336] 

Qu'il paroisse bannir, que l'herbe sous ses pas 

Demeure ferme, & droite, & ne se courbe pas; 

Et qu'à ses promts eslans on voye en grosses ondes 

De la Nymphe jloter les belles tresses blondes: 

Qu'elle ait un dard en main, qu'elle semble lancer, 

2 1 Nymphes protectrices de la forêt. 
22 Nymphes des montagnes et des grottes. 
23 D ' après le contexte, Junon fait référence à Anne d 'Autriche. 
24 Le poète fait allusion à l ' exil de la princesse à Saint-Fargeau. 
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Que son rapide cours paroisse devancer. 

Non loin, pour figurer son belliqueux courage, 

Peins deux camps animez d'une pareille rage 

S'appeller au combat par des cris furieux, 

Et les chefs avancez se menacer des yeux; 

La Princesse les voir, & d'un front intrepide 

Reprimer la fureur de tant de sang avide ; 

D'un visage asseuré passer les rangs espais, 

Et ramener les chefs au desir de la paix: 

Marque en ses yeux brillans le beau feu qui l'anime 

Pour les cœurs embrasez d'un desir magnanime, 

Et fay briller encor sur le front des soldats 

L'amour qu'ils ont conçeu pour ses divins appas. 

Mais le son éclatant des guerrieres trompettes 

Ne luy fait point haïr nos champestres musettes: 

Elle n'ignore point que /sans tes [verts} lauriers 

Flestrissent dans l'oubly ceux des plus grands guerriers25
. 

[337] 

Laisse donc dans les camps les armes sanguinaires, 

Et passe pour la suivre aux antres solitaires: 

Soit pour la peindre assise entre les doctes sœurs26
, 

Goustant de leurs concers les charmantes douceurs, 

Admirant les beautez d'un ouvrage heroïque, 

Sans dédaigner les jeux de la scene comique: 

Soit que ton feu celeste en sa grande ame espris, 

Tu te peignes toy mesme admirant ses escrits, 

Et faisant remarquer leur beauté naturelle 

Aux Graces qui jamais ne s 'esloignerent d'elle. 

Pour mieux rep res en ter par quels charmans accords 

25 Référence explicite à l'efficacité idéologique du panégyrique. 
26 C 'est-à-dire les Muses. 
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Un si puissant Genie anime un si beau corps, 

Exprime comme un mot de sa bouche éloquente 

Peut calmer la fureur d'une foule insolente: 

Fay que l'on pense voir un grand peuple irrité 

S'adoucir à l'aspect de tant de majesté; 

Et voir tomber des mains de ce monstre sauvage 

Les grez27
, & les tisons dont il armoit sa rage. 

Sur tout, Dieu du sçavoir, il faut dans un Tableau 

D'un art ingenieux, & d'un dessein nouveau, 

D'Amour par tout vainqueur faire voir la deffaite, 

Et le coup qu'en secret sa vengeance projette. 

[338] 

Qu'en un bocage espais de myrtes amoureux, 

Dans le triste maintien d'un chasseur malheureux, 

Honte"ux, & fugitif, l'œil ardent de colere, 

Il vienne se sauver dans les bras de sa mere ; 

Luy montre son carquois vainement épuisé, 

Son flambeau sans lumiere, avec son arc brisé 

Semblant, pour l'engager en sa grande querelle, 

Luy dire, que la NYMPHE, est plus charmante qu'elle28 

Qui pourra le nier, quand sur le saint autel, 

Du ciseau, qui rendit Phidias29 immortel, 

Ta main voudra tailler son adorable image, 

Et par ce grand chef-d'œuvre accomplir ton ouvrage? 

Mais quel marbre assez rare en sa vive blancheur, 

Peut montrer de son teint l'éclat, & la frescheur 

27 Furetière rappelle qu'à l'origine le « gres» a une valeur générique: il signifie« pierre ». 
28 Allusion aux Les Amours de Diane et d'Endimion de Gabriel Gilbert jouée à l'hôtel de Bourgogne 

en mars 1658. 
29 Le célèbre sculpteur grec Phidias est cité aux côtés d'Apelle dans l'épître à Mazarin qui ouvre 

Les Amours de Diane et d'Endimion de Gabriel Gilbert: «Pour laisser une image digne d'elle à la 
posterité, il ne suffit pas d'en donner la matiere, & de fournir le Bronze & les couleurs: Il faut 
encore trouver des Phidias & des Apelles, & les exciter à prendre les ciseaux & le pinceau» 
(Gabriel Gilbert, Les Amours de Diane et d 'Endimion, Paris, Guillaume de Luynes, 1657). 
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Qui conservant des Lys la candide innocence 

Prouve si dignement son auguste naissance. 

Quel feux, si ce n'est point un de ces clairs rayons 

Dont tu sçais animer tout ce que nous voyons, 

Marqueront par des traits aux ans ineffaçables 

Ses yeux, moins à des yeux, qu'à toy mesme semblables3o
, 

Quand par tes doux regards, en un jour clair & pur, 

Tufais du vaste Olympe estinceler l'azur. 

[339] 

Est-ce assez des rubis, ou de l'éclat des roses 

Dans l'aimable saison nouvellement écloses, 

Pour marquer cette bouche, ou ces charmantes fleurs 

Ta ûjo urs, comme au printemps, font briller leurs couleurs, 

Cette bouche adorable, & feconde en miracles, 

Et par qui desormais tu rendras tes oracles. 

Mais que je crains pour toy, qu'enfin ayant formé 

Ce beau corps, tel qu'il est, d'un albastre anim~, 

Un feu qui n'éteint point ne coule dans ton ame 

De ces deux monts de neige, où tout desir s'enflame31 
: 

Garde toy d'y jetter un regard curieux; 

Attache à ses habits tes soins industrieux; 

Marques y cet air libre, & cette negligence 

Qui les met au dessus de leur magnificence: 

Plus belle que Venus elle en hait les appas; 

Et ne veut ressembler qu'à la chaste Pallas: 

Donne luy donc un casque à l'ondoyant pennache32
, 

30 Puisque Diane est la sœur d'Apollon. 
31 L 'amour d 'Apollon pour Diane est une nouvelle allusion à la pièce de Gabriel Gilbert (voir note 

23). 
32 « C'est un plumar ou plumas, c'est à dire, un bouquet de plumes à chappeau ou bonnet, combien 

qu'on use de ce mot pennache pour une grande plume recourbant sur le chappeau. Cette forme de 
vocable est imitée de l'Italien qui dit Pennachio, comme, pistache de pistachio ». (Jean Nicot, 
Thresor de la Langue Françoyse tant ancienne que moderne) Paris, David Douceur, 1606). « On 
prononce panache » (Dictionnaire de rAcadémie Françoise) . 
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Laisse pendre à son bras la terrible Rondache33 
; 

Que sa divine main plus propre à prendre un cœur 

Semble agiter ce dard d'llion34 la terreur; 

Ce dard qu'en mille lieux a suivy la victoire, 

Cette divine main plus blanche que l'yvoire. 

[340] 

Poursuy, docte artisan, d'un art ingenieux 

Ouvre sur le genou ses habits precieux, 

Pour laisser de lajambe admirer lafigure, 

Et d'un pied si bien fait l'agreable structure. 

C'est alors, qu'adorant ton ouvrage achevé, 

Tu reprendras la lyre, & d'un ton eslevé 

Tu chanteras sa gloire, où par mille cantiques 

Vanteras son courage, & ses faits heroïques : 

Tu diras que ce cœur sifier, si genereux 

Ne se laisse émouvoir qu'aux pleurs des malheureux; 

Qu'il sert aux opprimez de refuge, & d'azile, 

Dans l'un & l'autre sort pour luy mesme tranquile ; 

Que libre, & des perils ne pouvant s'estonner, 

Par sa seule parole il se laisse enchaisner, 

Est seur en sa promesse, est sensible, est fidele 

Aux secrets, aux ennuis qu'on partage avec elle. 

Tu diras que sincere en ses affections, 

Elle ne connoist point d'indignes passions, 

Que d'une juste main dispersant ses richesses, 

Sa façon de donner redouble ses largesses, 

Qu'elle fait au merite un gracieux accueil, 

Civile sans bassesse, & fiere sans orgueil ; 

[341] 

Sans que cette douceur sçavante en l'art de plaire 

33 « Espece de grand bouclier rond ». (Dictionnaire de l 'Académie Frçmçoise). 
34 Référence à la flèche de Pâris qui causa la mort d 'Achille lors de la guerre de Troie. 
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Inspire aux plus hardis un penser temeraire. 

Tantost tu chanteras dans un air concerté 

De ce second esprit la vive activité, 

Les rapides eslans, qui l'eslevent de terre, 

Percent la region où se fait le tonnerre, 

Luy font voir d'un clin d'œil les siecles les plus vieux, 

Et la font penetrer dans les secrets des Dieux. 

Ajouste qu'elle est juste, intrepide, immuable; 

Vante encor de ses doits l'adresse inimitable: 

Mais quand tu finiras par tant de pieté, 

Sera ce point des Dieux blâmer la cruauté, 

Et nous faire nier leur juste providence, 

De ne luy donner pas un sceptre en recompense ? 

Grand Dieu pour m'es lever à tes airs ravissans, 

Epure mes esprits, illumine mes sens. 

Ainsijamais ton Isle incertaine, &flotante 

Ne se voye exposée à la vague inconstante; 

Et puisse s'effacer l'amour infortuné, 

Dont ton cœur soûpira pour l'ingrate Daphné35
. 

Ny tonnerre grondant, ny pluvieux nuage 

Ne derobe aux mortels ton radieux visage; 

[342J 

Jamais il ne soit rien de si charmant que toy, 

Hors la NYMPHE & l'objet qui me tient sous sa loy. 

35 Les amours de Daphné et Apollon sont racontées par Ovide dans ses Métamorphoses, Livre 1. 
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Mademoiselle 

La dernière composition des Divers portraits est l'une des pièces maîtresses du 

recueil. Elle témoigne à plus d'un titre de ses prétentions. Composé par Segrais , 

chantre officiel de Mademoiselle de nombreuses années, le portrait ne relève en 

aucun cas d'une production galante. La prose est remplacée par le vers héroïque par 

excellence, l'alexandrin, et le poème foisonne de références mythologiques, 

historiques et littéraires. Celles-ci illustrent clairement les intentions du poète: clore 

les Divers portraits par une célébration pompeuse de la princesse. Toutes les 

caractéristiques de l'éloge royal sont rassemblées dans cette pièce de clôture. 

Le poème de Segrais s'ouvre sur un portrait d'Apollon. Décrit sous ses plus 

illu~tres attributs, le dieu olympien est désigné comme la divinité tutélaire du poème, 

et sa première fonction est, à la manière des ouvertures des poèmes héroïques, de 

protéger le poète: son ascension laborieuse au Mont Parnasse fait l'objet d'un 

premier tableau. Tel un Malherbe, il prétend à la gloire immortelle. Segrais se place 

ainsi son seulement dans la tradition de la poésie épique, mais rappelle aussi la 

réciprocité qui s'institue entre la gloire du poète et celle de son modèle} . 

L'exorde introduit le panégyrique royal. Le texte commence en effet par une 

généalogie des rois, menée jusqu'à Henri IV . À ce dernier succèdent immédiatement 

Gaston d'Orléans et Mademoiselle. L'absence de Louis XIII et de Louis XIV 

semble destinée à accentuer l'autorité accordée à la princesse. En écartant les 

derniers monarques de cette généalogie royale pour mieux rendre gloire au nom de 

Mademoiselle, Segrais désigne sa protectrice comme emblème du pouvoir. 

Succède à ce prélude une série de peintures d'histoire où les motifs des 

portraits illustres sont rassemblés: Mademoiselle est figurée en Diane chasseresse 

qui semble appartenir autant à la tradition mythologique qu'à l'univers pastoral; elle 

est décrite dans une succession de tableaux où la narration prévaut sur la description. 

Ces tableaux sont en outre articulés à l'actualité historique. 

Voir la première partie de notre introduction « Esthétique des formes et politique de l'histoire : 
l'exemple des portraits de la princesse par Balthaiar Moncomet ». 



Dans le premIer tableau, la pnncesse est dépeinte dans l'espace du 

divertissement: Diane apparaît d'abord entourée de ses nymphes lors d'un bal. À 

cette représentation se superpose l'image de Mademoiselle au milieu de la cour où 

elle est désignée comme le plus bel ornement du palais. Le poète insère dans ce 

premier tableau un second portrait de Mademoiselle, cette fois hors de l'espace 

curial, dans « un épais bocage ». Ce second lieu fait allusion à la retraite champêtre 

de Mademoiselle à Saint-Fargeau, déjà célébrée par Segrais dans les Nouvelles 

Françoises2
. Plutôt que d'opposer ces deux espaces, qui correspondent à des réalités 

bien différentes, Segrais les fusionne dans un même cadre de représentation. À la 

cour comme à la campagne, la princesse rayonne. Ainsi neutralise-t-il la dimension 

politique de l'exil imposé. 

L ' image de Mademoiselle en amazone constitue le principal motif du second 

tableau. Apparaît d'abord la divinité chasseresse. Cette figuration permet de mettre 

en valeur les qualités de la princesse comme héroïne guerrière. De même que dans le 

tableau précédent, Segrais dépeint son modèle dans le feu de l' action. La référence à 

la Fronde en est l'évident arrière-plan. Le poète réinterprète l'intervention de la 

princesse lors de la guerre civile: c'est en tant que figure de concorde que le modèle 

se signale au moment des combats. En décrivant Mademoiselle comme une héroïne 

pacificatrice, Segrais gomme la réalité his,torique, puisqu'il transforme la conduite 

imprudente de la princesse lors de la Fronde en un acte politique de réconciliation. 

À cette peinture héroïque succède un tableau où elle est représentée dans 

l'espace de l'otium cum litteris. C'est l'occasion pour Segrais de célébrer les goûts 

littéraires variés de Mademoiselle: la poésie, le théâtre héroïque et la comédie. Le 

poète en profite également pour louer ses écrits. Alors que l'on s'attendrait à une 

célébration des divertissements littéraires de la princesse, le poète préfère insister à 

nouveau sur l'autorité de son modèle au sein des affaires publiques: Mademoiselle 

est figurée sous les traits d'un orateur. Son influence en matière d'écriture est 

mesurée à la lumière de l'efficacité rhétorique de sa parole. Pour le poète, le portrait 

d'Anne-Marie-Louise de Montpensier n'est envisageable que dans le cadre de ses 

actions politiques. 

2 Les Nouvelles Françaises) ou les Divertissemens de la p rincesse Aurélie) op. cil, 
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Segrais entame ensuite le chapitre des amours de la princesse. Les échecs de 

Cupidon témoignent de la résistance de Diane face à l ' amour. Comparée à Vénus, 

elle possède une puissance d'attraction exceptionnelle, mais demeure hors d'atteinte, 

signe de la supériorité de Mademoiselle. Pour bien comprendre ce point, il faut le 

situer en regard de la tragédie de Gabriel Gilbert , Les Amours de Diane et 

d'Endimion, jouée à l'hiver 1658 à l'hôtel de Bourgogne. 

. Gabriel Gilbert avait été, avant Segrais , secrétaire de Mademoiselle3
. Depuis 

lors, . il est au service de Christine de Suède . La «Diane» de sa tragédie fait 

référence à cette souveraine. Par amour pour le berger Endimion (l'italien Decio 

Azzolino), elle renonce à l'Olympe. Elle affirme préférer l'amour d 'un mortel à celui 

de son frère Apollon. En mettant l'accent sur la chasteté de Diane-Mademoiselle, 

Segrais fait écho à la tragédie de Gabriel Gilbert: les Dieux doivent s'unir entre eux. 

Tout de suite après ce passage, le poète s'adresse d'ailleurs à Apollon pour qu ' il 

sculpte lui-même l'image de Diane. Le cycle des peintures d 'histoire se conclut sur 

cette demande qui sert de transition pour introduire la description physique du 

modèle. 

Segrais réactualise ici une technique pratiquée par les poètes de la 

Renaissance, la paraphrase poétique 4• Celle-ci consiste à produire une description 

poétique en dictant à l ' artiste la manière dont il doit représenter la beauté du modèle. 

Par ce moyen, le poète éveille l'admiration amoureuse d' Apollon5
. Grâce à l ' éloge 

de Segrais, le dieu reconnaît la beauté de sa sœur et en devient amoureux. La 

dimension symbolique du poème s'impose: Mademoiselle doit être aimée par son 

équivalent masculin. Elle est un miroir du dieu lui-même: Ses yeux, moins à des 

yeux, qu'à toy mesme semblables. La référence à la tragédie de Gabriel Gilbert se 

confirme: à la différence de Diane-Christine de Suède, Diane-Mademoiselle de 

3 À partir de 1650, Gabriel Gilbert devient le secrétaire de Mademoiselle. C'est à cette occasion 
qu'il compose le Panégyrique des dames} dedié à Mademoiselle} Paris, Augustin Courbé, 
Imprimeur et Libraire de Monseigneur le Duc d'Orléans, 1650. Nous ignorons pourquoi Gabriel 
Gilbert a été destitué de ses fonctions pour être remplacé par Segrais . 

4 Dans la continuité de Pétrarque, Ronsard est le premier poète français à utiliser cette technique. La 
plus célèbre composition de Ronsard dans cette veine poétique est l ' élégie de Janet au peintre 
François Clouet. Antoine de Baïf suit le même procédé dans ses Amours: il donne des indications 
au peintre Nicolas Denisot pour qu ' il peigne celle qu ' il aime. 

5 Segrais semble faire allusion à un autre mythe celui d 'Apelle qui devient amoureux de Canpaste 
en la peignant. (Nous décrivons ce mythe dans le « portrait de la comtesse de Maure» note 3). 
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Montpensier préserve son image de déesse olympienne6
. Elle est même pressentie 

par Segrais pour devenir souveraine : 

Sera ce point des Dieux blâmer la cruauté, 

Et nous faire nier leur juste providence, 

De ne luy donner pas un sceptre en recompense ? 

En suggérant à Apollon d'offrir la couronne à la princesse, Segrais veut-il 

suggérer le nom de Louis XIV, jusque-là absent du panégyrique. Il y aurait donc 

dans cet éloge une célébration fantasmée des amours de Mademoiselle et de son 

cousin? Cette hypothèse ne pourra jamais être confirmée, bien qu'elle soit des plus 

plausibles. 

6 C'est pourtant ce qui se passera quelques années plus tard: Mademoiselle de Montpensier 
succombera à son tour aux charmes d 'un « vulgaire» mortel , Lauzun. L' ironie de l'histoire est 
remarquable. 
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ANNEXES 



LES REEDITIONS DES DIVERS PORTRAITS 

XVIIe siècle 

- Recüeil des portraits et éloges en vers et en prose, dédié à Son Altesse royalle 
Mademoiselle, Paris, Sercy et Barbin, 1659. 

- La Galerie des peintures, ou recueil de portraits et éloges en vers et en prose, 
contenant le portrait du roy, de la reyne, des princes, princesses, duchesses, 
marquises, comtesses; et autres seigneurs et dames les plus illustres de France; la 
pluspart composez par eux-mesmes. Dédié à son Altesse Royale Mademoiselle, Paris, 
Charles de Sercy, 1663, 2 vol. in-8°. 

Remarques: Seuls 21 portraits avec variantes se retrouvent dans ces volumes. Nous 

les avons répertoriés et commentés dans la troisième partie de notre introduction. 

XVIIIe siècle 

- Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, fille ·de Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XlII. Roi de France. Nouvelle édition, où l'on a rempli les lacunes qui étoient 
dans . les Éditions précédentes, corrigé un très-grand nombre de fautes, & ajouté 
divers Ouvrages de MADEMOISELLE, très-curieux, Amsterdam, J. Wetstein & G. 
Smith, 1735, tome huitième, p. 71-348. 

- Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, Londres, 1746, tome septième, p. 43-
417. 

- Mémoires de Mademoiselle de Montpensier, fille de Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XlII. Roi de France. Nouvelle édition, où l'on a rempli les lacunes qui étoient 
dans les Éditions précédentes, corrigé un très-grand nombre de fautes, & ajouté 
divers Ouvrages de MADEMOISELLE, très-curieux, Maestricht, J. Edme Dufour & 
Ph. Roux, 1776, tome huitième, p. 89-413. 
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Remarques: Les éditions de 1735, 1746 et 1776 rééditent intégralement les Divers 

portraits. L'orthographe a été cependant modernisée. 

XIXe siècle 

. - La Galerie des portraits de Mlle de Montpensier. Recueil des portraits et éloges en 
vers et en prose des seigneurs et dames les plus illustres de France, la plupart 
composés par eux-mêmes, dédiés à S. A. R. Mademoiselle, éd. d'Édouard de 
Barthélemy, Paris, Didier, 1860, In-8. 

- 1 Portrait du Roi Louis XIV sous le nom de Tircis par madame la comtesse de Brégis (33) 
[RDP, l , tome 1] 

- 5 Portrait de la Reine de Suède par madame la comtesse de Brégis (5) [RDP, 8, tome 1] 

- 6 Portrait de S.A.R. Mademoiselle par la comtesse de La Suze (34) [RDP, 4, tome 1 & 
Manuscrit Conrart ] 

- 7 Portrait de la princesse d'Angleterre par madame la comtesse de Brégis (9) [RDP, 7, 
tome 1] 

- 12 Portrait de madame la duchesse de La Trémouille fait par elle-même (3) [RDP, 10, tome 
1 & Manuscrit Conrart] 

- 13 Portrait de monsieur le prince de Tarente (4) [RDP, 17, tome 1 & Manuscrit Conrart] 

- 14 Portrait de madame la princesse de Tarente (1) [Manuscrit Conrart ] 

- 15 Portrait de mademoiselle de La Trémouille (2) [RDP 65, tome II & Manuscrit Conrart ] 

- 17 Portrait de madame la duchesse de Chatillon fait par madame La comtesse de La Suze 
(39) 

- 21 Portrait de la marquise de Mauny fait par elle-même (24) [RDP, 19, tome 1] 

- 22 Portrait de l ' abbesse de Caen fait par elle-même (10) [RDP, 77, tome II] 

- 26 Portrait de la marquise de Sévigné par madame la comtesse de La Fayette sous le nom 
d 'un inconnu (56) [RDP 93, tome II] 

- 27 Portrait de Mme la comtesse de Brienne la mère écrit par Mademoiselle (19) [RDP, 70, 
tome II] 

- 30 Portrait de madame la comtesse de Brienne la fille fait par elle-même (25) [RDP, 21 , 
tome 1] 

- 38 Portrait de madame la comtesse de Maure fait par M. le marquis de Sourdis envoyé à 
mademoiselle de Vandy (29) [RDP, 33, tome 1] 

- 39 Portrait de M. le marquis d ' Entragues fait par Mademoiselle (15) [RDP, 53 , tome 1] 
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- 58 Portrait de mademoiselle de Saumaise sous le nom de la jeune Iris par madame la 
comtesse de Brégis (18) [RDP, 24, tome 1] 

- 65 Portrait de madame de Choisy sous le nom de la charmante exilée fait par Mademoiselle 
(46) [RDP, 46, tome 1] 

- 67 Portrait de madame de La Calprenède (38) [RDP, 38, tome 1] 

- 93 Portrait d'une princesse sous le nom d'Alcidiane (35) [RDP, 14, tome 1] 

- 100 Portrait de la marquise de Gouville sous le nom d'Olyme à M. de Cambray [sic] par M. 
de Jussac (32) [RDP, 31 , tome 1] 

- 101 Portrait de mademoiselle de Cornuel sous le nom de la reine Marguerite par M. de 
Vineuil adressé à M. le duc de La Rochefoucauld (30)'[RDP, 84, tome II] 

- 116 Portrait de Mademoiselle fait par elle-même (5) 

-117 Portrait de M. le marquis de La Rocheposay fait par lui-même (6) 

- 118 Portrait de M. de Brais écuyer de Mademoiselle écrit par Mademoiselle (7) 

- 119 Portrait de M. le chevalier de Béthune fait par Mademoiselle (8) 

- 120 Portrait de la fille de madame la princesse de Tarente , âgée de cinq ans et demi fait par 
elle-même (11) 

- 121 Portrait de mademoiselle de Vandy écrit par M.ademoiselle (13) 

- 122 Portrait de la duchesse d'Espemon écrit par Mademoiselle (14) 

- 123 Portrait d'Amarante écrit par Mademoiselle (16) 

- 124 Portrait de M. de Guilloyre secrétaire des commandements de Mademoiselle écrit par 
elle-même (17) 

- 125 Portrait de madame de Montglat écrit par Mademoiselle (20) 

- 126 Portrait de Madame de Pontac (21) 

- 127 Portrait de madame de Choisy par la comtesse de Brégis (22) 

- 128 Portrait de Lindamor (23) 

- 129 Portrait de la duchesse de Vitry (26) 

- 130 Portrait de Cloris par Mademoiselle (27) 

- 131 Portrait de la duchesse de Saint-Simon par la marquise de Gamaches (28) 

- 132 Portrait de la comtesse d'Olonne par M. de Vineuil (31) 

- 133 Portrait de la duchesse de Créquy par le marquis de Sourdis (36) 

- 134 Portrait de Monsieur par Mademoiselle (37) 

- 135 Portrait de la duchesse de Chatillon (40) 

- 136 Portrait de la reine par la comtesse de Brienne (41) 

- 137 Portrait du comte de Brienne par la marquise de Gamaches (42) 

- 138 Portrait de la comtesse de Brienne par la marquise de Gamaches (43) 



- 139 Portrait de la reine par Madame de Motteville (44) 

- 140 Portrait de la duchesse d'Espernon sous le nom de Sylvanire par madame de Choisy 
(45) 

- 141 Portrait d 'un vieillard inconnu (47) 

- 142 Portrait du roi pàr Mademoiselle (48) 

- 143 Portrait de Nestor (49) 

- 144 Portrait de madame de Thiange (50) 

- 145 Portrait de madame de Montatère (51) 

- 146 Portrait "de M. le Prince par Mademoiselle (52) 

- 147 Portrait de la comtesse de Noailles par la duchesse d'Uzès (53) 

- 148 Portrait des Précieuses (54) 

- 149 Portrait de Huet par D.C. (attribue à madame de Choisy) (55) 

- 150 Portrait du chevalier de Charny (57) 

- 151 Portrait de l ' abbesse de Caen par M. Huet (58) 

- 152 Portrait de Mademoiselle par Segrais (attribue à Sourdis) (59) 

Remarques: Nous avons pris la peine de relever l'ordre de parution des Divers 

portraits dans l'édition d'Édouard de Barthélemy, parce qu'il donne un aperçu de la 

méthode de collation employée: l'historien , a d'abord recopié des portraits parus 

dans l'édition du Recüeil de 1659 ou de la Galerie de 1663 en respectant plus ou 

moins l'ordre de parution du Recüeil. Il a pris soin de recopier les 21 portraits des 

Divers portraits. Ces 21 textes ont été intégrés parmi la centaine de portraits choisis 

dans le Recüeil. Il a dû également se servir des manuscrits Conrart pour cette section 

qui se tennine au 116ième portrait. À partir de ce portrait et jusqu'à la fin de l'édition, 

l'historien a · complété sa collection par tous les portraits des Divers portraits qui 

manquaient dans les galeries des libraires. La construction de son édition montre 

clairement qùe sa démarche n'a pas été systématique et qu'il s'est servi des Divers 

portraits comme d'un complément. Ajoutons que l'orthographe des portraits 

d'Édouard de Barthélemy a été modernisée. 
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xxe siècle 

- Denise Mayer, «Recueils de portraits littéraires attribués à la Grande 
Mademoiselle», dans Bulletin du Bibliophile, 1970, p. 136-173. 

autoportrait de Mademoiselle (5) 

portrait de Mademoiselle par la comtesse de La Suze (34) 

portrait de Mademoiselle par Segrais (59) 

- Denise Mayer, Mademoiselle de Montpensier, Paris-Seattle-Tübingen, P.F.S.C.L., 
Biblio 17, 1989 

autoportrait de Mademoiselle (5) 

portrait de monsieur de Brais (7) 

portrait du chevalier de Béthune (8) 

portrait de mademoiselle de Vandy (13) 

portrait de la duchesse d'Espemon (14) 

portrait de monsieur d'Antragues (I5) 

portrait d'Amarante (16) 

portrait de monsieur Guilloyre (I7) 

portrait de la comtesse de Brienne (mère) (19) 

portrait de madame de Montglat (20) 

portrait de Cloris (27) 

portrait de Monsieur (37) 

portrait de madame de Choisy (46) 

portrait du roi (48) 

portrait de madame de Thiange (50) 

portrait de Monsieur le prince (52) 

portrait des Précieuses (54) 
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Remarques: Les rééditions partielles de Denise Mayer témoignent de l'importance 

de la figure de Mademoiselle dans les Divers portraits. Chaque portrait qu'elle a 

réédité et modernisé est agrémenté d'un commentaire d'ordre historique. Elle 

s'intéresse essentiellement aux relations entre Mademoiselle et ses modèles. 

- Christian Bouyer, Portraits littéraires, Paris, Séguier, 2003. 

1 - Portraits peints par Mademoiselle : 

autoportrait de Mademoiselle (5) 

portrait du chevalier de Béthune (8) 

portrait de monsieur de Brais (7) 

portrait de mademoiselle de Vandy (13) 

portrait de la duchesse d'Espemon (14) 

portrait de monsieur Guilloyre (17) 

portrait de la comtesse de Brienne (mère) (19) 

portrait de madame de Montglat (20) 

portrait de Cloris (27) 

portrait de Monsieur (37) 

portrait de madame de Choisy (46) 

portrait de Monsieur le prince (52) 

portrait du roi (48) 

portrait de madame de Thiange (50) . 

portrait de monsieur d'Antragues (15) 

portrait d'Amarante (16) 

II - Autoportraits adressés à Mademoiselle: 

autoportrait du Prince de Tarente (4) 

autoportrait de la Princesse de Tarente (1 ) 
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autoportrait de madame la duchesse de La Trémouille (3) 

autoportrait de mademoiselle de La Trémouille (2) 

autoportrait de la duchesse de Chatillon (40) 

autoportrait du chevalier de Charny (57) 

autoportrait de la marquise de Mauny (24) 

autoportrait de l'abbesse de Caen (l0) 

III - Portraits peints par une autre personne: 

portrait d'Anne d'Autriche par madame de Motteville 

portrait de madame de Sévigné par madame de La Fayette 

portrait de Christine de Suède · par la comtesse de Brégis 

portrait de mademoiselle de Cornuel par monsieur de Vineuil 

portrait de l'académicien Huet par madame de Choisy [portrait de monsieur Huet par 
l'abbesse de Caen] 

portrait de la comtesse de Maure par monsieur de Sourdis 

portrait des Précieuses (auteur incertain) [on sait qu'il s'agit de Mademoiselle] 

Remarques: Cette anthologie de portraits de l'historien Christian Bouyer contient 

plusieurs erreurs d'appréciation. S'il ne prétend pas faire un ouvrage spécialisé, son 

anthologie est néanmoins fautive. D'abord il choisit l'édition d'Édouard de 

Barthélemy pour collationner ses portraits sans questionner la validité de cette 

édition. Il répète non seulement les mêmes erreurs que l 'historien du XI Xe siècle, il 

en ajoute des nouvelles: l'exemple le plus frappant est celui du portrait de Pierre

Daniel Huet par l'abbesse de Caen. Comme son prédécesseur, il attribue cette 

composition à madame de Choisy et accole au nom de Pierre-Daniel Huet le titre 

d'académicien. Pierre-Daniel Huet fonde son Académie de physique en 1662 et 

obtient un siège à l'Académie française en 1674. Il n'y a aucune raison pour que 

l'historien prenne la peine d'ajouter ce détail anachronique. Mentionnons également 

que la catégorie des «autoportraits adressés à Mademoiselle» n'est pas justifiée: 

l'abbesse de Caen est la seule autoportraitiste de la liste qui s'adresse explicitement à 

la princesse. Il nous a paru inutile de relever toutes les erreurs contenues dans cette 

édition . . Elle n 'est pas fiable. Quant aux commentaires qui accompagnent chaque 

548 



portrait, ils oscillent entre des remarques impressionnistes sur le texte et des détails 

historiques. Les quelques éléments biographiques qu'il insère sont justes, mais les 

observations sur les portraits sont trop intuitives. 
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LES NOTICES DES BIBLIOPHILES SUR LES DIVERS 

PORTRAITS (1733-1998) 

*** 

- Catalogue des livres du cabinet de M de Cangé acheté par le roy au mois de 
juillet 1733, Paris, S.i., 1733. 

Belles-lettres -Philologues-Apologies, Deffenses, &c. 

Divers portraits, faits par ordre de Mademoiselle, par les soins de M. Huet , 
Evêque d'Avranches. (Caën,) 1659. 

Gr[and] pap[ier]. 

Remarques: La vingtaine de titres qui compose cette section regroupe seulement 

des ouvrages de polémiques (Libelle jésuites et anti-jésuites [1603], Recherches des 

recherches par Garasse [1622], La doctrine curieuse [1624], Censure de la doctrine 

curieuse par Garasse [1623], Apologie de Garasse [1624], Défense pour E. Pasquier 

contre les impostures et les calomnies de François Garasse [1624]). 

*** 

- Catalogus Librorum Bibliothecae illustrissimi viri caroU henrici comitis de 
Hoym, olm regis poloniae augusti II. Apud Regem Christianissimum Legati 
extraordinarii, Paature, Paris, Gabriel et Claude Martin, 1738. 

Paralipomeria Historica -Vitae & Elogia Vivorum illustrium recentiorum 

Divers portraits (de quelques Personnes de la Cour, faits la pluspart pour 
Mademoiselle de Montpensier, par la Comt. de La Fayette ), Imprimez en 
1659, in 4., G.P. v.f. 



Remarques: Le nom de la comtesse de La Fayette aux côtés de celui de 

Mademoiselle de Montpensier semble être un enjeu publicitaire, puisque la comtesse 

est l'auteur d'un seul portrait dans les Divers portraits. 

*** 

- Catalogue des livres provenans de la biblothèque de ML.D.D.L. V disposé et 
mis en ordre, avec une Table Alphabétique des Auteurs, par Guill. Franç. De 
Bure le jeune, tome second, Paris, G. De Bure, 1767. 

Histoire - Vies & Éloges des personnes illustres parmi les Modernes -

Les mêmes Portraits. Impr. en 165,9, in-4., G.P. mare r. 

Remarques: Le titre qui succède à cette mystérieuse entrée est celui du Recueil des 

Portraits & éloges en vers & en prose ... , Paris, Charles de Sercy, 1659, 2 vol., in-8., 

V. br., La description matérielle correspond cependant à un exemplaire des Divers 
. 1 portrazts . 

*** 

Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, Paris, 
Brunet, 1810, 1814, 1820. 

Divers portraits (de personne de la cour de Louis XIV , composés par 
Mademoiselle de Montpensier et autres, publiées par de Segrais ), 1659, in-4, 6 
à 9 fr. 

Edition originale, rare. 

Ces portraits sont réimprimés à la suite des Mémoires de Alle de Montpensier. 

Voir l ' annexe« Description des exemplaires ». 
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Remarques: Dans les trois premières éditions du Manuel du libraire, la notice des 

Divers portraits contient peu d'infonnations. À partir de la 4ème édition (1842 (voir 

ci-dessous)), Brunet apporte de nouvelles précisions. L'enrichissement de la notice 

témoigne autant d'un intérêt grandissant pour le volume que de l'évolution de la 

méthode bibliographique. La 4ème édition de Brunet est d'ailleurs augmentée d'un 

long essai .bibliographique. 

*** 

- Pierre-Louis Roederer, Mémoire pour servir à l'histoire de la société polie en 
France, Paris, Firmint-Didot, 1835. 

Huet, évêque d'Avrànches, a publié, en 1659, les portraits écrits par 
. Mademoiselle, portraits dont celui des précieuses fait partie. Ce recueil a été 
imprimé à Caen. Il n'en a été tiré que soixante exemplaires. 

*** 

Jean-Jacques Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, Paris, chez 
Sylvestre, 1842. 

Divers portraits (de personne de la cour de Louis XIV , composés par 
Mademoiselle de Montpensier et autres, publiées par de Segrais ), 1659, in-4, 6 
à 9 fr. 

Edition originale, impr. à Caen par ordre et aux dépens de mademoiselle de 
Montpensier, sous les yeux et par les soins du célèbre Huet, depuis évêque 
d'Avranches: il n'en a tiré que soixante exemplaires. C'est un vol. de 342 pp., 
non compris le frontispice gravé, le titre, l'épître dédicatoire, ni les préfaces. 
Ces portraits sont au nombre de 59, dont 16 seulement composés par 
Mademoiselle ; ils ont été réimprimés dans le Be vol. des Mémoires de cette 
dernière. 

Remarques: Cette notice constitue une transition entre les trois premières éditions 

du Manuel et la 5ème et dernière édition. La notice est en effet augmentée de détails 

concernant le tirage limité et le nombre de portraits écrits par Mademoiselle. Segrais 
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disparaît au profit d'Huet . Cette édition comprend également un catalogue où les 

Divers portraits sont classés dans la section « Histoire de France: Louis XIV». 

*** 

- Catalogue de la bibliothèque de feu Charles Nodier de l'Académie françoise, 
bibliothécaire de l'Arsenal, Paris, J. Techener, 1844. 

Histoire de France 

DIVERS PORTRAITS imprimés en l'année MDCLIX (par Mademoiselle de 
Montpensier et autres), in-4 de 342 pp., plus un feuillet blanc, 3 ff. de table et 
d'errata, et huit ff. préliminaires dont un titre gravé et un titre imprimé, mar. 
bleu.(Duru. ) 

Excessivement rare. 

Tiré à trente exemplaire, selon le témoignage de Segrais , qui faisoit rompre 
les planches devant lui à mesure que le tirage s'éxécutoit. La plupart ont 
certainement disparu, puisque des bibliographes assez récents révoquent en 
doute l'existence de ce recueil. 

Remarques: À notre connaissance, Charles Nodier a effectué au moins deux ventes 

de son vivant, l'une le mercredi 6 juin 1827 (Catalogue d'une partie des livres rares, 

singuliers, et précieux dépendant de la Bibliothèque de M Charles Nodier, homme 

de lettres, Paris, J.-S. Merlin, 1827) et l'autre le 28 janvier 1830 (Catalogue des 

livres curieux, rares et précieux plusieurs sur peau de vélin, et sur papier de Chine, 

uniques avec dessins originaux, tous de la plus belle condition, composant la 

bibliothèque de M Ch. Nodier, homme de lettres, Paris, J.-S. Merlin, 1829). Ces 

deux ventes ne mentionnent pas les Divers portraits. La préface du catalogue de 

1844 'en fournit une explication: 

En 1829, sa collection fut vendue, on ne sait à quelle touchante occasion, et ce qu'il en avait 
excepté fait le nouveau cadre de celle-ci dont il ne devait se séparer qu'à la mort. Fidèle à son 
premier plan, M, Nodier était pourtant devenu plus difficile encore pour ses exemplaires; à 
peine s'il admettait un livre qui ne fût pas relié en maroquin, le plus léger défaut suffisait pour 
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motiver un rejet définitif; il est résulté de cela qu'à l'exception de quelques volumes qui 
n'existent plus autrement, tout y est parfait de condition2

• 

*** 

- Description raisonnée d'une jolie collection de livres, préc~dée d'une 
introduction par M G. Duplessis, Paris, J. Techener, 1844. 

Histoire -Histoire de France 

Divers portraits imprimés en l'année MDCLIX (par Mademoiselle de 
Montpensier et autres), in-4 de 342 pp., plus un feuillet blanc, 3 ff. de table et 
d'errata, et huit ff. préliminaires dont un titre gravé et un titre imprimé, mar. 
bleu. (Duru.) 

Excessivement rare. Tiré à trente exemplaire, selon le témoignage de Segrais , 
qui faisoit rompre les planches devant lui à mesure que le tirage s'éxécutoit. La 
plupart ont certainement disparu, puisque des bibliographes assez récents 
révoquent en doute l'existence de ce recueil. 

Le magnifique exemplaire que je possède provient vraisemblablement de la 
bibliothèque de mademoiselle de Montpensier elle-même, à en juger du moins 
par la richesse extraordinaire du titre imprimé, qui est relevé d'or et de 
couleurs avec une élégance et un goût rare au XVIIe siècle. 

Il est en outre enrichi d'un curieux autographe de l'auteur, deux pages avec 
signature entière, adresse et cachet. Mon humble collection renferme peu de 
livres plus dignes d'une collection royale. 

Remarques: Cet ouvrage est complété par un relevé des prix de vente de chaque 

volume de la bibliothèque de Nodier. Le recueil des Divers portraits arrivent en 

24ème place sur un total de 1254 livres. 
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- Catalogue des livres rares et précieux, manuscrits et imprimés, de la 
bibliothèque de feu M J. J. de Bure, ancien librair:e du roi et de la bibliothèque 
royale, Paris, Potier libraire, 1853. 

Catalogue de la bibliothèque de feu Charles Nodier de l'Académie françoise , bibliothécaire de 
l'Arsenal, Paris, 1. Techener, 1844. 



Histoire - Histoire générale et particulière de France 

Divers portraits (de différents personnes de la cour de Louis XIV , composés 
par Mademoiselle de Montpensier et autres, publiés par M. de Segrais ), 1659, 
in-4, gr. pap. v-f. 

Cette édition est de la plus grande rareté. Voy. le Segraisiana, Paris, 1721 , in-
12, p. 154 et 155. 

J'ai aussi fait imprimer avec Monsieur*** un autre Ouvrage qui est un recueil 
de cent portraits de differentes personnes; il Y en a bien quarante de la 
composition de MADEMOISELLE, & ce sont les plus beaux; on n'en a tiré 
que trente Exemplaires, & afin qu'on n'en tirât pas davantage nous étions 
presens lorsqu'on tiroit chaque feuille, & à la trentiéme nous faisions rompre 
la planche, de sorte qu'il n'a pas été possible à l'imprimeur d'en tirer un plus 
grand nombre. grand nombre. [citation tirée des Segraisiana (1721), p. 154.] 

Cet ouvrage a été réimprimé deux fois dans la même année chez de Sercy , 
~ous le titre de Recueil de portraits et éloges en vers et en prose, etc., en 1 et 2 
vol. in-8 et chez le même libraire, en 1663, avec cet autre titre: Galerie des 
peintures, ou Recueil des portraits, etc., 2 vol. in-12. 

On retrouve encore une partie de ces portraits, dans le tome VIII des 
Mémoires de Mademoiselle " mais ces différentes réimpressions ne 
reproduisent pas entièrement l'édition originale. 

Remarques: Les Divers portraits sont cités dans la préface comme l'un des 

volumes les plus précieux de la collection. À cette période, il était possible de trouver 

des éditions des Mémoires de Mademoiselle avec le texte original des Divers 

portraits3 (éditions de 1735, ' 1746, .1796). Bien qu'il emploie le terme de 

« réimpression» au sujet des recueils de 1659 et de 1663, l'auteur de la notice est le 

premier en date à préciser que « ces rééditions» sont partielles. 

*** 

- Catalogue d'un choix de livres précieux la plupart en anciennes reliures avec 
armoiries Du cabinet de M le Marquis de Coislin, dont la vente aura lieu le 

3 Voir l'annexe « Les rééditions des Divers portraits ». 
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mercredi 27 mai et jours suivants à 7 heures précise du soir rue des bons 
enfants, no 28, par le ministère de Me BOULLAND, commissaire-priseur, rue 
de la Monnaie, no 10, Paris, J. Techener, 1857. 

Divers portraits (de différentes personnes de la cour de Louis XIV , composés 
par mademoiselle de Montpensier et autres, publiés par M. de Segrais ). 1659 ; 
in-4, gr. pap. v. f.. fil. tr. dor.. fleurs de lys (rel. orig) 

On lit dans le Segraisiana : « J'ai aussi fait imprimer avec Monsieur * * * uri 
autre Ouvrage qui est un recueil de cent portraits de differentes personnes; il 
Y en a bien quarante de la composition de MADEMOISELLE, & ce sont les 
plus beaux ,. on n'en a tiré que trente Exemplaires, & afin qu'on n'en tirât pas 
davantage nous étions presens lorsqu'on tiroit chaque feuille, & à la trentiéme 
nous faisions rompre la planche, de sorte qu'il n'a pas été possible à 
l'imprimeur d'en tirer un plus grand nombre ». 

Édition originale de la plus grande rareté. 

Remarques: La notice reprend intégralement la citation de Segrais qui figurait dans 

le catalogue de Jean-Jacques de Bure de 1853. Il s'agit peut-être du même 

exemplaire, même si la description matérielle · contient un détail qui est absent de la 

notice du catalogue de Bure : « fleur de lys». 

*** 

- Cabinet des livres du duc d'Aumale, catalogue des livres imprimés (XV-XIX 
siècle) . 

Histoire-Histoire de France-Histoire anecdotique, pamphlets avant 1789 

Recueil composé, comme on sait, par la grande Mademoiselle et les personnes 
de sa société. Première édition imprimée par les soins de Segrais et tirée à 30 
exemplaires selon lui, à 60 selon Huet. Exemplaire en grand papier dans sa 
reliure originale, avec le rarissime frontispice gravé qui manquait aux 
exemplaires Nodier et de Bure. 

Remarques: Même si le catalogue du duc d'Aumale n'est pas daté, l'on a préféré le 

placer à la suite de celui du marquis de Coislin. Le collectionneur a repris les deux 
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principales sources d'archives (Segraisiana [1721) et les Mémoires de Huet [1718]) 

au sujet de la constitution du recueil. Il a sans doute rédigé sa notice après la parution 

de Brunet (1861). D'autant que comme ce dernier, il fait des observations sur les 

exemplaires de Nodier et de Bure. À ce sujet, l'on peut douter des affmnations du 

duc : elles devaient, selon nous, justifier le prix élevé de son exemplaire. 

*** 

- Jacques-Charles Brunet, Manuel du libraire et de l'amateur de livres, Paris, 
Firmint Didot frères , 1861. 

Ce volume précieux contient 8 ff. prélim. y compris le frontispice gravé 
représentant une Renommée, un titre imprimé, 342 ff. pour le texte, plus un f. 
blanc, et 3 ff. pour la table et l'errata. Il n'en a été tiré qu'un très petit nombre 
d'exemplaires, comme semble le prouver ce passage des Mémoires et 
Anecdotes de Segrais :« J'ai aussi fait imprimer avec M Huet un autre [ .. ] 
On n'en tira que trente exemplaires, & afin qu'on n'en tirât pas davantage 
nous étions presens lorsqu'on tiroit chaque feuille, & à la trentiéme nous 
faisions rompre la planche ». Cependant cette note manque d'exactitude quant 
au nombre de portraits, puisque le recueil dont il s 'agit n'en contient que 
cinquante-neuf; et à l'égard du nombre des exemplaires, ne pourrait-on pas 
opposer au dire de Segrais, celui de Huet, qui, lui aussi était présent lorsqu 'on 
imprimait ce livre. Or, dans l 'exemplaire provenant de Cangé, et qui est entré 
à la Bibliothèque du roi en 1734, on lit aussi sur le titre imprimé, après les 
mots imprimés en l'année MDC. LlX, cette note manuscrite: « A Caen par 
Ordre et aux Depens de Mademoiselle sous les yeux et par les soins de M 
Daniel Huet depuis Evesque d'Avranche. Il n'en a esté tiré que 60 Exemplaires. 
On scait cette Particularité de M Huet luy mesme qui la dit en 1718 a un de 
ses Amis ». Toutefois, que ce livre ait été tiré à 30 ou à 60 exemplaires, 
toujours est-il vrai qu'il n'a pas été mis dans le commerce et qu'il est devenu 
fort rare. Le bel exemplaire de Ch. Nodier a été vendu 255 fr., et celui de J.J. 
de Bure, qui était moins beau, 350 fr. ; un autre, 480 fr., en mai 1857. C'est le 
texte de cette première édition qui se trouve reproduit dans le 8e vol. des 
Mémoires de mademoiselle de Montpensier. 

Remarques: Les commentaires de Jacques-Charles Brunet rassemblent les 

principales informations qui pouvaient intéresser les amateurs du livre au sujet de la 

rareté du volume. Le tirage limité est discuté, le prix élevé des exemplaires est 

souligné et la dimension privée du livre est mentionnée pour la première fois. La 

notice du Recueil de portraits est, en outre, insérée à la fin de la notice sur les Divers 

portraits afin de mettre en valeur le caractère d 'exception de l'ouvrage: le 
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bibliophile reprend les propos de Victor Cousin (Madame de Sablé Nouvelles études 

sur les femmes illustres du XVlf siècle, 1854) pour signaler la médiocrité de « la 

réimpression» de Sercy . 

*** 

- Jean Georges Theodore Graesse, Trésor de livres rares et précieux ou 
nouveau dictionnaire bibliographique, Paris, C. Reinwald, 1861. 

Divers portraits (de différentes personnes de la cour de Louis XIV , composés 
par mademoiselle de Montpensier et autres, publiés par M. de Segrais ). 1659 ; 
in-4°. (342 pp. non compris le front. grav. et les prél.) 

Ce volume a été imprimé, selon Mr. Brunet, à Caen par ordre et aux dépens de 
mademoiselle de Montpensier, sous les yeux et par les soins du célèbre Huet , 
depuis évêque d'Avranches. Il n'en a tiré que 60 exemplaires, dont 16 
seulement sont composés par Mademoiselle, ont été reproduits dans le 8e vol. 
des Mémoires de cette princesse. 

Remarques: Le bibliophile résume les informations de Brunet en prenant position 

pour Huet concernant le nombre d'exemplaires. Il est, par ailleurs, l'un des seuls 

commentateurs à identifier 16 portraits écrits par ~ademoiselle. Si l'on suit la table 

des' matières, seulement 15 portraits correspondent au nom de la princesse, ce qui 

laisse supposer que Graesse a consulté l'édition d'Édouard de Barthélemy (1860) 

dans lequel le « portrait des Précieuses» était attribué à Mademoiselle, ou encore 

qu'il a lu le commentaire de Pierre-Louis Roederer dans le Mémoire pour servir à 

l 'histoire de la société polie en France (1835). 
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*** 

- Antoine-Alexandre Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes, troisième 
édition, revue et corrigée par Olivier BARBIER, René et Paul BILLARD, 
Paris, Paul Daffis, 1872. 

Divers portraits. (par mademoiselle de Montpensier). Imprimés eill ' an 1659, 
in-4, 8 ff. lim. , 342 p. et 3 ff. de table et d'errata. 



Edition originale, tirée à 60 exempl., imprimée à Caen par les soins de Huet, 
évêque d'Avranches, et aux frais de l'auteur. 

Réimprimé avec d'autres portraits dus à divers auteurs, sous les titres : 

Recueil de portraits et éloges en vers et en prose, dédié à S.A.R. Mademoiselle, 
Paris, C. de Sercy, 1659, 2 vo/. 

Les Pourtraits de la cour pour le présent, c'est-à-dire, du roi, des ministres 
d'Etat et autres. Cologne, 1667, in-16. 

Les Pourtraits de la cour pour le présent, c'est-à-dire, du roi, des ministres 
d'Etat et autres. Cologne, 1668, in-12. 

La Galerie des portraits de Mlle de Montpensier. Recueil de portraits et 
éloges .. .. Nouvelle édition, avec notes, par M Edouard de Barthélemy, Paris, 
Didier, 1860. 

Voy., pour plus de détails sur ces différentes éditions, Brunet, « Manuel du 
libraire », II, col. 770. 

Remarques: Antoine-Alexandre Barbier n'a manifestement pas · consulté Les 

pourtraits de la cour pour le présent (1667, 1668), puisque ces deux éditions d'un 

. même recueil n'ont rien à voir avec les Divers portraits. S'il Y a bien quelques 

personnalités illustres qui se retrouvent dans les deux ouvrages (Le roi, la reine, 

Monsieur, Mademoiselle4
, le prince de Condé ), les textes n'ont rien en commun. Il 

est par ailleurs le premier bibliophile à citer l'édition d'Édouard de Barthelémy 

(1861). 

*** 

- Ernest Quentin Bauchart, Les femmes bibliophiles de France (XV.f & XVI.f 
siècles), Paris, Damascène Morgand, 1886. 

Divers portraits. Imprimés (à Caen) en l'année M.DC.LIX. In-4, frontispice 
gravé représentant une Renommée portant une bannière sur laquelle est écrit le 

4 Elle est d 'ailleurs la seule femme à se retrouver dans ce recueil aux côtés de la reine. 
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titre du livre. Armes de Mademoiselle gravées sur le titres, mar. Rouge, double 
rangée de filets , fleurs de lis aux angles et sur le dos, tr. dor. , armes. 

Édition originale de ce curieux recueil. Magnifique exemplaire de la plus 
parfaite conservation pour le texte et la reliure. Bibliothèque Nationale. 
Réserve: L37 187 

Les mêmes. In-4, veau fauve, fil. , fleur de lis aux angles et sur le dos. tf. dor. , 
armes. 

Très bel exemplaire. Bibliothèque nationale. Réserve. 

Remarques: Cette notice s' inscrit dans un ouvrage consacré aux bibliothèques 

ayant appartenu à des femmes. Le premier exemplaire dont il est ici question est, à ce 

jour, le plus précieux volume conservé de l'édition des Divers portraits. Il est 

aujourd'hui localisé à la grande réserve de la Bibliothèque nationale de France. 

Quant au second, il est sorti par voie d'échange quelques années après la rédaction 

de cette notice6
• Au sujet des ventes issues de la bibliothèque de la princesse, le 

bibliophile note: 

Les livres de la duchesse de Montpensier passent rarement dans les ventes publiques et nous 
n'en connaissons que quelques-uns chez les amateurs; mais la Bibliothèque Nationale en a 
recueilli dans sa Réserve un nombre assez important, parmi lesquels nous devons signaler deux 
exemplaires de l'édition originale du Recueil de Portraits7

, imprimé seulement pour les amis de 
la princesse, et devenu si rare, que Nodier croyait posséder le seul exemplaire qui existât, et le 
proclamait digne d'une collection royale8

. 

*** 

- Jules Le Petit, Bibliographie des principales éditions originales d'écrivains 
français du XV au XVllf siècle, Paris, Maison Quantin, 1888. 

Divers portraits par Mademoiselle de Montpensier et plusieurs personnages de 
sa cour. 

6 Voir l ' annexe« Description des exemplaires ». 
7 Il confond les deux éditions. 
8 Ernest Quentin Bauchart, Les femmes bibliophiles de France (XVr & XVl r siècles), tome l , p. ' 

248. 

560 



1n-4°, composé de : 8 feuillets préliminaires [ ... ] Première édition très belle et 
parfaitement imprimée. [ ... ] S'il faut en croire une note ancienne que nous 
trouvons sur le titre d'un exemplaire de la Bibliothèque Nationale, coté LB 37. 
87, ce volume aurait été imprimé à Caen, et sa grande rareté actuelle 
s'expliquerait à cause du petit nombre d'exemplaires auquel le livre fut tiré. 
Voici la note en question qui doit être du début du XV/Ir siècle: « A Caen par 
Ordre et aux Depens de Mademoiselle sous les yeux et par les soins de M 
Daniel Huet depuis Evesque d'Avranche. Il n'en ' a esté tiré que 60 
Exemplaires. On scait cette Particularité de M Huet luy mesme qui la dit en 
1718 a un de ses Amis ». 

En effet, la Bibliothèque nationale possède un autre exemplaire, qui porte sur 
les plats les armes de Daniel Huet, avec son ex libris à l'intérieur de la garde . . 

A côté se trouve un troisième exemplaire, très précieux également, relié en 
veau, avec les armes de Mademoiselle de MONTPENSIER sur les plats. 

Cette première édition contient 59 notices ou portraits mentionnés à la table 
dans l'ordre de pagination. 14 de ces portraits furent écrits par Mademoiselle 
de Montpensier. Ce ne sont pas les moins intéressants. 

La table ne se trouve plus dans l'édition in~8 en 2 volumes, que nous 
décrivons sous le numéro suivant. 

En note: Les exemplaires de l'édition originale in-4 sont si rares qu'il n'en est 
passé qu'un en vente publique, à notre connaissance, depuis bon nombre 
d'années. A la vente D***C*** (Delbergue-Cormont), en 1883, un bel ex. relié 
en veau ancien, 1,300 fr. 

Remarques: Jules Le Petit est le premier spécialiste à produire un relevé descriptif 

des quatre exemplaires des Divers portraits qui étaient alors conservés à la 

Bibliothèque nationale. Rappelons que le dernier exemplaire qu'il mentionne en 

sortira quelques années plus tard. Quant à l'exemplaire qu'il mentionne en note, nous 

n'avons pas retrouvé sa trace dans les catalogues de vente que nous avons pu 

consulter. 

*** 

-, Catalogue des livres manuscrits et imprimés des dessins et des estampes du 
cabinet de feu M Guyot de Villeneuve, Paris, Damascène Morgand, 1900. 

Belles-Lettres-romans français du XVIIe siècle. 
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Divers Portraits, Imprimés en l'année 1659. In-:-4, front. gravé, veau fauve, dos 
fleurdelisé, armoiries sur les plats (Rel. anc) 

Coll. 8 jJ préliminaires (y compris le frontispice gravé représentant une 
Renommée), un titre imprimé sur lequel sont gravés les armes de la Grande 
Madmeoiselle, 342 jJ. pour le texte et 3 jJ. pour la table et l'errata. 

Ce volume est de la plus grande rareté. Voy. le Segraisiana. Paris, 1721, in-
12, pag. 154-155 [ .. ] 

C'est par erreur que l'on a fait des trois recueils de portraits édités par de 
Sercy, des éditions successives du recueil de Mademoiselle de Montpensier. Le 
recueil publié par de Sercy est un autre livre qui n'a de commun avec celui-ci 
que le sujet. (Voir Bulletin du Bibliophile, année 1889, page 447). 

Mlle de Montpensier possédait deux exemplaires de son livre, l'un en 
maroquin rouge et l'autre en veau. Ils étaient tout deux à la Bibliothèque 
nationale. Le second exemplaire en est sorti par échange, c'est celui que nous 
décrivons ici. 

Remarques: Le catalogue de Guyot de Villeneuve marque un tournant de l'histoire 

du livre à double titre: d'une part, il distingue l'édition des Divers portraits de celle 

des recueils de Sercy et Barbin . D'autre part, il est le seul collectionneur avec 

Cangé à insérer le recueil de la princesse dans la section «belles-lettres » de son 

catalogue. Il s'en explique en ces termes dans la présentation de son catalogue: 

« l'ai suivi la classification en usage dans la plupart des catalogues depuis les frères 

De Bure. Je l'ai modifiée toutefois en un certain point. Au lieu de répartir les 

ouvrages d'un même écrivain, d'un même artiste, d'une même école, dans les 

différents chapitres affectés à chaque genre, je les ai groupés de manière qu'il est 

facile de saisir d'un regard l'œuvre de l'écrivain, du graveur, de l'école »9. 

*** 

Frédéric Lachèvre, Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de 
1597 à 1700, tome deuxième (1636-1661), Paris, Henri Leclerc, 1903. 

9 Catalogue des livres manuscrits et imprimés des dessins et des estampes du cabinet de feu M. 
Guyot de Villeneuve, np. 
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Divers portraits. Imprimés en l'année M.DC.LIX. (1659) 

L'exemplaire de Cangé qui est entré dans la Bibl. du Roi en 1734 porte sur le 
titre imprimé la note manuscrite suivante [ .. ] Cette note est-elle plus exacte 
que celle ci-après des « Mémoires et anecdotes» de Segrais . [ .. ] Nous nous 
gardons bien de l'affirmer. Ce recueil comprend 59 portraits dont 52 sont 
signés et 7 non signés (6 en prose et 1 en vers). Sur ces 59 portraits, 56 sont en 
prose et 3 en vers. Les éditions postérieures en reproduisent 21. 

Remarques: Frédéric Lachèvre donne d'importants détails bibliographiques dans la 

notice du Recüeil des portraits et éloges qui précède celle des Divers portraits. La 

plupart de ses précisions concernent les éditions successives du Recüeil, y compris 

l'édition de 1663. S'agissant des relations entre les Divers portraits et le Recüeil, il 

emploie le tenne de «réédition », même s'il montre qu'il s'agit de deux éditions 

différentes. La seule relation entre les deux ouvrages qu'il identifie concerne les 21 

portraits que l'on retrouve dans l'un et l'autre recueil. 

*** 

Bibliothèque du DR Armand Ripault première partie Livres rares et précieux 
dans tous les genres, Paris, Henri Leclerc, 1924. 

Histoire 

Divers portraits. Imprimés en l'année MDCCLIX, in-4, veau fauve, dos 
fleurdelisé, annoiries au centre des plats, fleurs de lis aux angles, tr. dor. (Rel. 
anc.) -

Beau frontispice gravé, armoiries de la Grande Mademoiselle sur le titre et à 
la fin des portraits. 

Cet ouvrage publié à Caen, est un premier recueil de 59 portraits dont 16 
écrits par Mlle de Montpensier et les autres par différents personnages de la 
Cour; il n'a de commun que le sujet avec les autres recueils publiés par de 
Sercy. Il est de la plus grande rareté. Cf Segraisiana, Paris, 1721. « J'ai aussi 
fait imprimer ... .... d'en tirer un plus grand nombre ». A propos de la rareté de 
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cet ouvrage, Ch. Nodier, dans sa Collection d'un joli choix de livres dit, à 
propos d'un exemplaire relié par Duru qu'i! possédait: « Mon humble 
collection renferme peu de livres plus dignes d'une collection royale. » 

Aux armes de Mademoiselle de Montpensier. 

Cette provenance rend cet exemplaire des plus preCleux~ La Grande 
Mademoiselle possédait un 2e exemplaire en maroquin rouge qui se trouve à la 
Bibliothèque nationale; c'est de cette bibliothèque également que provient 
notre exemplaire qui était entré par échange dans celle de Monsieur Guyot de 
Villeneuve, comme en font foi une lettre de l'administrateur, M L. Delisle, 
jointe à l'ouvrage et le timbre de la Bibliothèque Royale apposé sur différentes 
pages. 

Remarques: Dès l'introduction, le collectionneur fait mention des Divers portraits 

pour illustrer l'originalité de son exemplaire: «La reliure est l'habit du livre, la 

provenance lui donne la vie et la personnalité ; la plus désirable de toutes les 

provenances est celle de l'exemplaire de dédicace, après peut-être l'exemplaire 

personnel" de l'auteur, ce qui nous autorise, à signaler en tête de cette description le 

précieux exemplaire des Divers Portraits aux armes de Mademoiselle de 

Montpensier ». Cet exemplaire est aujourd'hui perdull
. 

*** 

Avenir Tchemerzine, Bibliographie d'éditions originales et rares d'auteurs 
français des XV, xvr, XVIr et XVIIr siècles, reproduction de l'édition 
originale publiée par Marcel · Plée, 1927-1933 avec annotations de Lucien 
Scheler, Paris, Herman, 1977. 

« Imprimé à Caen à 30 exemplaires, sous la direction de Huet. Ce vo!., qui dut 
être publié à très petit nombre, est de la plus grande rareté. 

Contient 59 portraits dont 16 écrits par Mlle de Montpensier; les autres sont 
dus à différents personnages de la Cour. Le frontispice de Chauveau 
représente une Renommée ailée dont la trompette porte en inscription sur la 
flamme : Divers Il Portraits. On connaît 2 ex. aux armes de la Grande 
Mademoiselle, un en m. à la B.N. et l'autre en veau fauve qui fut chez Guyot de 
Villeneuve. 

Il Voir l ' annexe « Description des exemplaires ». 
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Remarques: Nous pensons que Tchemerzine affirme à tort que François Chauveau 

est le graveur du frontispice des Divers portraits. Le style de cette gravure ne 

correspond pas à celui du célèbre graveur. Cette attribution relève sans doute des 

liens étroits et confus établis entre les Divers portraits et le Recüeil ' dont le 

frontispice est signé par François Chauveau. 

*** 

Bibliothèque Lebaudy, tome II, Paris, S.i., 1962. 

* La , description des Divers portraits s'étend sur plusieurs · pages. Nous avons 
seulement relevé les points essentiels. 

Quoiqu'en dise le catalogue de la Bibliothèque Nationale, quifixe à soixante le 
tirage de cette édition, quoi qu'en dise Roederer (Mémoires pour servir à 
l'histoire de la Société polies en France, chapitre XIV), quoi qu'en dise 
Barbier, il semble que l'on puisse admettre que Segrais ne se trompe pas 
quand il dit (Memoires-Anecdotes) que l'édition ne fut tirée qu'à trente 
exemplaires seulement. 

Première édition, très belle et parfaitement imprimée [ .. ] ce volume aurait été 
imprimé à Caen (chez Poisson probablement) 

Remarques: Comme tous les autres bibliophiles, les Lebaudy ' choisissent la 

position de Segrais concernant le nombre d'exemplaires. L'intérêt de leur 

description qui est la plus détaillée de toutes celles que nous avons consultés tient du 

fait qu'ils décrivent leur exemplaire jusque dans les moindres détails. Celui-ci est 

unique, puisqu'il s'agit de l'épreuve de correction de Segrais. Cet exemplaire est 

aujourd'hui conservé à la b~bliothèque de Versailles12
• 

*** 

Des livres rares depuis l'invention de l'imprimerie, sous la direction d'Antoine 
Coron, Paris, Bibliothèque nationale de France, 1998. 

12 Voir l' annexe « Description des exemplaires ». 
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Remarques sur les Divers portraits (p. 177). 

Les tirages les plus limités, à quelques unités ou à quelques dizaines d'unités, 
procèdent en règle générale d'une volonté de contrôler parfaitement une 
diffusion, soit qu'on cherche à reconduire dans le partage du livre un sentiment 
d'appartenance aristocratique forgé dans le préalable partage de valeurs 
culturelles communes à une étroite société, soit qu'on veuille réserver à des 
amis sur l'audace d'une pensée. 

Dans tous les cas, le tirage limité est une manière de prendre acte d'une 
relation d'élection sociale ou affective qui préexiste au livre. 

Remarques: Cette notice reprend les principales observations contenues dans les 

catalogues et les manuels que nous avons consultés. Nous l'avons inséré à notre 

relevé, parce qu'elle confirme l'importance des Divers portraits dans l'histoire 

actuelle du patrimoine livresque français. L'auteur, Catherine Allix, explique que 

l'ouvrage tire sa valeur de son tirage limité. Un élément important doit par ailleurs 

être mentionné. Catherine Allix reprend, comme tous les autres spécialistes jusqu'à 

aujourd'hui, l'hypothèse d'Armand Gasté au sujet de l'identité de l'imprimeur, Jean 

Poisson. Or, l'attribution est fautive. La proposition d'Armand Gasté se fondait sur 

l'analyse typographique d'un bandeau des Divers portraits qu'il avait retrouvé dans 

une édition de Senectute, publiée en 1744 par Jean Poisson. Le décalage temporel 

entre la parution des Divers portraits et celle de Senectute nous a paru trop important 

pour attester de l'identité de l'imprimeur. Nous avons donc pris la peine de consulter 

les ouvrages publiés par les imprimeurs caennais dans les années 1650 qui sont 

aujourd'hui disponibles à la Bibliothèque nationale. Aucun des volumes de Jean 

Poisson ne contient des gravures du recueil. En revanche, dans plusieurs titres 

publiés chez Martin l Yvon, imprimeur royal à Caen, figurent des ornements 

identiques à ceux des Divers portraits. 
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DESCRIPTION DETAILLEE DES DIFFERENTS 

EXEMPLAIRES DES DIVERS PORTRAITS} 

Des 30 ou 60 exemplaires du recueil, nous avons pu en repérer 14. Sur ces 14 
exemplaires, 3 ne sont plus répertoriés aujourd'hui et nous avons pu en consulter 10, 
appartenant aux fonds patrimoniaux. La comparaison des différents volumes 
consul,tés indique qu'il n'existe qu'une seule édition des Divers portraits ,avec 
cependant deux émissions2 différentes et trois états3 matériels du recueil. 

Tableau 1 : les étapes éditoriales des Divers portraits 

Émission 1 

Bibliothèque de Versailles (exemplaire 1) 

Émission II, état 1 

Bibliothèque de L'Arsenal 

Émission II, état II 

- Bibliothèque nationale de France (trois exemplaires) 
- Bibliothèque Victor Cousin 
- Bibliothèque de l'Institut 

Bibliothèque de Versailles (exemplaire Il) 
- Bibliothèque municipale de Châlons-en-Champagne 

- Bibliothèque du Musée Condé 
- Bibliothèque de Limoges 

Nous tenons à remercier chaleureusement monsieur Jean-Marc Chatelain qui a pris part à cette 
enquête avec un enthousiasme contagieux et précieux. 
La bibliographie matérielle distingue édition et émission. Alors que l'édition suppose la 
publication d'un ensemble d'exemplaires imprimés par tirage unique ou successif, l'émission 
correspond à «l'ensemble des exemplaires d'une édition qui ont subi la même modification 
volontaire ». (Le Dictionnaire encyclopédique du livre, tome II, 2005, p. 48). 
L'historien Dominique Varry cite la définition de Jeanne Veyrrin-Forrer dans son glossaire: «Une 
édition ou une émission peuvent comporter plusieurs états. Pendant l'impression, ou pendant la 
vente même, certains exemplaires peuvent être modifiés ou adaptés (corrections de presse, cartons, 
insertions, suppressions) ». (Définition donnée dans le Précis de bibliologie 1. Fabrication 
manuelle, Paris, ENSB, 1971 , dactylogramme, p. 42. Voir: http://membres.lycos .fr/domvarry/. 



Émission 1 

Bibliothèque de Versailles (rés. Lebaudy in-449) 

Description matérielle: , 

Reliure originale en veau granité. Dos orné de fers et pièce de titres en veau brun. 

Armoiries dorées au centre des plats. 

Quelques notes manuscrites sont inscrites sur l'un des feuillets de garde: 

- Le livre aurait appartenu à Madame Reviers de Caen, rue Guilbert. 

Cette note a été lavée. Dans l'état actuel de nos connaissances, il nous est 

impossible d'identifier l'auteur et de vérifier l'information. Jean et Henriette Lebaudy 

pensent qu'il s'agit d'une écriture du XVIIe siècle. 

- Les armes de la reliure seraient celles du Marquis de Berceur de Caen. 

Cette hypothèse est exacte 4. D'après les Lebaudy 5, elle est de la maIn 

d'Armand Gasté qui a eu le volume en sa posse~sion en 1866. Selon eux, l'ouvrage 

aurait d'~bord appartenu à madame Reviers avant d'être transmis au marquis de 

Bercoeur6
. 

4 Eugène Olivier, Le Manuel de l'amateur de reliures armoriées françaises, quatrième partie, 1928, 
planche 1381. 

5 Bibliothèque Lebaudy, Paris, 1962, tome II , p. 298. 
6 Ibid. , p. 299. 
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Au verso de la page de couverture est collée une vignette aux noms de Jean et 

Henriette Lebaudy 

Les Lebaudy ont passé une grande partie de leur existence à constituer une 

prestigieuse collection de fonds anciens. Ils sont les derniers possesseurs privés de 

cet exemplaire avant son entrée dans le fonds public: ils ont fait don de leur 

collection à la Bibliothèque de Versailles en 1962. 

Un article d'Armand Gasté 7 avec une dédicace personnelle est inséré dans le recueil: 

-A mon excellent voisin Monsieur Guichard, bibliophile 
A. Gas té , bibliographe. 

Le contenu de l'article précise que Monsieur Guichard est le possesseur du 

volume. 

Remarques: 

Avant de prendre place dans la collection Lebaudy, cet exemplaire devait se trouver 

à Caen. Il est fort probable qu'il s'agisse du livre ayant appartenu à Segrais . L'article 

d'Armand Gasté , académicien de Caen, donne de précieuses informations à ce sujet. 

L'auteur affirme qu'il s'agit d'une première émission du recueil qui sert d'épreuve de 

correction. Matériellement, ce livre se distingue des autres exemplaires consultés par 

l'absence de page titre, par l'ajout des deux dernières pages (341-342)8 et par des 

anriotations manuscrites qui sont, d'après A. Gasté, de la main de Segrais9
. Les 

marques d'empâtement, l'alignement aléatoire des casses, la qualité médiocre du 

papier et surtout l'impression ~es gravures sur bois qui sont · différentes de la 

deuxième émission viennent entériner l'hypothèse d'A. Gasté. La comparaison page 

7 « Note sur Segrais L'édition caennaise des Divers portraits de Mademoiselle de Montpensier ». 
Cet article est paru dans le Bulletin mensuel de la Faculté des lettres de Caen , 1887, p. 60-66. 

8 L'entête (Divers portraits) est en surimpression, elle a donc été ajoutée après coup. 
9 Il remarque d'abord que le trait de plume très typé de Huet (encre encore aujourd'hui très noire, 

trait fin et écriture nette) ne correspond pas aux notes. Il compare ensuite les annotations de 
Segrais avec celle d'un autre manuscrit de Segrais. 
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par page entre cet exemplaire et tous les autres exemplaires consultés confirme son 

propos. 

V oici la liste des modifications que nous avons repérées : 

A) Modifications textuelles 

- Feuillet 1: Variantes de ponctuation et d'orthographe à partir des notes 
manuscrites proposées par Segrais . Toutes ces modifications ont été apportées 
au premier portrait du recueil, celui de la princesse de Tarente (p. 2 à 8). 
a) Quelques virgules ont été changées par des points-virgules ou inversement. 
Il nous a semblé inutile de relever ces modifications de ponctuation, 
puisqu'elles ne modifient pas le sens. 
b) L'orthographe des mots suivants a été changée: ingratte pour ingrate; hay 
pour hais; flatterie pour flaterie ; dificile pour difficile et la pour là. 

B) Modifications ornementales (gravures sur bois) 

- Portrait de la princesse d'Angleterre (p. 50) 
émission 1 : bandeau commun presque identique au portrait précédent. 
émission II : bandeau avec fleurs de lys, plus prestigieux. 

- Portrait de l'abbesse de Caen (p. 63) 
émission 1 : cul-de-lampe très utilisé dans le recueil. 
émission II : cul-de-lampe unique au portrait de l'abbesse. 

- Portrait de madame la duchesse de Crequy par monsieur de Sourdis (p. 203) 
émission 1 : cul-de-lampe de forme carré représentant une corbeille de grandes 
fleurs, ornement très utilisé dans l'ouvrage. 
émission II: cul-de-lampe d'inspiration elzévirienne qui représente une 
corbeille de fleurs. 

- Portrait de Monsieur fait à Fontainebleau par Mademoiselle (p. 204) 
émission 1: bandeau aux armes de Mademoiselle. Lettrine commune avec 
fleurs grossières en arrière-plan. Sans cul-de-lampe. 
émission II: bandeau aux armes royales. Lettrine plus grosse avec 
ornementation détaillée et remplie de fins entrelacs de feuilles et d'oiseaux. 
Ajout d'un cul-de-lampe. 

Il faut par ailleurs préciser qu'un autre élément bibliographique a été ignoré 

par les spécialistes: les modifications manuscrites de la main de Segrais sur le 

feuillet 1 sont toutes corrigées dans la deuxième émission. Une seule autre correction 
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manuscrite est apportée par le secrétaire de Mademoiselle à la page 337 : la signature 

du feuillet B est modifiée par Vv. Dans l'exemplaire de la Bibliothèque de l'Arsenal, 

cette modification n'a pas été apportée. Cet élément rend l'exemplaire de l'Arsenal 

unique. Il nous oblige aussi à distinguer deux états d'impression de l'émission II (voir 

tableau 1). De tous les exemplaires consultés, celui de Segrais est le dernier en date à 

être entré dans le fonds patrimonial d'une bibliothèque. 

Émission II, état 1 

Bibliothèque de l'Arsenal (4b3001) 

Description matérielle : 

Reliure originale en veau fauve. Dos orné de petits fers et pièce de titres en maroquin 

rouge. Le pourtour du plat est encadré par un filet d'or à trois traits avec les armes du 

comte d'Hoym 10 au centre. L'encadrement, qui est une variation du décor dit à la Du 

Seuil 11
, a été ajouté au XVIIIe siècle en même temps que les armes du comte. 

Le verso de la troisième page de garde contient trois notes manuscrites anonymes. 

Les deux dernières ne sont pas de la même main que la première : 

- [a] C'est icy l'Edition originale des Portraits de Alle de Montpensier dont M 
de Segrais pretens n'avoir été que l'Editeur; mais qu'on croit bien qu'il a 
retouché pour le style quoiqu'il y ait laissé à dessein des negligences. Le même 
M de Segrais dit qu'il n'a jamais été tiré que 30 de ses exemplaires de 

10 Denise Mayer affirme à tort que l'exemplaire est relié aux armes du comte de Noyon. (<< Recueils 
de portraits littéraires attribués à la Grande Mademoiselle », dans Bulletin du Bibliophile, 1970, no 
II, p. 137). 

Il Jean-Marc Chatelain explique que le décor dit à la Du Seuil est le plus ordinaire de l'époque. Il 
consiste à encadrer le plat par des filets. Voir, « La reliure française dans la première moitié du 
XVIIe siècle », dans Un temps d'exubérance Les arts décoratifs sous Louis XllI et Anne d'Autriche 
, Paris, Réunion des musées nationaux, 2002,'p. 402. 
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Portraits in 4° ainsy il ne faut pas s'étonner s'ils étoient infiniment rares avant 
la réimpression qui en a été faite dans le Tome S eme de l'Ecfn des Memoires de 
Jvlle de Montpensier imprimés en 1746. 
Segrais dit que ces Portraits étoient au nombre de cent dont il y en avoit bien 
40 de Mie de Montpensier apparemment que de ces cent il n'en a été imprimé 
que 59 puisqu'il n y en a pas d'avantage dans cette Ecfn et dans la 
reimpression in 12 ~ 

Cette note est de la main de Pierre-Antoine Soyer , secrétaire du marquis de 

Paulmy, fondateur de la Bibliothèque de l'ArsenaI12
. Le secrétaire Soyer avait 

l'habitude d'annoter le feuillet de garde des volumes de la bibliothèquel 3
. 

- Les armoiries qui sont sur la couverture sont celles du Comte d'Hoym 
anoteur Bibliographe très renommé 
- La figure de la Renommée ci-contre est le portrait de Alle de Montpensier 

Ces deux notes sont postérieures à la première. D'après Martine Lefèbre l4
, 

conservatrice du fonds ancien de la Bibliothèque de l'Arsenal, cette remarque serait 

de la main d'un bibliothécaire du XIXe siècle. À notre connaissance, le comte 

d 'Hoym était un collectionneur important, mais il n'était pas un bibliographe « très 

renommé ». 

Remarques: 

La note manuscrite du secrétaire Soyer et les armes de la reliure nous permettent 

d'apporter quelques informations sur l'histoire de cet exemplaire. Les annotations de 

Soyer prouvent que le volume fait partie de la collection primitive de l'Arsenal. Les 

armes du comte d'Hoym 15 identifient l'un des derniers possesseurs privés des Divers 

12 Pierre-Antoine Soyer est le premier secrétaire de la bibliothécaire de l'Arsenal fondée vers 1755. 
Ses fonctions étaient nombreuses: rédacteur principal du catalogue de la bibliothèque de Paulmy, 
il s'occupait des registres de la reliure et de la comptabilité et suivait la vente des livres. 

13 Voir à ce sujet, Henri Martin, Histoire de la bibliothèque de l'Arsenal, tome VIII, Paris, Plon, p. 
80-82. 

14 Nous la remercions. 
15 Ministre plénipotentaire à Paris du roi de Pologne, le comte d'Hoym avait entrepris de 

collectionner les livres rares pendant son séjour en France. Il constitua son fonds entre 1715 et 
1735. Sa bibliothèque fut vendue en 1738. Une entrée du Dictionnaire encyclopédique du livre lui 
est consacrée (tome II, p. 49 1). 
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portraits. Le livre est inventorié dans le catalogue du comte qui paraît en 173816
• La 

notice ne donne pas d'indications sur la provenance de l'exemplaire. L'on sait, par 

ailleurs, que la plupart des volumes de sa collection proviennent de celles de 

Cisternay du Fayet de Colbert. Les Divers portraits ne se retrouvent pas dans les 

catalogues de ces deux bibliothèques. Un autre catalogue manuscrit aurait pu élargir 

l'histoire de cet exemplaire, celui de Jean Milsonneau 17 dont la collection a été 

presqu'intégralement récupérée par le marquis de Paulmy. Jean Milsonneau était un 

passionné du livre et un intime du comte d'Hoym. Il aurait hérité d'une partie de la 

Bibliothèque du ministre. Le catalogue manuscrit de Milsonneau ne mentionne pas 

les Divers portraits. 

Acquis dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle par le fondateur de 

l'Arsenal, l'ouvrage a pu appartenir à deux ou trois propriétaires avant d'être intégré 

à la Bibliothèque de Paulmy. 

Émission II, état II 

Bibliothèque nationale de France (rés. 4· LB 37 187) 

Description matérielle: 

Reliure originale en maroquin rouge. Le plat reprend les éléments du décor dit à la 

Du Seuil avec un encadrement à deux filets dont l'un, celui du milieu, est orné aux 

extrémités par des fleurs de lys. Les armes de Mademoiselle ornent le centre des 

plats. 

Remarques: 

Faisant aujourd'hui partie de la grande réserve de la Bibliothèque nationale, cet 

exemplaire a appartenu à la princesse d'Orléans elle-même. Il est aujourd'hui 

16 Catalogus Librorum Bibliothecae il/ustrissimi viri caro li henrici comitis de Hoym, olm regis 
poloniae augusti Il. Apud Regem Christianissimum Legati extraordinarü, Paature, Paris, Gabriel 
et Claude Martin, 1738, p. 505, entrée 4618. 

17 Jean Milsonneau est un pseudonyme, le vrai nom de ce collectionneur méconnu des Lumières est 
Simon Vane!. 
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considéré comme le plus précieux exemplaire des Divers portraits en raison de sa 

reliure plus luxueuse. Ce livre doit être comparé avec d'autres exemplaires 

inventoriés dans les catalogues, mais introuvables à ce jour: 

a) Les catalogues18 et articles 19 des spécialistes font mention d'un exemplaire en veau 

fauve relié aux armes de la princesse. Moins prestigieux par sa reliure, ce volume 

devait néanmoins appartenir à Mademoiselle. Les deux exemplaires de la princesse 

seraient entrés dans la collection de la Bibliothèque nationale lors des confiscations 

révolutionnaires. L'exemplaire en veau fauve est retourné en mains privées au xrxe 

siècle. Sorti par voie d'échange entre 1886 et 1901 , il a d'abord appartenu à François

Auguste-Guyot de Villeneuve avant d'être vendu à Armand RipauÜ en 1901. Ce 

dernier met le volume en vente en 1924. La baronne Alexandrine de Rotschild en fait 

alors l'acquisition. Pendant la deuxième guerre mondiale, une grande partie des biens 

de la famille Rotschild sont confisqués par les Allemands. Cet exemplaire devait 

faire partie des confiscations, puisque nous n'avons pas retrouvé trace de ce volume 

depuis son acquisition par Alexandrine de Rotschild. 

b) Un autre volume des Divers portraits répertorié au XIXe siècle par Charles Nodier 

reste aujourd'hui introuvable. D'après la description détaillée de Nodier2o, ce volume 

faisait partie de la Bibliothèque de Mademoiselle: il comprenait deux pages 

autographes de la princesse avec cachet et adresse et la page de titregravée . était 

peinte d'or et de couleurs. La reliure en maroquin n'est cependant pas d'origine: son 

exemplaire avait été relié par Duru, artisan parisien de la seconde moitié du XIXe 

siècle. Depuis 1844, date de publication du catalogue de la vente de Nodier, cet 

exemplaire n'a pas été répertorié. 

18 Catalogue des livres manuscrits et imprimés des dessins et des estampes du cabinet de f eu M 
Guyot de Villeneuve, Paris, Damascène Morgand, 1900, p. 263 , entrée 1029 ; Bibliothèque du DR 
Armand Ripault, première partie. Livres rares et précieux dans tous les genres, Paris, Henri 
Leclerc, 1924. 

19 Ernest Quentin Bauchart, Les femmes bibliophiles de France (XVr & xv/r siècles), Paris, 
Damascène Morgand, 1886, p. 243-266 ; Denise Mayer, « Recueils de portraits littéraires attribués 
à ia Grande Mademoiselle », Bulletin du Bibliophile, 1970, p. 136-173. 

20 Paraissent en 1844 deux volumes sur la collection de Nodier : Charles Nodier, Description 
raisonnée d'une jolie collection de livres, précédée d'une introduction par M. G. D UPLESSIS, Paris, 
1. Techener, 1844 ; Catalogue de la bibliothèque de feu Charles Nodier de l'Académie françoise, 
bibliothécaire de l 'A rsenal, Paris, 1. Techener, 1844. 
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c) Le premier catalogue' de la Bibliothèque du duc de La Vallière21 paru en 176722 

fait aussi mention d'un exemplaire des Divers portraits à mettre en relation avec 

celui de la grande réserve. Jusqu'à aujourd'hui, personne n'avait répertorié cet 

exemplaire, car il ne figure pas sous le titre des Divers portraits. Dans la section, 

«Histoire, Vies & Éloges des personnes illustres panni les Modernes », succède à 

l'entrée du Recueil des Portraits & éloges en vers & en prose ... , Paris, Charles de 

Sercy , 1659, 2 vol. , in-8. , v. br., la curieuse notice suivante: Les mêmes Portraits. 

Impr. en 1659, in-4., G.P. , mar. r. Le fonnat du livre, le tirage grand papier et la 

reliure en maroquin rouge désignent un exemplaire des Divers portraits. 

Émission II, état II 

Bibliothèque nationale de France (rés. 4 LB 37 187 alpha) 

Description matérielle: 

Reliure originale en veau brun. Le dos est orné de fers aux motifs d'entrelacs floraux 

et de fleurons. Le titre gravé en grosses lettres sur le veau. Deux filets dorés 

encadrent les plats. 

Au verso de la dernière page de garde du premier feuillet, une étiquette indique : 

21 Le duc de La Vallière est l'un des plus importants collectionneurs de la première moitié du XVIIIe 
siècle. Sa bibliothèque s ' est constituée entre 1738 et 1780. La vente posthume de sa collection en 
1784 est l'une des plus célèbres de la période. Pour des informations détaillées sur l'histoire de 
cette bibliothèque, voir le Dictionnaire encyclopédique du livre, tome II, p. 700. 

22 Quelques ventes marquent l'histoire de la collection du duc de La Vallière. La première est celle 
de 1768. Le catalogue de 1767 correspond à cette vente. Catalogue des livres provenans de la 
biblothèque de ML.D.D.L. V disposé et mis en ordre, avec une Table Alphabétique des Auteurs, 
par Gui/!. Franç. De Bure le jeune, Tome second, Paris, G. De Bure, 1767, p . 279, entrée 5471 
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Ce livre a figuré à l'exposition dix siècles de Livres français (Lucerne, 9 juillet-
2 octobre 1949) sous le No 139 du catalogue. 

La note manuscrite suivante se trouve dans le coin droit de cette même page: 

- A Caen par Ordre et aux Depens de Mademoiselle sous les yeux et par les 
soins de M Daniel Huet depuis Evesque d'Avranche. Il n'en a esté tiré que 60 

. Exemplaires. On scait cette Particularité de M Huet luy mesme qui la dit en 
1718 a un de ses Amis. 

Monsieur Jean-Marc Chatelain, conservateur en chef de la réserve des livres rares de 

la Bibliothèque nationale de France, nous a fourni l'identité de l'auteur de cette note: 

elle est de la main de Jean-Pierre Imbert Châtre de Cangé, dernier possesseur du livre 

avant son entrée dans les fonds de la Bibliothèque royale. 

Une estampe de la Bibliothèque Royale se trouve sur la page du frontispice. 

La page de titreest également marquée par deux estampes de la Bibliothèque Royale. 

Une note au crayon gris a été ajoutée dans la marge du portrait de l'abbesse de Caen 

par Huet: 

- Canpaste pour Pancaste. 

Remarques: 

Inventorié dans le catalogue de Châtre de Cangé en 1733, cet exemplaire est le 

premier répertorié dans un catalogue de collectionneur. Acheté par le roi avec la 

totalité de la collection de Châtre de Cangé, le livre est intégré à la Bibliothèque 

royale en 1734. Ce volume fait partie du fonds primitif de la Bibliothèque nationale 

de France. L'on remarque par ailleurs que sa reliure est identique à celle de 

l'exemplaire de la Bibliothèque de Châlons-en-Champagne (voir ci-dessous). 
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Émission II, état II 

Bibliothèque nationale de France (rés. 4 LB 37 187 beta) 

Description matérielle: 

Reliure originale en veau fauve. Le dos est orné de petits fers en forme de losange 

avec motifs floraux au centre. La pièce de titre est en maroquin rouge. Les armes de 

Pierre-Daniel Huet se trouvent au centre des plats. 

L'ex libris aux armes de Huet orne le verso de la page couverture et une bande23 qui 

porte la citation latine suivante a été collée au bas de la page de titre: 

- Ne extra Bibliothecam efferatur. Ex obedientiâ. 

Au verso de la 3ième page de garde se trouve la note manuscrite suivante. Cette note 

est sans signature : 

- Edit. originale Imprimée à Caen aux frais de Mlle de Montpensier et sous la 
direction de Huet. - Tirée à 60 exempl. - Voy. Brunet. 

Des corrections manuscrites ont également été ajoutées au portrait de l'abbesse de 

Caen par Huet. 

À la page 324 : 

- « & le peu de résistance que vous avez contre elle» : « elle» a été rayé pour être 

remplacé par « cette passion ». 

23 Françoise Pélisson-Karro précise que cette bande avait comme première fonction d'interdire que 
les livres sortent de la maison professe des Jésuites à qui Huet lègue sa collection après 
l'effondrement en 1693 de sa bibliothèque parisienne située rue Saint-Dominique à Paris. (<< La 
bibliothèque de Pierre-Daniel-Huet, évêque d'Avranches , entre la maison professe des Jésuites et 
la Bibliothèque du roi », dans Mélanges autour de l'histoire des livres imprimés et périodiques, 
Paris, Bibliothèque nationale, 1998, p. 107-131 ). 
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À la page 334 : 

- « leur belliqueuse fougue» : « leur» a été rayé et remplacé par « sa ». 

D'après A. Gasté , ces corrections sont de la main même 'de Huet. L'encre 

très noire, l'écriture fme et lisible correspondent aux caractéristiques spécifiques de la 

plume de cet auteur. 

Remarques: 

Huet lègue son importante bibliothèque à la maison professe des jésuites à Paris. Au 

moment de la suppression de la compagnie de Jésus en 1 763 , ceux-ci doivent vendre 

la bibliothèque de l'évêque d ' Avranches pour rembourser leurs dettes. La 

Bibliothèque nationale conclut finalement un accord avec les jésuites pour prendre 

possession de la bibliothèque de Pierre-Daniel Huet. Depuis 1763, son exemplaire 

appartient à la Bibliothèque nationale. 

Émission II, état II 

Bibliothèque Victor Cousin (C. 9563) 

Description matérielle: 

Reliure originale en veau brun, légèrement épidermée. Dos avec titre gravé sur le 

veau et orné de fleurs de lys. Le même motif se retrouve aux quatre coins des plats 

qui sont également encadrés par des filets d'or, ce qui rappelle le décor à la Du Seuil. 

La page de garde contient la note manuscrite suivante: 
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- Ce rare et précieux volume m'est donné aujourd'hui, 20 juillet 1862, par Mr 
le duc d'Audiffret Pasquier en souvenir de l'amitié que me portait depuis tant 
d'années le père le Duc Pasquier ancien président de la chambre des Pairs, 
Chancelier de France, membre de l'Académie française. 



V. Cousin 

Remarques: 

D'après la note de Victor Cousin, le volume a appartenu à Étienne-Denis Pasquier 

(1767-1862). Chancelier de France, ce dernier a occupé de nombreuses fonctions 

politiques au cours de sa longue carrière. Ce royaliste convaincu faisait partie de 

l'Académie française, tout comme Victor Cousin. Curieux de littérature, il devait 

posséder une prestigieuse bibliothèque dont le fonds a échappé aux confiscations 

révolutionnaires. Le volume a été offert à Victor Cousin par Edme-Armand-Gaston 

d'Audiffret-Pasquier, neveu du chancelier, héritier de son titre de duc et, lui aussi, 

académicien français. Victor Cousin était tout désigné pour apprécier les Divers 

portraits de Mademoiselle de Montpensier, puisque le philosophe24 s'était reconverti 

après 1848 en historien du Grand Siècle. Nous n'avons pas retrouvé l'identité des 

possesseurs du livre avant Pasquier. L'hypothèse la plus plausible est la suivante: cet 

exemplaire aurait été acheté par Pasquier lors de la vente de Jean-Jacques De Bure. 

Nous devons par ailleurs souligner un élément qui demeure mystérieux. Dans sa 

lettre, Victor Cousin précise que le volume lui a été offert en 1862. Or, dans l'édition 

de la Galerie de portraits d'Édouard de Barthélemy qui paraît en 1860, ce dernier 

affirme que Victor Cousin lui a communiqué son exemplaire des Divers portraits 

pour réaliser sa recherche. Il est vraisemblable qu'Édouard de Barthélemy confond le 

titre des Divers portraits avec celui du Recüeil de 1659 et de la Galerie de 1663. 

Émission II, état II 

Bibliothèque de l'Institut (rés. 63C
) 

24 La carrière de Victor Cousin se divise en deux temps. Pendant la restauration de Louis-Philippe, il 
fait partie de toutes les institutions importantes de l'époque (académicien, directeur de l'École 
normale, conseiller d'État, membre du conseil supérieur de l'Instruction publique et ministre du 
second cabinet de Thiers) ; il est la figure marquante de la Sorbonne. Après 1848, il se consacre à 
l' écriture et rédige de nombreuses monographies sur les femmes du Grand Siècle, notamment sur 
madame de Sablé (1854), madame de Hautefort (1856), madame de Chevreuse (1856), 
mademoiselle de Scudéry (1858) et madame de Longueville (1 859). 
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Description matérielle: 

Reliure en veau brun. Les plats sont ornés de deux filets d'or sans annes. 

Sur le premier feuillet de garde, une note manuscrite au crayon à papier a été 

ajoutée: 

Tiré à trente exemplaires. 

Une estampe de la Bibliothèque Mazarine avec une annulation par ordre ministériel 

se trouve sur la page de titreainsi qu'une estampe de la Bibliothèque de l'Institut. Les 

mêmes signes ont été estampés à la page des fautes survenues. 

Remarques: 

Les seules infonnations que nous avons pu obtenir sur cet exemplaire proviennent du 

catalogue de la Bibliothèque de l 'Institut25
. Il est précisé que le volume a été acquis 

par voie d'échange avec la Bibliothèque Mazarine. Nous ignorons à quelle période 

cet échange a eu lieu. 

Émission II, état II 

Bibliothèque municipale de Versailles (B.P. in-4 If 1) 

Description matérielle : 

Exemplaire relié en veau granité. Entrelacs avec fleurons sur le dos. Aucune note 

manuscrite. 

25 Catalogue par ordre alphabétique des auteurs et des matières, Tome XIII, Partie 5, DISE-DORA, 
p. 138. 
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Remarques: 

Cet exemplaire est entré dans la Bibliothèque de Versailles après les confiscations 

révolutionnaires. 

Émission II, état II 

Bibliothèque municipale de Châlons-en-Champagne (rés. B 1001) 

Description matérielle : 

Reliure en veau brun. Petits fers à motifs d'entrelacs avec fleurons sur le dos. Titre 

gravé en grosses lettres sur le veau. Aucune note manuscrite. 

Une estampe indique que le livre a fait partie de la Bibliothèque de l'Abbaye des 

bénédictins de Saint-Pierre. 

Remarques: 

Le volume a fait partie de la première vague des confiscations révolutionnaires. 

Émission II, état II 

Bibliothèque du Musée Condé (VIA 36) 

Description matérielle: 

Reliure originale en veau fauve. Filets dorés et fleurs de lys aux quatre COIns, 

variation du décor dit à la Du Seuil. Le dos est aussi composé de fleurs de lys. 

Taches d'encre sur la page couverture, aucune note manuscrite. Cet exemplaire 

semble identique à celui de la Bibliothèque Victor Cousin. 
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Remarques: 

Le duc d 'Aumale est le seul collectionneur apparenté à Mademoiselle. Il est le fils du 

dernier roi de France, Louis-Philippe d'Orléans. Son exemplaire ne fait pourtant pas 

partie des biens patrimoniaux de la famille, puisqu'il acquiert son volume en 1857 

lors de la vente de la Bibliothèque du marquis de Coislin. D'après une note de 

Jacques-Charles Brunet, cet exemplaire a été vendu beaucoup plus cher que les 

autres volumes: « Le bel exemplaire de Ch. Nodier a été vendu 255 fr. , et celui de 

J.1. De Bure, qui était moins beau, 350 fr. ; un autre, 480 fr. , en mai 1857 ». C'est 

peut-être pour cette raison que le duc d'Aumale affinne que son exemplaire se 

distingue de ceux de la collection de Jean-Jacques De Bure et de Charles Nodier par 

la ' présence du frontispice représentant Mademoiselle en Renommée. Comme les 

volumes de Jean-Jacques de Bure et de Charles Nodier n'ont pas été répertoriés après 

leur vente, il est impossible de vérifier cette affirmation. Nous pensons néanmoins 

que le duc se trompe - ou a été trompé - au moment de l'achat de son exemplaire 

pour justifier le prix élevé de cette acquisition. Le duc fit don du domaine de 

Chantilly dàns son testament. Cet exemplaire des Divers portraits fait donc partie 

des biens patrimoniaux depuis la fin du XIXe siècle. 

Émission II, état II 

Bibliothèque francophone multimédia de Limoges (RES.P X433) 

D · t· t' · Il 26 escrlp Ion ma erle e : 

Reliure originale en veau fauve. Couvrure légèrement épidermée. Plats entourés de 

deux filets dorés. Le dos comporte six compartiments. Une pièce de titre rouge 

occupe le second compartiment depuis le haut. 

26 À la différence de tous les autres exemplaires, nous n 'avons pas vu ce volume. Monsieur Pierre 
Campagne, conservateur de la Bibliothèque de Limoges nous a fourni une descriptions détaillée du 
livre à partir d 'une grille de critères que nous lui y avions fait parvenir. Nous tenons à le remercier. 
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Au verso du frontispice, une note manuscrite de 1858 porte la mention suivante: 

Edition originale, rare. 

Remarques: 

Dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne savons rien de plus sur l 'histoire de 

cet exemplaire. 

583 



LES PERSONNALITES DES DIVERS PORTRAITS DANS QUELQUES 

ŒUVRES ACLES 

Segrais ,Les Nouvelles Françoises (1656-1657) 

Mademoiselle : Aurélie 

Madame de Mauny: Silerite 

Madame de Choisy : Uralie 

Mademoiselle de Montpensier, Histoire de la Princesse de 

Paphlagonie (~659) 

Mademoiselle de Vandy : princesse de Paphlagonie 

La comtesse de Maure : reine des Misnie 

Madame de Thianges : princesse Galathée 

Madame de Montglat : reine Uralinde 

Jean de La Forge s, Le cercle des femmes sçavantes (1663) 

Mademoiselle : Madonte 

Madame de Brégis : Belinde 



Mademoiselle I de Choisy : Charite 

Christine de Suède : Christine 

Madame de La Fayette : Felicie 

Comtesse de La Suze [devenue comtesse d'Adinton] : Uranie 

Madame de La Calprenède : Delie 

Madame la duchesse de Saint-Simon : Erixe 

Madame de Sévigné : Sophronie 

Gabriel Guéret, La carte de la cour (1663) 

La comtesse de La Suze : Uranie 

Philippes d'Orléans : Licidas 

Henriette d'Angleterre : Madonte 

Duchesse de Chastillon : Chrysolite 

Comtesse de Fiesque: Cephise 

Comtesse de Brienne : Dorise 

Prince de Condé : Alcide 

Somaise, Le Grand Dictionnaire des Pretieuses (1661) 

Marquise de Gamaches: Berelise 

Madame de La Calprenède : Calpurnie 

Madame de Chastillon : Camma 

Madame de Choisy : Célie 

Reine de Suède: Clorinde, reine des Scythes 

1 L'auteur fait une erreur, il s'agit de madame de Choisy 
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Mademoiselle de Cornuel : fille de Cléophile 

Madame de La Fayette: Féliciane 

Mademoiselle: la Princesse Cassandane 

Marquise de Mauny : Mandaris 

Madame de Montglas : Delphiniane 

Comtesse de Maure : Madonte 

Madame de Motteville : Melise 

Comtesse de Noailles: Noziane 

Comtesse d'Olonne: Doriménide 

Prince de Condé : Scipion 

La reine: la Bonne Déesse 

Le roi: Le Grand Alexandre 

Duchesse de Saint-Simon : Sinésis 

Marquise de Sévigné : Sophronie 

Comtesse de La Suze : Doralise 

Madame de Thiange : Tisimène 

L'amour échapé ou les diverses manières d'aymer contenuës en 

quarante histoires avec'le Parlement d'amour divisé en trois tomes 

(1669) 

Henriette d'Angleterre (Madame): La Princesse Sophie 

Duchesse de Chatillon : Mithrée 

Le prince de Condé : Le Grand Polexandre 

Comtesse de Brégis : Honorine 

Abbesse de Caen : Meleagire 

Madame de La Calprenède : Erinice 
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Duchesse de Créquy : Mathilde 

Madame de La Fayette : Hiperide 

Madame de Gouville : Timaxis 

Huet : Cleodomere 

Mademoiselle: La Princesse Aurélie 

Marquise de Mauny : Almadonte 

Madame de Montglas : Aspasie 

Madame de Motteville : Almedine 

Madame d'Olonne: Aristée 

Madame de Saint-Simon: Oxiane 

Le roi: Le Grand Megistandre 

Segrais : Adamare 

Comtesse de La Suze (devenue comtesse de d'Adinton) : Elisesne 

Duchesse de Vitry : Uralice 
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GLOSSAIRE 

A 

À bâtons rompus : Amarante (16) 

À belles gens, tout sied bien: Cloris (27) 

À bon jour, bonne œuvre: comtesse de Brienne (19) 

À point nommé: comtesse de Brienne, la fille (25) 

Apprentis: M.D.L.C. (38) 

À tout prendre: duchesse de Saint-Simon (28), Roi (48) 

Affabilité : mademoiselle de Vandy (13) 

Agissant: prince de Condé (52) 

Aises: chevalier de Béthune (8), madame de Montglat (20) 

Amour-propre: Mademoiselle (5), madame de Pontac (21) 

Assiette : madame de Pontac (21) 

Autant en emporte le vent: Margot Cornuel (30) 

Avoir du feu: marquise de Mauny (24) 

Avoir l'estomac bon: Cloris (27) 

B 

Bachelier: marquis de La Rocheposay (6) 

Bizarrerie: abbesse de Caen (10), Cloris (27), comtesse d'Olone (31) 

Bijoutière: duchesse d'Espernon (14) 

Blondin : chevalier de Charny (57) 

Bouts-rimés: M.D.L.C. (38) 

c 

Cabinet: Vieillard inconnu (47), comtesse de Noailles (53) 

Capital: duchesse de Vitry (26) 
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Captiver: comtesse de Brienne, la fille (25) 

Carte (géographie) : prince de Tarente (4) 

Chose: comte de Brienne (42) 

Comme (adverbe de temps), duchesse d'Espernon (14) 

Complaisance: princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse de La 
Trémouille (3), Mademoiselle (5), abbesse de Caen (10, duchesse d'Espernon (14), 
mademoiselle de Saumaise (18), madame de Montglat (20), duchesse de Vitry (26), 
duchesse de Saint-Simon (28), marquise de Gouville (32), Reine (44), Vieillard inconnu 
(47), madame de Montatère (51) 

Condescendance: Reine (44) 

Confession: abbesse de Caen (10), Lindamor (23), marquise de Mauny (24), madame de 
Montatère (51) 

Conquester: monsieur (37), prince de Condé (52) 

Conscience: abbesse de Caen (10), Lindamor (23) 

Contrainte: duchesse de La Trémouille (3), prince de Tarente (4) 

Coulant: M.D.L.C. (38) 

Couppé : princesse de Tarente (1) 

Courte honte :.comtesse de Noailles (53), 

Crapule: Vieillard inconnu (47) 

Critique: duchesse de Vitry (26), Vieillard inconnu (47), Huet (55) 

Curieuse: M.D.L.C. (38) 

D 

D'abord: marquise de Gouville (32) 

Dam: marquise de Mauny (24) 

Décontenancé: Précieuses (54) 

Décrépit: Vieillard inconnu (47) 

Délicat, délicatesse : princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), abbesse de 
Caen (10), mademoiselle de Vandy (13), Huet (55) 

Délicat (sens II) : duchesse de Là Trémouille (3), la reine (41) 

Délustrer: Reine (44) 

Dépendances: Amarante (16) 

Discrétion: Huet (55) 

Domestique: madame de Montglat (20), Lindamor (23), marquise de Mauny (24) 

Donner dans le panneau: Mademoiselle (5), abbesse de Caen (10) 

Douceur: madame de Montatère (51) 
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Droguet: Amarante (16) 

E 

Écolier: M.D.L.C. (38) 

Égards: prince de Tarente (4) 

Eloigner: comtesse d'Olone (31) 

Empêcher: comte de Brienne (42) 

Encanailler: marquise de Mauny (24) 

Entretien: Lindamor (23), madame de Montatère (51), Huet (55) 

Équipage: chevalier de Béthune (8), M.D.L.C. (38) 

Étrangement: abbesse de Caen (10) 

F 

Fâcheux : madame de Choisy (46) 

Façonner: Cloris (27) 

Fatigue: prince de Condé (52) 

Flatter: duchesse de Chastillon (40) 

Flatteur (flatteuse) : duchesse de Saint-Simon (28) 

Folie: duchesse de Vitry (26) 

Fors: marquis de La Rocheposay (6) 

Fourbe (substantif) : madame de Pontac (21) 

Franche (humeur franche) : duchesse de La Trémouille (3), comtesse de Brienne, la fille (25) 

Fripon: duchesse de Vitry (26) 

Furieusement: abbesse de Caen (10), madame de Choisy (46), comtesse de Noailles (53) 

G 

Galand : mademoiselle de Vandy (13), 

Galanterie (galant, galante) : mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse de La Trémouille (3), 
Mademoiselle (5), monsieur d Brais (7), mademoiselle de Vandy (13), marquis d'Antragues 
(15), Amarante (16), Guilloyre (17), mademoiselle de Saumaise (18), marquise de Mauny 
(24), duchesse de Saint-Simon (28), comtesse d'Olone (31), M.D.L.C. (38), madame de 
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Choisy (46), Vieillard inconnu (47), prince de Condé (52), comtesse de Noailles (53), 
marquise de Sévigné (56), chevalier de Charny (57) 

Gloire (glorieux, glorieuse): princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), 
duchesse de La Trémouille (3), prince de Tarente (4), Mademoiselle (5), abbesse de Caen 
(10), fille du prince de Tarente (11), mademoiselle de Vandy (13), Amarante (16), madame 
de Pontac (21), marquise de Mauny (24), comtesse de Brienne, la fille (25), duchesse de 
Saint-Simon (28), duchesse de Chastillon (40), la reine (41), Reine (44), madame de 
Montatère (51), marquise de Sévigné (56), 

Goutte: vieillard inconnu (47), 

Grace: marquis de La Rocheposay (6), la reine (41), comte de Brienne (42), comtesse de Brienne 
(43), madame de Choisy (46) 

Gravelle: Cloris (27), Vieillard inconnu (47), 

Guidonnerie : Margot Cornuel (30) 

Guinder: mademoiselle de Vandy (13), 

H 

Hanter: monsieur de Brais (7), madame de Montglat (20) 

Hantise: Précieuses (54) 

Haubereau : chevalier de Charny (57), 

Humeurs (sanguin, mélancolique, flegmatique, colérique): princesse de Tarente (1), 
mademoiselle de La Trémouille (2), prince de Tarente (4), Mademoiselle (5), marquis de 
La Rocheposay (6), monsieur de Brais (7), Lindamor (23), comtesse de Brienne, la fille 
(25), duchesse de Vitry (26), Cloris (27), M.D.L.C. (38), madame de Choisy (46), Nestor 
(49), madame de Thiange (50), madame de Montatère (51), prince de Condé (52), 

1 

Ignorance des femmes: princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse 
de La Trémouille (3), Mademoiselle (5), comtesse de Brienne, la fille (25), madame de 
Montatère (51) 

Illuminer: Margot Cornuel (30) 

Incontinent: abbesse de Caen (55) 

Interçadent : M.D.L.C. (38) 

J 

Jambe bien tournée: duchesse de Vitry (26) 
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Jansénisme (grâce, Saint-Augustin, Port-Royal) : marquis de La Rocheposay (6) 

Je ne sais quoi: M.D.L.C. (38), Amaryllis (39), duchesse d'Espernon (45) 

Jeu: duchesse de La Trémouille (3), Mademoiselle (5), Guilloyre (17), marquise de Mauny (24), 
duchesse de Vitry (26), marquise de Gouville (32), Monsieur (37), Reine (44) 

Journalière: marquise de Mauny (24) 

L 

Libéral (libéralité, humeur libérale): princesse de Tarente (1), prince de Tarente (4), 
mademoiselle (5), marquis de La Rocheposay (6), duchesse d'Espernon (14), marquis 
d'Antragues (15), madame de Pontac (21), duchesse de Vitry (26), comtesse de Maure 
(29), comtesse d'Olone (31), M.D.L.C. (38), duchesse d'Espernon (45), Roi (48), Nestor 
(49), madame de Montatère (51), prince de Condé (52), abbesse de Caen (55) 

Libertin: marquis de La Rocheposay (6), Vieillard inconnu (47), prince de Condé (52) 

Libre: comtesse de Brienne, la fille (25) 

M 

Magnifique: madame de Montglat (20), marquise de Gouville (32), Moncieur (37) 

Mander: Margot Cornuel (30) 

Masque : Reine (44) 

Menagemens : duchesse de La Trémouille (2) 

Mettre au jour: duchesse de Vitry (26) 

Mettre en estat : Vieillard inconnu (47) 

Menterie: princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse de La 
Trémouille (3) 

Mode: marquise de Mauny (24), M.D.L.C. (38)~ Reine (44), Vieillard inconnu (47) 

Modestie: Henriette d'Angleterre (9), Reine (44) 

N 

Negligence: mademoiselle de La Trémouille (2), prince de Tarente (4), Mademoiselle (5), 
Amarante (16), comtesse de Brienne, la fille (25), duchesse de Vitry (26), Cloris (27), 
M.D.L.C. (38), Reine (44), prince de Condé (52) 

Neuvaine: Reine (44) 

Nourriture: comtesse de Maure (29) marquise de Gouville (32) 
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o 

Ouvrage: duchesse de Vitry (26) 

p 

Parens : Princesse de Tarente (1), fille du prince de Tarente (11), madame de Pontac (21) , 

Par monts & par vaux : mademoiselle de Vandy (13) 

Parure: princesse de Tarente (1) 

Pecunier : chevalier de Béthune (8) 

Physionomiste: N estor (49) , 

Picoter: Mademoiselle (5) 

Piquant: comtesse d'Olone (31) 

Piquer: comtesse d'Olone (31) 

Plaindre l'argent: marquise de Mauny (24) 

Plein: abbesse de Caen (55) 

Politesse: monsieur de Brais (7) 

Politique: princesse de Tarente (1), comtesse de Brienne (19), duchesse de Saint-Simon (28), 
prince de Condé (52) 

Prendre aux mots : Vieillard inconnu (47) 

Préoccuper: marquis de La Rocheposay (6) 

Préoccupation: abbesse de Caen (10) . 

Propreté (propre, proprement, netteté) : abbesse de Caen (10), Cloris (27), comtesse de Maure 
(29), madame de Montatère (51), abbesse de Caen (55) 

Publier (publication) : marquis d'Antragues (15), Reine (44) 

R 

Raillerie: princesse de Tarente (1), mademoiselle de La Trémouille (2), Mademoiselle (5), 
Amarante (16), comtesse -de Brienne (19), madame de Montglat (20), marquise de Mauny 
(24) , madame de Choisy (46), Roi (48), prince de Condé (52) 

Raisonnable: mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse de Vitry (26) , duchesse de Chastillon 
(40), Reine (44) 

Rapporteur: Reine (44) 

Reliques : duchesse d'Espernon (14) 

Rencontrer: Margot Cornuel (30) 

. Résolution : la reine (41), comte de Brienne (42) 
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Ris : Margot Cornuel (30), Monsieur (37), madame de Thiange (50), abbesse de Caen (55), 
marquise de Sévigné (56) 

Revêtir du vieil homme: Amarante (16) 

Roman: mademoiselle de La Trémouille (2), mademoiselle de Vandy (13), madame de Pontac 
(21), Madame de Montatère (51) 

Rompre en visière: mademoiselle de La Trémouille (2), duchesse de La Trémouille (3) 

Ruelle : madame de Choisy (22) 

s 

Sèche comme du bois : marquise de Mauny (24) 

Sécheresse: M.D.L.C. (38) 

Souffrant, souffrante: mademoiselle de Vandy (13), duchesse d'Espernon (14) 

Souffrir (s'accomoder ensemble): princesse de Tarente (1), Monsieur (37), Reine (44) 

Souffrir (ne pas s'opposer à une chose) : madame de Montatère (51), Précieuses (54) 

Sousris : Reine (44), madame de Montatère (51) 

Splendide: Huet (58) 

Suffisance: duchesse de La Trémouille (3), comtesse de Maure (29) 

Synderese : Margot Cornuel (30) 

T 

Taille riche: prince de Tarente (4) 

Tendre (conversation et amitié: duchesse de Saint-Simon (28), marquise de Gouville (32), 
M.D.L.C. (38), marquise de Sévigné (56) 

Tire en volant: Roi (48) 

Tourner (mettre au jour) : Mademoiselle (5) 

Tourner sur le pied: duchesse de Vitry (26) 

v 

Vérole: duchesse de La Trémouille (3), comtesse de Brienne (19), marquise de Mauny (24), 
comtesse de Brienne, la fille (25), duchesse de Vitry (26), comtesse de Brienne (43) 

Visage en dehors: Guilloyre (17) 

Vouloir: duchesse de Vitry (26) 
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